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Note  sur  les  dépâts  tertiaires  ^t  basaltiques  de  la 
partie  du  Wirtemberg  et  de  la  Bainère ,  q.u  nord  du 
Danube. 

Par  m.  Ami  Boml. 

Au  nord  du  Danube,  la  Bavière  et  le  Wirtetnberg  ne 
présentent  que  fort  peu  de  terrains  tertiaires  \  néati- 
moins  il  parait  que  les  eaux  qui  ont  déposé  les  Argiles 
plastiques  et  les  Lîgnites  de  la  Bohème ,  ont  aussi  trouvé 
moyen  d'en  former  jusque  dans  le  Bayrçulh  ,  en  effet  on 
voit  à  Artzberg  un i  dépôt  de  Lignite  à  Coquilles  d^eau 
douce  qui  renferme  beaucoup  de  graines  fossiles  dont  une 
espèce  a  été  figurée  par  M.  deSchlotheim  sous  \e  nom  de 
Carpolùhes  rostratus,  -.  :.    i;»  .      i- 

D'ailleurs  on  n'observe  que  des  marnes  de  rivières 
semblables  à  celles  du  Rhin ,  comme  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  vallée  du  Mein,  sur  le  plateau  d'Empfin- 
gen,  dans  le  Wirtemberg,  etc.,  et  quelquefois  des  Tufs 
calcaires  à  ossemens  ^  comme  à  Cannstadt,  et  plus  rarei- 
ment  des  calcaires  d^eau  douce  plus  anciens,  comme  dans 
le  district  Im  Riess ,  à  Sieinheiin  et  à  Ulm. 

Ces  dernières  roches  gissent  toujours  comme  le  dépôt 
d'eau  de  la  vallée  du  Lose ,  dans  le  fond  de  grands  bas- 
Tome  IL — Mai.  •      i 
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sins  jurassiques,  qdi  ootnmimiquaient  probablement  au- 
trefois avec  le  grand  bassin  tertiaire  sud  de  la  Souabe  et 
de  la  Bavière;  ainsi  dans  le  Kiess,  on  les  trouve  dans 
une  grande  cavité  jurassique  traversée  de  plusieurs  pe- 
t^s  fivières.  I^  lijpi^ès^^  d^  ce  dépôt  j  %ont  environ 
Manheim ,  Wemdingen  ,  OEtlingen ,  Fremdingen ,  In- 
gelspot,  Wallenstein  ,  Nordiingen ,  Eglingen ,  Amerdin- 
gen ,  Deggîngen  ^t  Hérbldrbgen ,  et  il  est  évident  que 
la  Werniz  qui  se  jette  à  Doriaulventh  dans  le  Danube 
6fccu|)e  Je  fèçd  de  IVhcréh  canal  d^écoùlement  des  eaux 
a-e  cefeassin,  et  il  eit  toiit  naturel  que  cette  rivière  l'ait 
approfondi. 

Les  calcaires  d'e^^r^cili^fuçe  /de  ce  district  sont  par  petits 
amas  plus  ou  moins  étendus,  ou  bien  ils  s'élèvent  en  col- 
line^  do  eoi^alifte'ià  qualté^ vingts  pied&de  haut  :  tel  est  le 
iK)ichcP  sur  lequel  ^t  hàti  le  châieau  de  Wallenstein, 
,ie|ie$'BoiU  aussi  les  butt^  deStofelsberg  et  de  Galgen- 
her^^  près  djei^VordUnigén,  et  d'autre  pi^  de  la  plupart 
desi  lieux  cité^.     :/•  •  '    m«  1 

iM.M>.  Vbith!  >d'Âtnbepgi,  qui  prépare  une  description 
eiMQnpléte^^C'  cette  bontrée,  a  bien^  voulu  me  comuin- 
niquer  «^ic  la  ^partie  inférieure  de  ces  4épàts  consis^te 
en  un  calcaire  compacte  poreux  grisâtre  ou  brunâtre  qui 
'reBferfne.de  grasnles  Ljn^ées^  des  Plan  orbes  et  des. 
Hélicefiv-  ^^  qui  est  identique  avec  les  roches  semblables 
du  jfud^outfsC  dd  la  France;  •  Dans  la  partie  supérieure , 
les  masses  di^vlennent  marneuses  et  assez  schisteuses,  et 
sont  pétries  surtout  de  Platuorbes  ,  de  Paludines  et  de 
Cypris. 

Près  de  Heidenheim  ^  la  chaine  jurassique  porte  aussi 
dans  ses  vallées  asses  profondes  des  traces  évidentes  de 
grands  cours  bù  d'anias  d'eau ,  et  les  environs  de  Steinheim 


(7) 
ont  même  l'air  d'avoir  été  une  espèce  dt  bassin  ou  de 
cul-de-sac  de  bassin  qui  communiquait  avec  le  reste  delà 
masse  d'eau  de  la  vallée  de  Heidenbeim  par  le  vallon 
maintenant  sec  du  Stubentbal,  et  cet  amas  d'eau  se  mettait 
en  communication  avee  le  grand  bassin  tertiaire  de  la 
Bavière  par  le  lit  actuel  de  la  rivière  de  Brenï ,  dans  la 
partie  supérieure  de  laquelle  il  y  a  même  encore  un  lac. 

Il  est  même  probable  que  ce  bassin  n'a  cessé  que  f^rt 
tard  de  former  un  lac ,  car  d'abord  où  voit  encore  dis- 
tinctement dans  le  Stubentbal,  qui  a  une  demi-heure  de 
long ,  le  lit  d'un  ruisseau  qui  a  quelques  pieds  de  pro- 
fondeur,  et  qui  sert  maintenant  en  partie  de  route;  en- 
suite tout  le  fond  de  ce  vallon  est  couvert  de  cailloux  ju- 
rassiques ,  et  enGn  à  l'issue  du  bassin  de  Steinbeim  dans 
le  vallon  du  Stubentbal ,  l'on  observe  une  hauteur  en- 
croûtée de  marnes  argileuses  semblables  à  celles  qui  pa* 
raissent  de  la  date  la  plus  récente.  Il  paraîtrait,  d'après 
cela  y  qu'il  y  a  eu ,  d'abord  ici ,  un  bassin  d'eau  douce 
qui  a  produit  fort  anciennement  un  dépôt ,  et  qu'en- 
-suite  il  y  a  eu  un  lac  avec  une  lie.  Le  courant,  qui 
déchargeait  l'eau  de  ce  lac  ,  est  venu  naturellement  dé- 
poser une  partie  de  son  limon  entre  de  petits  rochers 
bas  de  calcaire  jurasique,  qui  retenait  en  partie  les  eaux 
et  les  empêchait  de  s'écouler  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  ont^ 
rompu  leur  digue. 

Le  bassin  de  Steinheim  peut  avoir  nne  demi -lieue  de 
tour  dans  le  bas,  et  environ  deux  à  trois  lieues  dans  son 
contour  supérieur  ,  en  supposant  tout  le  bassin  actuel 
rempli.  Les  montagnes,  qui  environnent  ce  é^il-de-sac 
évasé  ,  ont  environ  cent  à  cent  cinquante  pieds  de  haut , 
et  descendent  en  pente  douce  dans  la  plaine  en  ne  pré- 
sentant que  çà  et  là,  à  l'entrée  du  Stubentbal ,  quelques 
rochers  escarpés. 
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C'est  au  milieu  de  ce  bassin ,  que  se  trouve  le  dépôt 
d'eau  douce  qui  y  forme  entre  Stei^heim,  et  Southeim, 
une  eollÎDe  allongée  du  nord  au  sud  et  d'environ  quatre- 
vingts  pieds  de  haut  ^  elle  eét  séparée  des  montagnes 
jurassiques  par  un  espace  de  trois  à  cinq  cents  pieds  de 
large,  elle  a  une  forme  elliptique  et  a  environ  sept  à 
huit  minutes  de  long  et  cinq  minutes  de  large. 

Le  dépôt  d'eau  douce  est  formé  de  deux  assises  assez 
distinctes ,  l'une  inférieure  sablonneuse ,  et  l'autre  com-^ 
pacte  tufacée;  et  il  semblereposer  sur  une  proéminence 
calcaire  4  puisque  sa  partie  septentrionale  présente  dis- 
tinctement des  couches  qui  sont  au  milieu  horizontales  , 
tandis  qu'elles  se  courbent  et  inclinent  des  deux  côtés  dans 
un  sens  opposé  et  sous  un  angle  d'environ  quinze  degrés. 

Les  couches  qu'on  y  observe  sont  environ  les  suivantes  : 

Sable  marneux  ^sse^  coquiller,  d'une  épaisseur  in- 
connue. 

Marne  calcaire  endurcie  à  débris  de  poissons  ,  et 
avec  quelques  coquillages.      .       .       .     .     ^  p"^*  2  p**"*** 

Sable  marileux  coquiller ,  avec  des  lits 
très-coquillers.     ........    10  a 

Marne  calcaire i  a 

Sable  marneux,  avec  3  petits  lits  en- 
durcis  I  3 

Marne  calcaire .a  '   t 

Sable  marneux  assez  coquiller,  ayant 
dans  sa  partie  supérieure  trois  lits  un  peu' 
endurcis, .      .     ,      i  6 

Marne  calcaire  endurcie.      ....      «         3 

Sable  marneux  assez  coquiller  v  ^^  ^ 
bancs  très-coquillers.  / .1  a 

Calcaire  marneux. «         3 

Sable  marneux  jaunâtre ,  très-coquiller .      i  « 
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Calcaire  marneux «  p*^  ^poocti. 

Sable  marneux  peu  coquiller ,  brunâtre*  i  6 
Sable  coquiller  jaune,  blanchâtre.    .    .  i  3 
Calcaire  marneux  endurci.      .      .       .  u  i 
Sable  marneux  coquiller,  jaune  blan- 
châtre.   I  4 

Calcaire  marneux <(  2 

Sable  m'arneux  coquiller,  jaune  blan- 
châtre   1  w 

Calcaire  marneux .  a  2 

Sable  marneux.      ..*....  i  <( 

Calcaire  marneux <(  i 

Sable  marneux ,  avec  plusieurs  lits  de 

calcaire  marneux  endurcis 3  « 

Après  cela ,  la  terre  végétale  recouvre  un  espace  peu 
considérable,  et  au-dessus  se  trouve  une  masse  de  cal- 
caire d^eau  douce  endurci  brun  ,  à  tubulures ,  qui  a 
trente  â  quarante  pieds  d'épaisseur. 

Cette  dernière  roche  parait  être  un  Tuf  calcaire  , 
plus  ou  moins  endurci ,  et  elle  forme  sur  la  crête  de 
la  colline,  par  la  décomposition  de  ses  partiestendres,  des 
masses  entassées  d'une  forme  découpée  ou  angulaire  tout- 
à-fait  bizarre. 

Les  coqidllages  calcinés  qu  on  observe  dans  ce  dépôt 
sont  surtout  dans  les  marnes  sablonneuses  ^  ce  sont  de 
grandes  et  petites  Paludines  ?  qui  ont  été  figurées  fausse- 
ment comu.e  des  coquilles  vivantes  par  Schroter  (  die 
Geschichte  der  Flussconchyhen  par  J.  S.  Schroter,  pi. 6 
fig.  10,  1779)  :  ces  coquilles  varient  beaucoup  de 
forme  ,  et  ont  une  spire  élevée  à  la  manière  des  Pa- 
ludines,  ou  aplatie  comme  celle  des  Planoibes.  Outre 
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ce$  coquillages  si  abondans  qu'on  peut  les  ramasser  par 
pellées ,  Ton  y  rencontre  plus  rarement  des  Lymnées  et 
de  grosses  Hélices.  On  y  voit  encore  des  débris  de  pois- 
sons d'eau  douce  et  même  des  squelettes  de  poissons ,  qui 
sont  surtout  conservés  dans  ceirtains  lits  inférieurs  de 
marne  sablonneuse  endurcie.  Enfin  M.  Lupin  m'a  mon- 
tré un  calcaire  légèrement  siliceux  et  à  potamides  qui 
proviendrait ,  suivant  ce  savant ,  de  ce  lieu. 

Dans  le  calcaire  compacte  l'on  ne  remarque  pas  celte 
abondance  vraiment  prodigieuse  de  cpquillagets  j  ils  y 
sont  infiniment  plus  rares  et  accompagnés  de  débris  de 
végétaux  de  marécage. 

Le  calcaire  d'eau  douce  dUlniy  qui  recouvre  la.  do- 
loraie  jurassique  sur  le  haut  du  mont  Micbelberg  et  de  la 
montagne  voisine ,  peut  bien  aussi ,  malgré  son  élévation, 
avoir  été  formé  dans  un  bassin  jurassique  dont  les  parois 
auront  été  détruites  plus  tard  au  sud,  à  l'est  et  à  l'ouest. 

Cette  rocbe  grisâtre  ou  blanchâtre  y  est  compacte,  à 
tubulures,  et  à  Lymnées,  Planorbes  et  Hélices ,  ou  bien 
rfle  présente  la  structure  concrétîonnée  de  certains  cal- 
caires d'eau  douce  du  sud  de  la  France ,  et  laisse  même 
apercevoir  le  passage  de  cette  structure  à  l'apparence 
compacte. 

Des  dépôts  basaltiques ^  sont,  ça  et  là  ,  formés  au  nord 
du  Danube  soit  au  pied  de  la  chaîne  jurassique  comme 
les  collines  phonolitîques  de  l'Hégan  (Hohentvviel,elc.) 
soit  sur  lalinïite  des  terrains  intermédiaires  et  secondaires 
du  Fichtelgebirge  ,  comme  à  Parksteîn ,  Neusiadt  a  m 
Culm,  ou  bien  au  milieu  de  la  chaîne  jurassique  ,  comme 
près  d'OEitingen,  de  Rohau  et  de  Nordlingen,  autour 
d'Urach  au  château  ruiné  de  Hohenwitlingen  et  au  haut 
de  la  roule  d'Urach  à  Ulm,  enfin  vers  la  cime  du  plateau 
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jurassique ,  prés  d'Owen  ,  de  Gechiugen  et  de  Geifingen 
au  mont  Eifenrùttel ,  près  de  Dottingen ,  non  ioin  âe 
Meimingen  ,  et  aux  monts  Steinberg  et  Wartenb^i'g 
près  de  Doneschingen . 

Dans  le  premier  groupe  près  de  Hobentwîel ,  ce  sont 
de  petits  cônes  phonoh'tiques  accompagnés  de  matières 
tufacées*,  au  pied  du  Fîcbtelgebirge  ce  sont,  surtout,  des 
Basaltes  ,  sortis  des  terrains  anciens  en  colonnes  à  la 
manière  des  Basaltes  d'Eisenach. 

Le  Basalte  de  Parkstein  paraît  surtout  remarquable 
par  ses  morceaux  empâtés  d'une  roche  porphyrîque  ré- 
duits à  Tétat  jaspoïde  on  formant  le  Jaspe  basaltique  de 
Hausmann  ;  les  couleurs  de  ce  produit  altéré  sotit , 
comm»  ailleurs ,  le  gris,  le  violâtre  et  le  gris  noirâtre! 

Les  masses  basaltiques  au  milieu  du  calcaire  jurassique 
sont  le  plus  souvent  des'*matîères  tufacées ,  et  rarement 
des  Basaltes ,  comme ,  par  exemple  près  de  Doneschin- 
gen ,  où  ils  traversent  les  roches  secondaires  sous  la 
forme  des  filons  (i).  Les  matières  tufacées  sont  des  ag- 
grégats  de  morceaux  de  calcaire  jurassique  et  de  schiste 
micacé  ou  de  transition ,  plus  ou  moins  altérés  et  cimen- 
tés ensemble  par  une  matière  basaltique  plus  ou  moins 
poreuse ,  quelquefois  â  Cristaux  de  pyroxène  et  infiltrée 
de  Chaux  carbonatée.  Cea  roches  se  séparent  en  partie 
en  masses  globulaires  ou  angulaires,  et  en  partie  en 
strates  irrégtiliers  ,  et  elles  paraissent  remplir  des  filons 
ou  des  fentes  courtes  mais  quelquefois  assez  larges. 

Il  est  trèd-dîfficile  de  les  suivre  pendant  long-temps  ^ 
le  plus  jouvent  on  ne  voit  que  des  amas  tufacés  couverts 
d'argile  ou  de  terre  végétale,  et  leur  contact  avec  le  cal- 
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caîre  jurassique  se  trouve  caché.  Il  paraîtrait  probable 
que  l'agent  volcanique  n'a  pas  été  dans  cette  contrée 
assez  puissant  pour  traverser  avec  ses  laves  toutes  les 
roches  secondaires  et  pour  former  des  cônes  ou  des  cou- 
ra^is  basaltiques. 
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Observations  sur  les  prétendus  bulbillbs  qui  se  déve^ 
loppent  dans  V intérieur  des  capsules  de  qveUiues 
espèces  de  CRiNuk  ; 

Par  m.  Achille  Richard. 

Dans  un  grand  nombre  d<j  Végétaux ,  particulière- 
ment dans  la  classe  des  Monorotylédons  ,  il  se  développe 
soit^  à  l'aisselle  des  feuilles ,  soit  à  la  place  même  des 
fleurs  ,  des  espèces  de  petits  bourgeons ,  tantôt  formés 
d'écaillés  5  tantôt  entièrement  charnus.  C'est  ^à  ces  corps 
que  l'on  a  donné  le  nom  de  Bulbilles  y  p9t  la  comparai- 
son qu'on  en  à  faite  avec  les  bulbilles ,  au  moyen  des- 
quels les  bulbes  des  Liliacées  se  renouvellent  chaque  an* 
née.  Ces  organes  se  distinguent  des  bourgeons  propre- 
ment dits  ,  en  ce  qu'ils  peuvent  se  développer  lorsqu'ils 
ont  été  détachés  de  la  plante-mère ,  sur  laquelle  ils  ont 
pris  naissance,  et  lorsqu'on  les  place  dans  la  terre  ou  dans 
autre  milieu  propre  à  leur  accroissement.  L^s  véritables 
bourgeons ,  au  contraire,  ne  peuvent  s'accroître  que  sur 
le  végétal  qui  les  a  formés,  ou  sur  les  individus  analo- 
gues avec  lesquels  on  les. met  en  rapport  par  lé  moyen 
de  la  greffe.  Ces  bulbilles  sont  généralement  composés 
d'écaillés  épaisses  ,  charnues  ,  étroitement  appliquées  les 
unes  sur  les  autres  ,  <it  contenant  dans  leur  intérieur 
un  jeune  bourgeon  qui  doit ,  par  son  élongation  aérienne, 
donner  naissance  à  un  nouvel  individu  ,  même  lorsqu'on 
les  aura  détachés  de  la  plante-mère.  Par  ce  caractère  > 
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ils  ressemblent  absolument  aux  graines  ;   en  eifet ,  les 
écailles  qui  les  forment  extérieurement^  sont  analogues 
aux  enveloppes  de   la  graine  ^  et  le  germe  représente 
l'embryon  renfermé  dans  celle-ci.  Mais  quoique  parleur 
développement,  ces  deux  corps  se  ressemblent  beaucoup, 
il  existe  néanmoins  entre  eux  une  différence  essentielle. 
En  effet ,  un  jeune  embryon  végétal  se  compose  déjà  de 
toutes  les  parties  qui  doivent  plus  tard  former  le  Végétal 
parfait.  On  y  trouve  les  rudimens  de  la  racine ,  de  la 
tige,  des  feuilles  ,  etc.  Par  l'acte  de  la  germination,  ces 
divers  organes,  déjà  préexistans,  ne  font  que  se  dévelop- 
per et  s'accroître.  Dans  un  bi\lbille  qui  se  développe , 
il  y  a  formation  de  parties  nouvelles.  Il  n'y  avait  aucune 
trace  de  racine  pl  y  a  en  quelque  sorte  création  de  cette 
partie* 

Un  grand  nombre  d'auteurs  ont  également  parlé  de 
bulbilles  charnus ,  se  développant  dans  Tintérieur  des 
capsules  ,  et  y  remplaçant  les  graines.  Cette  observation 
a  surtout  été  faite  dans  plusieurs  Plantes  Monocoiylé- 
dones  des  genres  Crinum  ,  Amaryllis  ^  Ag(we  ^  etc. 

Ayant  eu  l'occasion  d'observer  ces  prétendus  bulbilles 
dans  trois  espèces  de  Crinum ,  savoir  Crinum  asîaticum^ 
C.  erubescens ,  et  C.  Taïtense ,  nous  avons  pu  recon- 
naître leur  structure  et  nous  assurer  de  l'erreur  des  au- 
teurs qui  le*)  ont  considérés  comme  des  bulbilles.  Décri- 
vons d'abord  ces  corps,  tels  que  nous  les  avons  vus,  avant 
de  rien  décider  sut  leur  nature. 

Ces  prétendus  bulbilles  ont  une  forme  irrégtilièrement 
arrondie ,  et  la  grosseur  des  graines  du  Marronnier  d'Inde 
ou  Hippocastane.  Extérieurement,  ils  sont  recouverts 
d'une  sorte  d'épiderme  brunâtre,  épais,  sec,  s'enlevant 
par  plaques  irrégulières.  Sur  un  des  points  de  ces  corps ^ 
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on  observe  ane  sorte  de  etcatrice ,  an  moymi  de  Jaquelle 
ilsadhéraientà  U  pUnte-mère.  Malheareosement,  n'ayant 
pu  observer  ces  organes  en  place ,  soos  ne  saorions  rten 
assurer  à  cet  é^rd.  Si  Fou  em  oospe  im  en  travers ,  nn 
pen  an-dessus  Ae  son  milieu  et  parallèleinent  à  la  cica- 
trice ombilicale  dont  nous  avons  parié ,  on  le  trouve 
entièrement  formé  d^une  masse  diamue ,  blàncbe ,  légè- 
rement verte  vers  rextérieur.  Cette  masse  se  compose 
d'un  tissu  cellulaire  compacte ,  sans  apparence  de  vais- 
seaux. Vers  la  partie  inférieure  de  cet  organe ,  on  trouve 
du  côté  de  la  cicatrice  un  petit  corps  totalement  inclus, 
et  dont  Tune  des  extrémité  correspond  an  poitit  d'atta- 
cbe.  Ce  corps  est  ovoïde,  un  peu  recourbé ,  terminé 
par  un  petit  mamelon  à  chacune  de  ses  extrémités.  Il 
n'est  personne  qui ,  d'après  cette  simple  description  ;  ne 
reconnaisse  dans  ces  prétendus  bulbilles  charnus ,  de  vé- 
ritables graines.  Eu  eflet,  on  y  trouve  un  tégument  pkx>- 
prc«  sous  lequel  existe  une  masse  éfiaisse  de  tissu  cellu- 
laire, qui  est  l'endosperme,  et  le  petit  cotpê  qu^l  renferme 
près  de  sa  base ,  est  le^  véritable  embiyon.  Si  on  le  fend 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  oh  voit  qu^  se  compose 
d'une  partie  externe  ou  corjdoale,^  et  d^uilie  partit!  inté- 
rieure ou  celluleuse.  Vers  Té^iEtremité  inférietinè,  celle 
qui  corrt;spoi|d  à  la  cicatrice  ombilicale ,  on  ti^ouve  un 
mamelon  ccMoique  obtus,  ei  intérieur'  qui  est  la  i^itule 
coléorhizée.  Tous  lès  doutes  ^  s'il  en  pouvait  riesfer  qtiel- 
ques-uns ,  disparaîtraient  aw  nometit  de  la  gërmiiiatîon. 
En  effet,  on  voit  le  petit  corpsànlérieur  prelrdré'senl  de 
IVccroissement*  Son  èxtréinitéiaféri^tn^^'alldiige,  percé 
la  couche  d'endosperme  et  de  tégument  propre  qui  la 
recouvrait,  se  montre  au  dehors.  Bientôt  le  cotylédon 
quia  été  entraîné  hoi^  de  la  graine  par  la  radièhie ,  né 
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tarde  pas  à  s'allonger,  tandis  que  celle-ci  donne  nais- 
sance à  plusieurs  radicelles  qui  s'enfoncent  dans  la  terre. 

D'après  ce  qqi  précède  ,  il  est  évident  que  ces  préten- 
dus bulbilles  ne  sont  rien  autre  chose  que  de  véritables 
graines.  Mais  bien  que  leur  organisation  intérieure  n'ait 
rien  de  particulier,  cependant  elles  difierent  beaucoup 
des  autres  graines  du  même  groupe  par  leur  grosseur 
énorme.  En  effet,  dans  les  autres  espèces  de  Crinum  ou 
à' Amaryllis  qui  n'oflFrent  pas  cette  particularité  ,  les 
graines  sont  généralement  comprimées,  assez  minces, 
et  leur  volume  est  à  peine  la  cinquantième  partie  des 
graines  bulbiformes  dont  nous  venons  de  donner  la  des- 
cription. Quelle  peut  être  la  cause  d'un  pareil  accroisse- 
ment P  Nous  l'ignorons.  Mais  une  circonstance  digne 
d'être  rémarquée ,  c'est  que  toutes  les  fois  que  ce  phé- 
nomène a  lieu ,  on  ne  l'observe  que  dans  un  très-petit 
nombre  des  ovules  qui ,  comme  on  sait ,  sont  en  grand 
nombre  dans  chacune  des  trois  loges  de  l'ovaif  e ,  et  qui 
avortent  presque  tous.  Eti  second  lieu ,  le  péricarpe ,  les 
doispnssoTit.à  peibe  formés  et  d'une  ténuité  extrême; 
il  semble  alors  que  le  petit  nombre  de  graines  qui  se  dé- 
veloppent, absorbent  (et  détournent  à  leur  profit  tous  les 
fluides  nourriciers ,  destinés  à  la  formation  et  à  l'ac- 
croissement des  autres  parties  e<)néti tuantes  du  fruit  :  de- 
là l'avôrt^ent  de  cdies-ci.  Daiis  ce  cas,  le  péricarpe  ne 
remplit  qu'îtuptftfaitemiént  ses  fonctions^  qui  sont  de 
plrotéger  leâ  jeunes  graines  jusqu'à  leur  maturité.  La 
spathè  y  èuppléè  en  partie;  en  effet ,  après  la  féconda- 
tion et  la  chute  des  enveloppes  florales .  elle  se  resserré 
*sur  les  jeiihes  fruits  et  les  recouvre  étroitement  jusqu'à 
leur  parfaite  maturité. 

Eu  résutité ,  lés  corps  charnu*  et  tubérifoimes  que 
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Ton  trouve  quelquefois  dans  rintérieur  des  capsules  de 
certaines  espèces  de  Crinum  ,  et  que  Ton  a  désignés  sous 
le  nom  de  Bulbilles  charnus ,  ne  sont  que  de  véritables 
graines  ,  dont  Inorganisation  intérieure  est  absolument  la 
même  que  celle  des  autres  organes  du  même  genre ,  dont 
elles  ne  diffèrent  que  par  un  volume  beaucoup  plus  con- 
sidérable. 

Explication  de  la  Planche  i.  . 

Fig.  1.  Crinum  taïteuse,  Red.  a.  coupe  d'une  graine  bulbiforme. 
b.  Endosperme.  c.  Kmbryon.  d\  Embryon  sépare  de  grandeur  naturelle. 
B.  Le  même,  grossi.  Q\  Sa  coupe. 

Fig.  1,  Germination  d'une  graine  bulbiforme ,  du  CmiruM  erubescens. 
n^illd. 


Nof  rcE  sur  la  modification  du  têt  de  certaines  espèces 

de  Mollusques  adhérevs. 

Pae  m.  Dbfrancb. 

Cbrt AIMES  espèces  de  Mollusques  à  coquille  adhé- 
rente, nous  présentent  des  faits  très-singuliers,  et  qu'il 
ne  nous  est  peut-être  pas  permis  d'expliquer.  Quel- 
ques-unes, telles  que  certaines  Huîtres,  des  Plicatules, 
des  Anomies  et  des  Balanes ,  en  plaçant  leur  valve  in- 
férieure ou  leur  base  sur  d'autres  corps ,  soit  pour  y 
adhérer  en  tout  ou  en  partie,  ou  pour  s'y  poser  seu- 
lement ,  copient  la  forme  des  corps  sur  lesquels  elles 
adhérent ,  et  cette  valve  porte  non-seulement  en  dessous 
l'empreinte  des  formes  du  corps  sur  lequel  elle  a  été 
placée  5  "  mais  encore  la  valve  supérieure  répète  ces 
mêmes  formes  ,  et  quelquefois  dans  les  plus  petits  dé- 
tails,.sans  que  dans  l'intérieur  des  valves  on  les  aper- 
çoive. 

Je  possède  des  Huitres  fossiles  quibnt  adhéré  sur  des 


Peignes  ou  sur  d'autres  coquilles  striées  ,  et  qui  porteut 
sur  les  deux  valves ,  tant  en  dessous  qu'en  dessus ,  la 
copie  de  ces  stries ,  disposées  souvent  daus  un  sens  dif<« 
férent  de  Taccroissement  de  la  coquille  qui  les  a  copiées^ 
Une  autre  Huître  fossile  de  petite  espèce  {Ostrea  eruca^ 
Tmr,  B.  Def.  ) ,  ayant  adhéré  sur  une  Astrée  cylindrique , 
a  copié  tant  en  dessous  qu'en  dessus  de  ses  valves  , 
les  lames  fines  de  chacune  des  étoiles  qu'elle  a  cou* 
vertes. 

Une  autre  espèce ,  mince  et  aplatie  ,  s'est  attachée 
sur  ime  Gryphite ,  et  a  copié  avec  tant  de  fidélité  les 
stries  d'accroissement  de  la  coquille  sur  laquelle  elle 
adhère ,  qu'on  la  confond  avec  elle. 

Une  Huître  non  fossile ,  dont  on  voit  la  figure  dans 
V Encyclopédie  Méthodique ^  pi.  i84  »  fig*  d»  a  été  ad- 
hérente à  son  sommet  sur  un  Peigne ,  dont  elle  perte 
les  stries  sur  les  deux  valves. 

M.  Lamarck  a  donné  le  nom  à'Ostrea  HaUotidcea , 
à  une  Huître  de  la  Nouvelle-Hollande ,  qui  fait  partie 
de  la  collection  du  Muséum  de  Paris,  et  qui  est  fixée 
sur  une  Haliotide.  Chacune  de  ses  valves  ressemble  à  la 
coquille  sur  laquelle  elle  se  trpuve. 

Les  Huîtres  auxquelles  M.  Lamarck  a  donné  le  nom 
(TOstrea  Folium^  ainsi  que  celles  de  l'espècer  à  laquelle 
ce  savant  a  donné  celui  à^Ostrea  mytiloides  ^  et  qui  se 
trouvent  attachées  sur  les  racines  des  arbres  littoraux, 
portent  en  dessous  de  leur  coquille  inférieure ,  une  rai- 
nure dans  laquelle  se  trouve  placé  le  morceau  de  bois 
ordinairement  rond  auquel  elles  tiennent  par  des  cro- 
chets ,  dont  quelques-uns  ressemblent  à  de  petites 
mains  (loc.  cit. ,  même  pi.  ,  fig.  14)9  et  cette  rainure 
•se  représente  de  forme  bombée  sur  là  valve  supérieure. 
Tome  H.  2 
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Une  ^lite  Huître  fossile  des  environs  du  Mans  ,  qui 
se  trouve  dans  ma  collection ,  porte  tant  eu  dessous 
qu'en  dessus ,  non-aeulement  la  forme  des  tours  de  la 
spire  d'une  Turritelie ,  sur  laquelle  elle  a  été  attachée  , 
mais  encore  les  finos  stries  dont  ils  étaient  couverts. 

De»  valves  supériêutes  de  Plicatules  fossiles ,  du  dé- 
partement de  la  Manche,  portent  Tempreinte  de  pa- 
reilles valves,  sur  lesquelles  elles  ont  adhéré. 

On  pourrait  trouver  d'autres  exemples  semblables , 
qu'il  serait  superflu  de  rapporter  ;  mais  il  est  à  remar- 
quer qu'il  n'y  a  que  quelques  espèces  d^Huitres  qui  co- 
pient les  formes  des  corps  sur  lesquels  elles  sont  at- 
tachées. L'Huitre  comestible ,  toutes  celles  qui  comme 
elle  sont  imbriquées ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  espèces 
qui  n'adhèrent  que  par  le  sommet  y  ne  sont  jamais  dans 
ce  Cfts. 

Les  Anomies  ont  aussi  la  faculté  de  copier  la  forme 
àeÉ  corps  sur  lesquels  elles  se  trouvent  fiiséês  par  leur 
opel^cule.  n  en  est  quelques-unes  qui  portent  les  stries 
des  Peignes  sur  lesquelles  elles  ont  été  attachées ,  et  l'on 
ne  peut  douter  que  ces  stries  ne  soient  des  formés  co- 
piées quand  elles  ne  s'accordent  pas  avec  Taccroîssement 
de  la  ooquîHe  ^  soit  qu'elles  soient  en  sens  inverse  de  son 
S0t&m)3t ,  ou  platées  (^liquetnent  ^  comme  j'en  possède 
des  eitem{>les  ;  mais  il  est  d^autres  espèces  qui  paraissent 
étte  naturellement  striées  comme  des  Peigne^  ,  puisque 
les  stries  pttTtetit  précisément  du  .sdmmet  et  vont  en 
rayonnant  jusqu'aux  bords. 

U  est  déjà  étotinant  de  voir  que  les  Mollusques  dont 
il  a  été  question  ci-^essuè ,-  puissent  copiter  ainsi  les  for- 
mes 5  mais  il  l'est  peut-être  encore  plus  de  voir  cette 
modification  dans  les  valteà  de  certaines  espèces  de  Ba- 
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lanes.  Je  possède  une  coquille  d'une  de  ces 'espèces  ,  que 
Feu  peut  rdppoiter  an  BàBanus  radîatus ,  Lamàrck  (  En- 
cyclop.  méth, ,  pi.  164^  fig*  i5),  et  qui  est  placée  sur 
ntt  Peigne.  Son  milieu  est  distant  de  siit  lignes  environ 
du  sommet  de  ce  dernier  ;  mstis  en  s'élargissànt ,  la  basé 
du  Bàfaine  s'en  est  approchée  )usqu*S  laâistaiii;e  de  deux 
l^nes ,  et  îl  est  extrêmement  remarquable  de  voir  que 
les  vafves  du  Balane  portent  extérieurement  les  mêmeç 
stries  que  le  Peigne  sur  lequel  il  est  appuyé.  Ces  stries 
scmt  très-fines  du  ctAi  du  sommet  de  ce  dernier,  et  vont 
en  s^étargfssant  du  côté  qui  hd  est  dpposé. 

Quoique  j'aie  bien  des  raisons  de  croire  que  certaines 
coquilles  peuvent  prendre  les  couleurs  des  corps   sur 
lesquels  elles  adhèrent  ,  je  n^en   psTrlerai  dàiis    cette 
notice  que  comme  d'une  chose  à  vérifier  par  dés  obser- 
vations ultérieures  ,  et  pour  cotninencëtnent  dé  preuves 
fe  cltèrat  qn*on  a  vu  dans  la  belle  collection  de  coquîlïes 
de  M.  Dufreshe ,  et  qui  est  aujourd^ui  dans  le  Muséum 
dfe  rtîîiiversîté  d*Edîinbourg ,  une  Anonùè  qui  avait  pri$ 
là  toulélir  rose  de  la  coquille  sur  laquelle  elle    était 
attaiehée.  M.  Marmin  possède  ,  à  Paris  ,  uriç  Huître  qu? 
est  précisément  de  là  couleur  brune  de  la  Perne  sur 
laquelle  elle  adhère. 

9-ai  anssi  remarqué  t|ùé  le^  grandes  Ftùîtî^es  (  Oslret^ 
rufà\  liamk.  )  qm  s'attachent  sur  les  bois  ,  sont  <l  une 
céulettr  tSftmbrunie  comme  les  bois  qui  les  sôutiennept  ; 
mais  je  nW  pas  été  à  portée  de  vérifier  si  les  mêmes 
espèces  affectent  de  prendre  des  couleurs  analogues  à 
celles  des  autres  corps  sur  lesquels  elleè  peuyeni  s'at- 
tacher, si  toutefois  elles  ont  la  faculté  de  vivre  sur 
d'autreâ ,  car  on  peut  soupçonnet ,  jusqu^à  un  certain 
point ,  que  certaines  espèces  ne  Tauraient  pas  :  telles  sont 
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V Ostrea'FoUuni  et  VOstrea  mytiloides^  qui,  par  leur  forme 
et  par  leur  manière  de  s'attacher,  paraissent  forcées 
d^embrasser  des  racines  d'arbres. 

Si  les  stries  ou  les  autres  formes  dès  corps  sur  les(|aels 
le  tèt  de  certaines  coquilles  se  trouve  modifié ,  étaient 
exprimées  exactement  dans  Pintérieur  des  valves  ^  comme 
elles  le  sont  en  dessus ,  on  pourrait  penser  que  les  ani- 
maux qui  les  ont  formées  ont  eu  rigoureusement  besoin 
d'un  espace  déterminé  pour  se  loger,  et  cela  peut  être 
vrai  jusqu'à  un  certain  point,  puisque  les  cavités  et  les 
aspérités  les  plus  considérables  des  corps  copiés,  se  font 
apercevoir  dans  l'intérieur  des  coqmlles  ^  mais  il  est 
sans  doute  une  autre  raison  de  cette  modification  ,  et 
voici  celle  qui*  se  présente  à  mes  conjectures.  Quand 
l'animal  forme  sa  coquille,  il  la  construit  avec  une  ma- 
tière  qui  exsude  de  ses  organes  et  qui  doit  être  à  peu 
près  liquide  quand  elle  en  sort.  Cette  matière  molle  et 
peut-être  d'abord  très-mince ,  doit  s'appliquer  exacte- 
ment sur  le  corps  qui  la  reçoit  et  en,  prendre  la  forme. 
Une  fois  placée,  l'animal  n'y  ajoute  des  couches  que 
par  l'intérieur  des  valves  pour  les  bivalves ,  et  en  dessous 
de  la  base  pour  les  Balanes ,  dont  l'accroissement  n'est 
pas  encore  bien -connu. 

Si  cette  explication  pouvait  convenir  pour  la  forme 
donnée  au  têt ,  elle  ne  peilt  servir  à  expliquer  comment 
les  Mollusques  pourraient  le  colorier  s'il  était  prouvé 
qu'ils  ont  celte  faculté.  • 
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Notice  sur  l  alumine  hydratée  silicifère  ou  lbj«zi9Ite  , 

des  empirons  de  Saintr^e^er  ; 

Par  m.  Uon-Dufour  , 

Docteur-Médccio ,  correspondant  de  la  sociëté  PhilomaUque  de  Paris. 

/ 
I 

On  a  inséré  dans  le  Journal  de  physiqife  ,  au  mois  de 
mars  1818,  pag.  aSi ,  quelques  lignes  dé  ma  corres- 
pondance avec  M.'^  Léman ,  sur  une  substance  minérale 
qui  a  été  désignée  sous  le  nom  à! Alwnine  hydratée  sUi'- 
ci/ère ,  et  que  j'avais  découverte  aux  environs  de  Saint- 
Sever  (  Landes),  lieu  de  ma  résidence.  Depuis  cette  épo- 
que ,  j'ai  observé  et  étudié  à  diverses  reprîtes  cette  pierre 
singulière  ,  et  je  vais  exposer  dans  cette  notice  le  résul- 
tat de  mes  recherches. 

Elle  s'offre  sous  des  aspects  si  variés ,  qu'à  moins 
d'observer  sur  les  lieux  mêmes  les  nuances  infinies  qui 
séparent  et  confondent  les  deux  extrêmes  de  la  série  de 
ses  modifications  ou  altérations  ,  on  se  refuserait  à  croire 
a  l'identité  spécifique  de  celles-ci.  Avant  de  m'occuper 
de  ces  variétés ,  dont  je  donnerai  plus  bas  le  signalement, 
je  vais  décrire  ce  minéral  dans  son  état  le  plus  ordinaire , 
dans  celui  où  il  présente  les  morceaux  les  plus  grands  , 
les  plus  compactes ,  les  plus  homogènes. 

Ces  morceaux  ,  d'une  forme  indéterminée  ,  d'une 
grosseur  qtiî  varie  depuis  celle  du  poing  jusqu'à  celle  de 
la  tête  ,  et  d'une  pesanteur  bien  moindre  que  celle  de  la 
pierre  calcaire ,  sont  plus  ou  moins  souillés  à  l'extérieur 
par  un  enduit  jaunâtre,  brun  .ou  noifi  d'oxide  de  fer. 
Intérieurement ,  la  substance  est  d'un  beau  blanc  mat , 
opaque  ,  d'une  composition  homogène  pure  ,  compacte, 
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d^un  graîn  fin ,  dWe  douceur  savonneuse  au  toucher  , 
el  «Hseeptible  dé  poli  par  le  Aottemenit  du  d^âgt.  Elle 
happe  fortemettt  àln  hoigué  ;  'elle  C9t  asêez  tendre  pour 
se  couper  au  couteau ,  à  peu  près  comme  la  Craie  de 
Briançon  ;  et  cependolift  Miet  fVàgUé  pour  se  fracturer 
sous  le  marteau,  ^mruprceaux  très^anguleux  et  tvanchansu 
Sa  cassure  est  terne,  et  il  n^est  pas  rare  de  lui  observer 
une  foi?me  conehoïde. 

Brpyéeâanft  labouthe  v  elk  ^  àèitie  fiisémônt  dans  la  . 
saliver,  sans  craquer  en  aucune ^màiiièjlé  sons  «la  detit;'0t 
Tee^pèce  de  pàt^qi»i^u  insulte  ^  est  douce  ^trè^-blancbeif 
j^s  saveur  ni  od€UF<(i)i 

Triturée  dam  iun  soovtier ,  elle  se  tëdiiBk  aisëment'Ofi 
une  pousM^re.Sneqm^^'pafli^ëe  au  tamis  v*  l'^ppsnrenceieil 
presque  la  douceur  ai»  tiduoher  d'une  fédule  blanche. 
Cette  poussière  absorbe  abondamment  Veau  qu^on  y 
mtie;  mais  loin  de  formes  avec  elle  une  pâte  liaitte ,  on 
n^e  peut  en  obtenir  qu'une  sorte  de  bouc!  molle  et  ipco- 
bérente.  Eiqposée  dans  c«  dernier  état  à  Un  feu  très-vif^ 
^Ue  4uralt  sans  éprouver  aucmne  altération  appi^éciable 
dans  sa  forme  ni  dans  aoik  volume^  Elle  devient  d'uue 
extrtenê  légèreté;,  «diune  rudesse  soiun^e  par  le  frotte^ 
melit,!  comme  la  ^Pierre-Pohce^  très-friable ,  comme 
spongieuse  en  dedans ,  et  d'un  grkoeUdré  avec  itne 
tjeinte  rosée.  C'est  alors  surtout  qu'elle  absorbe  l'eau 
avec  avidité. 

Si  on  laplon^e  dans  l'eau  quand  elle  est  Hen  aèche  , 
let  particulièremenidoraqu'elleift  éprouvé  l'ac^tion  du  feu, 
!cm  voità  l'instant  se  dégager<de  divers  points  âesasutr 

(»)<L'oâéur  de|>oteDicftfqueM.  LMltwo  rràârqUa  dàtis  \éi  éétiatititlot^s 
^ue  je  kiiarais  adresses^ ,  élkakt  sfts^iDtiit  aecideotelle. 
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face  y  4e  très-petites  bulles  d'air  qui  s'élèvent  en  )eis 
monilifçii'nies ,  dç^t  réminsion  s'acQQmpji^ne  de  siffle* 
ment.  ^\  su$t  ^ème  d'arroser  cette  Piqrce  et  de  la  por-» 
ter  à  rpreille ,  pou^  entendre  un  pétillement  remarqua-* 
ble.  Mais  ^SLUjs  aucun  cas ,  la  substance  ^  ^  brise  comme 
cela  a  lie^u  df^ns  la  Lenziniie  argileuse  de  Joljin,  que  M^hé- 
man  croit  très-anal5gue  à  V Alumine  hydrqlé^  ^/fticifère. 

Traitée  avec  Jes  aqjdes  nitrique  et  sulfi^riq^ç,  il  ne 
s'y  manifeste  pas  la  moindre  eâerve3cej:4ce.  Se  pou4re, 
laissée  en  digestion  dans  le  ,4^i2icr  4e  ces  acides ,  se 
cpnvertii  au  bput  4^  deux  ou  trois  jours  en  un  magma 
gélatineux ,  dont  la  surface ,  plus  blanche  et  plus  rap- 
prochée peut:ètre  d'un  commencement  de  cristallisa- 
tion, fqm^e  une  crpùte  qiii ,  malgré  sa  mollesse ,  %e  fen- 
dille ,  ^'éraille  par  le  gonflement  de  la  masse  ,^ou3-ja- 
ceute.  Celle-ci,  d'une  saveur  très-piquante ,  fin^t,  avec  le 
laps  du  teimps ,  par  acquérir  la  consistsmce  d'un  savon  dur. 

Bougée  au  .feu ,  elle  acquiert  plus  de  dureté ,  mais  pas 
ass^  ppur  rayer  le  verre,  et  happe  à  la  langue  d'une 
ipanière.bien  plus  pjcononcée.  Du  reste,  nul  autre  chan- 
gem^ent  par  la  calcination  ia  plus  .soutenue. 

L'analyse  de  JM*  Pejleûer  donne  pour  cette  substance , 

Silice ,  5o 

Alppiine ,  aa 

Eau ,  26 

Perte  ,  2 
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V Alumine  hydrafée  silicifère  a  une  ressemblance 
frappante  par  ses  caractères  extérieurs  avec  la  Afagnésie. 
carbonaiée^  dont  elle  diffère  d'ailleurs. par  ses  principes 
constituans  et  par  la  manière  dont  elle  se  comporte  avec 
l'acide  sulfurique. 


(M) 

Elle  se  trouve  par  monceaux  détachés  dans  un  terrain 
totalement  argileux  et  caillouteux  dé  la  commune  de 
Boulin,  à  une  liéue  sud-est  de  Saint -Sever.  Elle  est 
placée  peu  profondément  ,  et  quelques  coups  de 
pioche  suffisent  pour  la  mettre  ep  évidence.  Je  me  pro- 
pose de  faire  exécuter  des  fouilles  plus  profondes.  Voici 
les  vàriëféi»  où  modifications  que  j^ai  observées. 

•  !*•  Vofriélé.  -^  Demi  -transparente ,  pâle ,  jaunâtre  ou 
quelquefois  bleuâtre ,  plus  dure  et  plus  pesante  que  Ves- 
pèce  primordiale ,  d'une  cassure  plus  fréquemment  con- 
cholde,  ayant  parfois  l'aspect  luisant  et  gras,  ne  happant 
point  â  hi  langue. 

Dans  cette  modification ,  qui  a  de  nombreux  rap- 
ports avec  la  Lenzmite  opaline  de  John  et  qui  se  ren- 
contre/mais  par  petits  morceaux ,  dans  la  même  localité 
que  la  pi*écédente,  on  voit  disparaître  entièrement  un 
des  caractères  les  pluM  shillans  àe  V Alumine  hydratée 
silicifère,  celui  de  happer  fortement  à  la  langue  et  par 
conséquent  d'ôlré  très  -avide  d'humidité.  Plongée  dans 
l'eau  elle  ne  laisse  pas  échapper  des  bulles  d'air  et  ne 
s'y  brise  point ,  ce  qui  Téloigne  de  la  Lenziniie  précî- 
tée.  Elle  a  la  plus  grande  ressemblance  à  l'œil  avec 
certaines  variétés  du  Silex  pyromaque^  mais  elle  n'éiin- 
celle  nullement  sous  le  choc  du  briquet,  et  le  tranchant 
du  couteau  lui  enlève  une  raclure  écailleuse.  Il  est  im- 
possible de  révoquer  en  doute ,  je  ne  dis  pas  l'identité  de 
cette  modification  avec  l'espèce  primitive,  mais  du  moins 
l'origine  commune  de  ces  deux  substances,  cai-  j  observe 
fréquemment  dans  le  même  échantillon  le^  nuances  qui 
les  confondent  incontestablement. 

M.  Graieloup,  savant  naturaliste  de  Dax ,  h  rencon- 
tré aux  environs  de  cette  dernière  ville  Y  Alumine  hydra- 
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tée  silicifère  d'un  blanc  opaque  ayant  pour  noyau  du  vé- 
ritable Silex  pyromaque  ëtincelant  sous  le  briquet.  J'ai 
moi-même  reconnu  dans  plusieurs  Silex  une  sorte  de 
croûte  plus  ou  moins  épaisse  qui  offre  les  traits  caracté- 
ristiques de  TAlnmine  en  question.  La  substance  qui  fait 
Tobjct  de  cette  notice  n'est-elle  qu'une  dégénération  ou 
mieux  une  transformation  du  Silex  pyroniaque  ?  J'ai 
de  fortes  raisons  de  le  croire.  Je  me  borne  du  reste  à 
énoncer  les  faits  qui  pourraient  étayer  mon  opinion ,  et 
j'en  laisse  Texplication  aux  géologues,  j 

II*  Variété. — Plus  ou  moins  hétérogène ^  opaque, 
terne  ,  grisâtre /jaunâtre ,  cendrée^  noirâtre  ,  mélangée, 
plus  ou  moins  légère,  plutôt  friable  que  fragile ,•  hap- 
pant à  la  langue,  dégageant  par  son  immei^sion  dans 
l'eau  beaucoup  de  bulles  d'air  avec  sifflement  sans  perdre 
sa  cohésion^  même  gissement  que  les  précédentes^ 

C'est  évidemment  une  altération ,  xxne  décomposi- 
tion de  l'espèce ,  produite  surtout  par  l'oxide  de  fer  qui 
en  s'insinuant  dans  l'intérieur  de  la  substance  y  facilite 
l'accès  d'autres  agens. 

IIP  Variété, — D'un  blanc  mat  légèrement  azuré ,  avec 
un  faible  degré  de  demi -transparence ,  d'un  grain  fin  et 
très-homogène  ,  happant  très-fort  à  la  langue  ,  se  laisisant 
aisément  racler  par  le  tranchant  du  couteau  et  acquérant 
alors  un  aspect  un  peu  luisant,  inattaquable  par  les  aci- 
des ,  se  brisant  subitement  par  son  immersion  dans 
l'eau  sans  altérer  la  transpare Q.ce  du  liquide ,  se  fendil- 
lant par  la  privation  de  l'humidité  et  devenant  alors 
d'une  excessive  friabilité  ,  finissant  même  par  se  conver- 
tir en  une  sorte  d'efflorescènce  farineuse  ou  semblable 
à  de  la  chaux. 

fille  se  rencontre  par  filons  plus  ou  moins  horizon- 
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taux  d'un  a  deux  pouces  d*^paisseur  dans  une  marnière 
en  exploiitation  à  une  demi-lieue  du  gissement  des  pi^- 
oédenles. 

lie-  trait  le  plus  saillant  de  cette  variété  fort  re- 
marquable,  celui  qui  la  caractérise  essentiellement , 
est  cette  disM>ciation  rapide  de  ses  élémens  aussitôt 
quTélle  est  plongée  dans  l'eau.  Qn  voit  la  masse  s'aflaisser 
k  rinstant  sur  elle-même  en  dégageant  des  bulles  d'air , 
et  se  réduire  en  une  poussière  qui ,  soumise  à  la  lentille 
du  microscope ,  parait  formée  de  petits  fragmens  demi- 
transparens  î^gfiux  et  ii^réguliers.  il  y  a  jà  une  texture 
particulière  qui  appelle  Tattention  des  minéralogi^ti^ . 
plus  exercés  que  moi  (x). 

(i.)  La  Latt^ite  ^e  trouve  aux  ebvirops  àe  ,i>aiot-S^ver ,  dans  {lig- 
ueurs communes  au  sud  de  cette  cite ,  en  particulier  dans  la  commune 
de  Boulin  près  de  la  ferme  de  Parcillon ,  et  dans  la  commune  de  Bahus 
à  Lhontes.  et  entre  Lhontes  et  Coudure. 

•fUlo  tty  rencontre -en  rognons  irrégulièrement  oyoïdosou  aingulaireu, 
lASjmjC^e^ojL.en  soatplfis  on  moins  gros,  et  atteignei^t  quelqiiefois 
au-delà  de  la  grosseur  de  la  tête. 

Cette  substance  a  son  gissement  dans  un  sàbte^aunâire  mêlé  d'argile , 
oii  bien  dans- «ne marne  sablonneuse,  quiifait  partie  eaeientielle  du  grand 
^p^lfS^hl^n^epfK  49s.Li^|id^,,9t4pnttla  fbr^natiop  ^  rapporte  tout>à- 
f^it  à  pelle  des  sables  sans  coquilles ,  supérieurs  aux  marnes  vertes  à 
Huttres  du  bassin  de  Paris. 

fin  eShï,  le  grand  basàin  du  sud-Ouest  de  la  France,  présente  au- 
desMis  de  la  craie  des  assises  altarnantes  fort  oonsidéraUes .  d'argile  * 
de  ^rnes^.^t  de  grès  calçairea  pp  de^mplla^^e  ,  c'est  là  le.dëpôt  repré- 
sentant Fargi  le  plastique  de  Paris. 

Au-dessus  de  cettfe  intéressante  fonnatlon  repose  le  véritable  calcaire 
grbs^r,  eeuipacte  'dans* le  bàV^  sablottneiixet'très-coquilkr  dans  le 
h^t  ^  ,pui«  v^t  ua,ûé§pt  tf^s-é^du  dfs  ^&|^ire ,  fl,'eau  ^ouce,  qui 
eftjça^. coquilles  dans  sa  partie  inférieure  ot  qui  est  surmonté  ça  et  là 
de  quelques  marnes  à  cristaux  de  gipsc.  Des  meulières  siliceuses  s'y 
voient  aussi    rarement  (Demazan  et  Grateloup.  ) 

Enfin  on  ttouvjfe  encore  .sujterieuremQnt  àes  jnarncs  vertes  et  jau- 


Sur  ta  détermination  des  diuet'ses  espèces  de  baleines 

vitrantes  ; 

Par  h.  le  ïaronG.  Covibr. 

(Recherches  sur  les  -Ossemens  fossiles,  tome  V.) 

Il  n'est  psé  bien  ptônvé  que  le  nom  de  Baleine  ait 
été  pris  par  les^  imciens  précisément  dans  le  même  sens 
que  parmi  nous  ^  les  seuls  caractères  distinctifs  qu^ils 
lui  attribuant ,  étant  lit  grandeur  et  la  position  des 
éventa  pltts  en  dVistilt  que  dans  leâ  Dauphins,  s^appliquent 
a(ii[  caéhîdôtd  Aiiéû  bien  qu^aux  Baleines. 

La  seule  espèce  de  ce  dernier  genre  qu'ils  âîéttt  cilai- 
rémem  indiquée  est  le  Mfsticètus  d'Aristote  (  Hîst.  An. , 
liv.  III ,  chap.  la)  qui  avait  la  bouche  garnie  en  dedans 
de  poils  semblables  à  des  soies  de  cochons.  Les  fanons 


nâtres  à  grandes  Huîtres ,  et  le  sable  des  Landes  renfermant  des  ro- 
gkidné  éé  tét  hydrâti^,  d^argile  et  de  Lenzinlte. 

Lia  position  exacte  de  la  -Lenzinite  parait  être  dans  k  partie  supé- 
rieure de  ce  d^pôt,,  aurdessus  des.  couches  sa^loneiisea  i  minerai  de  fer^ 
plus  inférieurementl'on  .Toit  quelques  Uts^de  cailloux >  d«  quart»^  etc. , 
assez  grosf  etiensuite  des  altemations  de  marnes  ict  de  «ible  qfieU]ue|ois 
noirâtre  et. imprégné .  d'oxide  de  manganèse. 

Il  y  a  néanmoins  des  localités,  comme  a  Lhoutes  «  où  la  JUsnaitiile  se 
trouve  dans  nn  sabk  ;  plus  , grossier ,  ou,  du  moins  dans  un  sable  con- 
tenant outre  des  ,cailloux  dequ^tz^Mancs  et  d*autres  roches  intermé- 
diaires,  quelques  sUex  de,la  craie.  Le  tout  repose  à  Saint-^ter, 
même  tantôt  sur  le  calcaire  groasier  tantôt  surla^orakii  l'argile. pure 
blanche  et  blanche  jaunâtre ,  qui  se  trouve  en  ix>gBons  dans  le  mêoi^ 
terrain  à  Jaujac^y  appartiendrait-elle. aussi  à  la  Lenzinite,  ou  bien  y 
aurait-il  un  pasaaged'une  de  ces  substances  à  l'autre^  ou  enfin  y  aurait-il 
à  Jaujac  deux  substances  distinctes?  L'argile  de  Jav^c  a  déjà  été  em- 
ployée, il  y  a  environ  ^o  ans,  à  fabriquer  de  la  porcelaine. 

A.  Boux. 


(    28    ) 

de  Baleines  s^effilent  en  effet  à  leur  bord  interne ,  xe 
qui  fait  que  toute  la  concavité  du  palais  formée  par  ces 
fanons  parait  garnie  de  soies  roides  et  élastiques.  La 
comparaison  d^Aristote  est  donc  parfaitement  juste  , 
quoiqu'elle  ait  donné  lieu  à  une  multitude  de  fausses 
conjectures  de  la  part  des  premiers  commentateurs. 

ï^line  ,  à  Tendroit  où  il  rapporte  le  même  fait ,  donne 
à  Tanimal  le  nom  de  JHusculus ,  et  le  fait  supérieur  à  la 
Baleine  (i)  ^  mais  cet  écrivain  ayant  donné  le  même 
nom  à  un,  petit  poisson  que  les  anciens  prétendaient 
servir  de  guide  à  la  Baleine ,  il  est  encore  résulté  de-là 
des  embarras  sans  nombre ,  dont  Téclaircissement  nous 
entraînerait  dans,  des  longueurs  inutiles.  Nous  aimons 
mieux  passer  immédiatement  à  Texposition  des  faits 
positifs. 

Détermination  des  espèces. 

Les  Baleines," dans  Tacception  moderne  et  précise  de 
ce  mot ,  c'est-à-dire  les  cétacés  à  palais  garni  de  fanons  (2}, 

'  (i)  Tel  est  du  moiiis  le  sens  que  quelques  commentateurs  donnent  à 
ces  paroles  :  antecedit  Balœnam,  En  effet,  la  Baleine  la  plus  commune 
dans  la  M^iterranée  qui  'appartient  au  sous-genre  des  Rorquals,  de- 
vient fort  grande ,  autant  et  plus  que  la  Baleine  du  Groenland.  C*e8t 
probablement  à  cette  espèce  qu'appartenaient  ces  os  que  Scaurus  dans 
son  ëdilité  (an  rapport  de  Pline,  lib.  X,  cap.  IV),  fit  apporter  de 
Joppe'  à  Rome,  et  que  Ton  prétendait  elfe  ceux  de  Tanimal  auigue 
Andromède  avait  été  exposée.  Ils  formaient  une  longueur  de  quarante 
pieds  ;  Pépine  était  épaisse  d'un  pied  et  demi ,  et  les  côtes  surpassaient 
la  hauteur  des  éléphaos  des  Indes  ;  mais  on  prenait  vraisemblablemfent 
pour  des  côtes  les  branches  de  la  mâchoire  inférieure ,  comme  le  peuple 
le  fait  encore  à  présent.  Quelque  individu  échoué  sur  la  côte  de  la 
Palestine  aura  doqné  lieu  à  cette  légende. 

(3    On  les  appelle  aussi  les  cétacés  sans  dents ,  par  la  raison  que  les 
adultes  n'ont  aucunes  dents  ^  mais  M.  Geoffroy  a  observé  que  la  ma- 


(  ^9  ) 
se  diviseraient ,  d'après  les  indications  que  Ton  en  a 
données  ,  en  trois  sous -genres  :  les  Baleines  propres, 
qui  n'ont  point  de  nageoire  sur  le  dos  ni  de  plis  sous  la 
gorge  ;  les  Finfisch  ou  Gibbars,  qui  ont  une  nageoire  sur 
le  dos  sans  plis  sous  la  gorge  ;  et  les  Rorquals  ,  dont  la 
gorge  est  cannelée  de  plis  ou  de  sillons  longitudinaux. 
Cette  division  est  appuyée ,  comme  on  voit  ^  de  carac- 
tères fort  nets  \  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  en 
soit  de  même  des  espèces  que  l'on  doit  compter  dans 
chacun  de  ces  sous-genres.  Nous  verrons  même  que  c'est 
à  peine  si  l'existence  du  deuxième  sous-genre  est  suffi- 
samment constatée. 

La  plus  célèbre  des  Baleines  proprement  dites  ,  celle 
qui  attire  le  plus  les  pécheurs  ,  est  la  grande  Baleine  des 
mers  du  Nord ,  qui  venait  autrefois  jusque  dans  le  golfe 
de  Gascogne ,  où  les  Basques  ont  appris  à  la  poursuivre , 
et  que  l'on  est  obligé  aujourd'hui  d'aller  chercher  jus- 
que sur  les  côtes  du  Groenland  ,  de  l'Islande  et  du 
Spitzberg  (i). 

Qui  croirait  que  l'on  n'a  eu  pendant  plus  d'un  siècle 
qu'une  seule  figure  un  peu  authentique  d'un  animal 
dont  la  pèche  occupe  tant  de  milliers  d'hon*mes.  Cepen- 


choire  inférieure  d'un  fœtus  de  Baleine  avait  chacun  de  ses  arceaux 
creusé  dans  sa  longueur ,  d'un  sillon  profond,  où  il  a  trouve  des  germes 
de  denté  dans  une  chair  analogue  à  des  gencives.  Il  paraîtrait  que  ces 
germes  disparaissent  détrès-bonne  heure ,  et  qu'alors  le  sillon  se  ferme 
et  qae  l'os  devient  plein  et  solide.  Voyez  les  Annales  du  Muséum . 
t.    X,  p.  365. 

(i)  il  y  a  grande  apparence  qu'elle  était  déjà  connue,  sinon  des  na- 
turalistes y  du  moins  des  soldats  romains  établis  sur  les  côtes  de  la 
Gaule'  et  de  la  Bretagne  /et  que  c'est  à  elle  que  Juvénal  fait  allusion 
dans  ce  vers,  Sat.  X,v.  14^ 

Quanto  delphinis  halœna  britannica  major. 
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dant  il  est  très-rr^i  que  les  figures  gravées  dans  presque 
touis  les  livres  «  avant  celui  dé  M.  Scoresby ,  sont  copiées 
de  celle  que  donna,  en  1671 ,  le  cliirurgien  hambour- 
geois  Frédéric  Martens  (1) ,  en  lui  faisant  seulement 
âubir  quelques  altérations  ,  dans  la  vue  peut-être  ,  de  la 
part  des  dessinateurs ,  de  dissimuler  le  plagiat. 

A  en  juger  par  ces  figures ,  sa  forme  serait  très^paisse , 
sa  tête  occuperait  plus  du  tiers  de  la  longueur  de  son 
cofps ,  sa  peau  serait  généralement  noirâtre ,  excepté  le 
dessous  de  la  mâchoire  inférieure^  un  ruban  le  long  du 
bord  de  la  supérieure  et  le  tour  des  yeux  qui  seraient 
blanchâtres.  Il  parait  qu'il  y  a  aussi  diverses  marbrures , 
mais  il  faudrait  pouvoir  les  observer  directement  pour 
.  en  donner  une  description  distincte. 

Nous  savons  aujourdliui,  par  la  figure  et  la  descrip- 
'  lion  de  M.  Scoresby ,  que  cette  énorme  épaisseur  n'a 
pas  lien ,  à  beaucoup  près ,  dans  tous  les  individus ,  ou 
qu'elle  a  été  fort  exagérée  par  le  premier  dessinateur  5 
et  il  parait  que  cette  exagération ,  jointe  à  quelques  ex- 
pressions obscures  du  même  Màrtens ,  a  donné  lieu  de 
doubler  l'espèce. 

Cet  auteur  dit ,  en  passant ,  que  lès  Baleines  qui  se 
prennent  auprès  du  cap  Nord,  ne  sont  pas  si  grosses  que 
celles  du  Spiisberg ,  et  qu*elles  donnent  moins  de  lard  -, 
il  ajoute  qti'elles  sont  |Ju$  dangereuses  parce  qu'étant 
plus  légères  elles  s'agjitejp  avec  plus  de  facilité  quand  on 
le»  harponne  ^  enfin  il  désigne  ces  Baleines  en  allemand 


•f 


(1)  D^A»  son  JKoyagû  au  SpUabergf  iteprimé  cett«  âtinëe-là  A  Ham- 
bourg i  nepro4wt  ?*  Italien,  Bologne  ,  i683  ;  en  Fiançai» dans  la  Col- 
lection des  y^oyages  au  Nord  ^  impriinëe  à  Amsterdam  en  1715,  à 
Rouen,  en  1716,  t.  Il,  etc< 


(il) 

f^rVtn^eûfnori^aper  (^nord-Hiaper  walifischy  Baleine 
du  cap  Nord).  Il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  que 
Ton  imaginât  d'e^  faire  nne  espèce  avec  le  nom  sab8«? 
tantif  de  nordeaper ,  et  même  depuis  on  a  cru  que  ce 
nom  signifiait  pirate  du  nord ,  attendu  qnele  mot  caper^ 
pris  substântivèiMnt  et  dérivé  d'une  autre  racine ,  si- 
gnifie en  allemaiid ,  pirate  ou  corsaire* 

A  cette  équivoque  de  Martens ,  s'en  est  jointe  une 
autre  de  SSorgdrager  (i).  Cet  auteur  hollandais  parle  de 
poissons  de  glaces i  fsfisch  (en  allemand  eis-fisch)^  par 
on  il  voulait  dire  seulement  les  Baleines  que  l'on  va 
prendre  près  ou  au  milieu  des  glaces,  et  qui  oflrent 
quelques  dîÉlërences  d'ampleur  ,  ou  de  grosseur  ,  ou 
d'habitudes  ;  il  distingue  même  celles  des  glaces  du  sud , 
que  l'on  prend  entre  leSpitzberg  et  la  Nouvelle-Zemble, 
et  eelles  des  glaces  de  l'ouest  entre  le  Spitzberg  et  le 
détroit  de  Davis.  Une  lecture  superficielle  a  fait  trans- 
former ces  accidens  en  caractères  spécifiques ,  et  Klein 
nV  pas  manqué  d'établir  un  Balœna  glacioHs  ,  qu'il 
divise  en  aasU'oKs  et  en  occidentalisa  et  à  laquelle  il 
foint  comme  variété  le  nordeaper ,  sous  le  nom  de  bo- 
reaUSf  tandis  qu'en  réalité  le  nordeaper  serait  plus  mé- 
ridional que  le  Bàkena  glaciaKs  austraUs. 

Ce  ttdm  de  Hôrdcaper  a  ensuilë  éljé  employé  indis- 
tinttemetit  p6ut  désigner  divid^s  grands  cétacés  plus 
tiiinces  oU  su^^sés  plus  minces  que  la  Baleine  franche , 
à  peu  près  cotnme  on  a  employé  pendant  long-temps 


(ï)  CorneiUe-Gisbert  Zorgdrager  a  fait  en  hollandais,  en  1720,  un 
ouvrage  des  phis  embrouillés  sur  la  pèche  de  la  Baleine  de  Groenland 
eï  de  la  Moriie  de  Tettie-Neure ,  dont  on  a  une  traduction  aHemaiide , 
IKaremb.  9  i7a3  et  1750 ,  in-4®- 
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oelui  de  caïijiaii  pour  désigner  tout  crocodile  que  Ton 
trouvait  inférieur  à  Tidée  ^'pn  s'était  faite  du  Crocodile 
du  Mil.  Ainsi  je  vois  dans  Bai  que  Vépimlardesl  nommé, 
de  cette  manière ,  en  certains  endroits  de  lEÀ:osse  ;  les 
Hollandais  du  cap  de  Bonne-Espérance  ont  même  donné 
ce  nom  à  la  grande  Baleine  des  mers  antarctiques ,  à  la- 
quelle assurément  il  ne  va  pas  trop  bien. 

Mais  quant  à  laBaleinç  de  glace,  au  vrai  nordcaper, 
au  nordcàper  du  cap  Nord  ,  le  seul  dessin ,  le  seul  do- 
cument muni  de  quelques  authenticité  que  Ton  ait  cru 
pouvoir  y  rapporter,  consiste  dans  les  ^gures  faites  au 
Groenland  par  Bachstrom  ,  envoyées  par  sir  Joseph 
Banks  à  M.  le  comte  de  Lacépède ,  et  que  celui-ci  a  fait 
grayer  dans  son  Histoire  naturelle  des  Cétacés,  pi.  II  et 
III.  Ces  figures  pouvaient  en  effet  paraître  différentes 
de  celles  de  la  Baleine  franche  ,  tant  que  Ton  ne  prenait 
ces  dernières  que  dans  Martens  ;  mais  aujourd'hui  que 
nous  avons  de  cette  Baleine  une  représentation  récente 
et  exacte  ^ans  Touvrage  du  capitaine  Scoresby,  il  suffit 
de  la  comparer  avec  celle  de  Bachstrom ,  pour  être  con- 
vaincu qu'elles  ne  représentent  toutes  les  deux  qu'une 
seule  et  même  espèce.  C'est  ce  qu'affirme  en  effet  M.  Sco- 
resby  ,  l'un  des  hommes  qui  ont  affronté  avec  le  plus  de 
suite  et  de  courage  les  tristes  climats  où  s'exerce  main- 
tenant la  pêche  de  la  Baleine ,  et  qui  avait,  dès  1820  , 
contribué  personnellement  à  la  prise  de  trois  cent  vingt- 
deux  individus  ;  il  déclare  que  l'ancien  dessin  de  Mar- 
tens ne  représente  rien  qui  existe  dans  la  nature  ,  et 
qu'il  n'y  a  point  d'espèce  particulière  du  nordcàper. 
MM.  Olafsen  et  Powelsen  n'en  font  non  plus  aucune 
mention  dans  leur  énumération  des  Baleines  de  l'Islande. 
M.  Scoresby  assure    de  plus,  n'avoir  vu  aucune  Baleine 
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franche  qui  excédât  soixante  pieds  de  longueur ,  et  dé« 
clare  que  la  plus  grande  dont  il  ait  entendu  parler  avait 
soixante- sept  pieds  9  et  prouve  ,  par  de  non^breux  témoi- 
gnages ,  qu^à  aucune  époque  elles  n^oiit  été  plus  gran* 
des  (i). 

Il  n'en  est  ^s  tout-à-fait  du  Gïbbar  ou  Finfisch , 
comme  du  Nomcaper,  Il  a  été  décrit  et  représenté  par 
Martens  comme  une  espèce  distincte  ;  mais  si  Ton  réflé- 
chit ,  d^un  côté ,  que  c'est  toujours  la  figure  de  Martens 
que  Ton  copie  dans  les  livres  d'histoire  naturelle  ,  et 
que  M.  Scoresby  lui-même  nW  a  point  donné  de  nou- 
velle \  de  Fautre ,  que  Martens  n'a  point  parlé  du  Rorqual 
ou  Baleine  à  gorge  plissée,  que  quelques-uns  appellent 
aussi  Finfisch ,  on  sera  peut-être  tenté  de  croire  qu'il  y 
a  encore  ici  quelque  confusion. 

Autant  et  souvent  plus  long  que  la  Baleine  franche  , 
cet  animal  serait  beaucoup  plus  mince ,  aurait  le  museau 
plus  pointu ,  et  porterait  sur  le  dos  une  nageoire  ver- 
ticale qui  lui  a  valu  son  nom ,  et  qui  l'a  fait  aussi  appeler 
Baleine  à  bosse  et  Gibbar  (2),  attendu  que  cette  na- 
geoire, vue  de  loin ,  fait  l'effet  d'une  bosse  ;  mais  tous 
ces  caractères  sont  aussi  attribués  aux  grands  .Borquals , 
et  le  seul  qui  distinguerait  le  GiJ)bar ,  c'est  que  Martens 
n'a  point  parlé  des  plis  de  sa  gorge. 

Egède  ne  donne  pour  Finfisch  qu'une  mauvaise  figure 
de  Rorqual ,  et  Anderson  qu'une  figure  de  Baleine  un 
peu  mince ,  à  laquelle  on  a  ajouté  une  nageoire. 

(i)  Scoresby,  an  Accoabt  of  the  Arctic  Régions ,  I,  p.  44^* 
(a)  Cest  Rondelet  qui  nous  apprend,  de  Pi^çibuSy  p.  483,  que  les 
Saintongeois  nomment  Gibbar  une  Baleine  gr^clp  et  mipce,  munie 
d'une  nageoire  dorsale  ;  mais  la  figure  qu^il  en  donne  est  si  monstrueuse 
qu^elle  n'aurait  pu  la  faire  reconnaitie.  Elle  porte  des  barbillons  comme 
un  Silure. 

Tome  II.  3 
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Pierre  Camper ,  dans  son  Anatomîe  des  Cétacés ,  donne 
la  tète  d^ùn  âqiïeletïe  de  prétendu  Gièbar  t)n  Fînfisch  \ 
qui  était  conservé,  de  son  teni]^»,  dans  rHôtel-de-Vîllé 
de  Brème  ^  et  que  l^on  a  transporté  depuis  an  Musëùin 
de  la  même  ville  ;  mais  on  y  conserve  aussi  la  peinture 
dé  Tanîiiial  qui  ^tkit  échoué  dans  le  YfjÉkv  en  169g ,  et 
M.  Albers ,  qui  vient  de  donner ,  dans  seSTcones  ad  AnàX. 
cofnp\  itt.  j  une  figuré  de  ce  squelette ,  faous  a'ppréiid  que 
cette  peinture  ne  représente  autre  chose  iqu'ùiié  Baléitié 
à  gorge  plissrée  ,  un  Rorqual ,'  et  la  l'appoi^e  au  Balcènd 
boops  ;  la  t'ète  en  effet  est  Hen  certainement  de  ce  demie]^ 
sous-genre ,  du  sous-genré  des  KofquàlS',  comme  nous  le 
verrons»  - 

Le  nom  même  de  Jub'artè\  que  Ton  à  donné  à  Une  de 
ces  Baleines  cannelées  ou  Rorquals,  ne  parait  être  qu'une 
corruption  de  icelui  de  Gibiar.  Gest  dai^s  un  livré  an* 
glais (i)  qu*on  en  trouve  la  première  tracé,  et  uîné  cor- 
ruption encore  plus  étrange  a  pràdùit  le  nom  de  poisson 
de  Jupiter ,  qui  est  ttsité  par  Quelques  pécheurs  du 
Nord.*  ; 

Le  nom  de  Rorqual ,  qui  leur  est  encore  pfus  parti- 
culièrement attr3>ué,  signifie,  en  norvégien,  Baleine  k 
ttiyauic ,  Baleiné  à  sillons,  et  indique  les  cannelures  ou  les 
plis  qui  sillonnent  la  gorge  et  une  partie  du  veÀtre  de 
ce  sous-genre  de  Baleine. 

Les^  nomenclateurs  en  admettent  trois  espèces  dans  le 
Nord,  et  y  patai^ent  âtitorisés  par  les  indications  de 
quelques  vpyageu^  ^  m^is  quand  on  vient  à  examiner 
les  figures  et  les  descriptions  sur  lesquelles  ces  espèces  re- 
posent ,  on  ne  trouve  aucun  moyen  d'en  tirer  des  caràc- 


''*     .     ■!  I    IW ■»       ll|>    » 


(1)  7'rans.  PhiL ,  d«  I,  p.  1». 
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tères  distinctifs.  Tous  ces  animaux  ont  la  tète  aplatie 
faorizontdieinent ,  son  squelette  autrement'  fah  (jue  dans 
tes  Baleinés  proprement  dites,  la  mâchoire  inférieure  uti 
^eu' plus  longue  que  Fautre^  la  peau  de  la  poitrine  et 
de  la  gorge  sillonnée  d'un  grand  nombre  de  plis  longi- 
tudinauic  et  ^seeptible  de  dilatation  ;  les  fanons  courts , 
dtirs  et  s^tsffliltint  en  soies  grosses  et  cassantes*,  une  na- 
geoire à  ràtrrière  du  corps  ,  courte  et  épaisse ,  et  ressem- 
blant &  ttne  bosse.  Quand  on:  vient  aussi  à  exarrtiner  *  en 
détail  tes  témoignages  sur  ces  prétendues  trois  espèces , 
On  n^  trouve  pei*sonne  qui  en  art  vu  plus  d^tine,  je  ne 
dis  pas  ensemble ,  mais  même  successivement,  et  chaque 
auteur  est  toujours  obligé  de  s'en  rapporter  à  des  témoi- 
gnages étratigers*  Ainsi  Linnseus,  qui  en  nomme  deux, 
boops  et  musculàs ,  met  à  musculus  le  signe  qu'il  ne  Fa 
pas  vu*  OtttJin  Fabricius ,  qui  place  dans  son  livre  les 
deux  mêmes  nonû,  et  qui  décrit  fort  bien  celle  qu^l 
appelle  boùps ,  ne  parle  que  sur  ouï*dire ,  de  celle  qu'il 
nomme  muscubi^^  et  semble  même  croire  que,  c'est  le 
rtôrdcaper.  StL  ràstrata^  qu'il  ne  différence  que  par  son 
extrême  petitesse,  pourrait  n'être  que  le  jeune  de  son 
i^oop5*  Ascàmus ,  qui  en  représente  très-bien  une  (i)  , 
se  dema!nde  si  c'est  le  musculus ,  mais  sans  dire  pourquoi 
ce  ne  pourrait  pas  être  le  boops.  La  même  observation 
s'applique  à  M.  Scoresby;  il  parle  de  trois  espèces ,  mais 
il  n'en  a  vu  et  n'en  représente  qu'une ,  et  il  avoue  que 
les  figures  données  par  les  naturalistes  embarrassent 
plus  qu'elles  ne  servent  pour  une  distinction  (2). 

Quant  à  la  troisième  espèce  ou  la  Baleine  à  tète  de 

{t)il%.  «PJSfêst.  iMt.,  fasc.  IV  j  pi.  «6.  .  .  , 

(9)  Scoresby,  loc,  ctt* ,  p.  4^* 
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brochet ,  pik^  headed  whale  de  Pennant  ,  nommée  par 
quelques  écrivains  français  Baieinç  à  museau  pointu,  ce 
nVst^  Sjelon  Pennant ,  Shaw^  Hunter  et  tous  les  Anglais 
d'après  lesquels  ou  l'a  décrite,  que  le  boops  lui-même. 
Il  faut  remarquer  que  Sihbald  l'avait  d'abord  appelée 
simplement  piked  whale  ou  Baleine  à  pique ,  à  cause  (^e 
sa  nageoire  dorsale  ,  et  qu'on  l'a  confondue  avec  le  Ba- 
lœna  rostrala  de  quelques  autres  auteurs,  qui  est  l'A/-* 
peroodon»  Cette  dénomination  de  tète  de  brochet,  en 
tant  qu'elle  désigne  un  museau  oblong  et  horizontale- 
ment aplati  ,  convient  d'ailleurs  également  à  tout  le 
sous-genre. 

On  ne  voit  donc  guère  qu'une  distinction  que  l'on 
puisse  démêler  entre  ces  indications  de  diverses  Baleines 
à  gorge  plissée  :  celle  qui  tient  à  la  grandeur. 

M.  Scoresby  donne  au  boops  quarante- six  pieds ,  Fa- 
bricius  cinquante -quatre.  Le  musculus  deviendrait  beau- 
coup plus  grand  «t  surpasserait  la  Baleine  franche.  On 
en  aurait  ,  selon  M.  Scoresby  ^  de  soixante-dix  et  de 
quatre-vingts  pieds  ,  et  selon  Olafsen  et  Powelsen  de  bien 
plus  grands  encore  (i).  Enfin  le  ro5^ra£û  ;  demeurerait 
dans  des  'dimensions  plus  petites ,  i^  ,  20 ,  26  pieds. 

Mais  qui  oserait ,  d'après  l'observation  d'individus  vus 
isolement  à  de  grandes  distances  de  temps  et  de  lieux, 
et  par  des  personnes  diverses  ,  soutenir  qvie  ces  diffé- 
rences ne  venaient  pas  de  l'âge  (2)  ?     , 

Au  surplus  y  quand  il  serait  prouvé  qu'il  n'existe  qu'un 


(1)  J^oyage  en  Islande,  trad.  fr.,  p.  a3o.  ( 

(2)  M.  Neill ,  qui  a  décrit  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Werné- 
rienne,  I,  201,  une  Baleine  à  ventre  plissé  ,  échouée  prés  d'Altoa 
sur  les  bords  du  Forth ,  partage  entièrement  mes  doutes  sur  la  distinc  - 
tien  des  espèces. 
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Rorqual  dans  la  mer  du  Nord,  il  resterait  encore  possible 
que  ceux  des  autres  mers  fussent  des  eispèces  distînct(s , 
et  nous  verrons  bientôt,  par  leur  ôstéologie ,  que  ceux 
dont  on  la  connaît  en  difii^rent  considérablement. 

Si  l'on  s'en  rapportait  aux  listes  de  citations  accumu- 
lées  par  les   nomenclateurs ,    on  croirait  aussi   qu'une 
multitude  d'écrivains  auraient  observé  et  drcrît  des  Ba- 
leines qui  porteraient  une  ou  plusieurs  bosses  sur  le  dès 
au  Heu  de  nageoire  *,  cependant  quand  on  remonte  à  Td 
source,  on  trouve  que  les  êtres  placés  dans  les  catalogues 
d'animaux ,  sous  les  noms  de  Baïœna  gîbbosa  et  de  Ba- 
lœna  nodosa ,  ne  reposent  que  sur  quelques  lignes  fort 
équivoques  de  Dudley ,  dans  le  n*  38^  des  Transactions 
philosophiques  ,  d'après  lesquelles  il  serait  même  presque 
impossible  de  soutenir  que  la   première    n'est  pas  un 
Rorqual,  et  aujourd'hui  que  l'on  sait  avec  quelle  facilité 
les  Cétacés  perdent  ^  par  divers  accidens,  tout  ou  partie 
de  leur  nageoire  dorsale ,  on  peut  croire  aisément  que 
ces  espèces ,  dont  aucun  naturaliste  n'a  reparlé  ,  pouif- 
raient  ne  reposer  que  sur  des  altérations  individuelles. 

On  voit  à  quel  point  les  notions  que  nous  possédons 
sûr  les  diverses  Baleines,   sont  encore  incomplètes  et 
confuses.  Aussi  je  suis  bien  loin  de  prétendre  que  leurs 
espèces  se  réduisent  à   celles  dont  je  viens  de  donner 
les  caractères.  On  a  observé  ces  animaux  avec  trop  de 
légèreté  pour  croire  qu'ils  aient  tous  été  décrits.  Nous 
ne  savons  pas  si  les  Baleines  que  les  Russes  et  les  Amé- 
ricains pèchent  dans  le  nord  de  la  mer  Paci6que ,  sont 
les  mêmes  que  celles  de  l'Atlantique.  M.  le  comte  de 
Lacépèdè  a  rédigé,  d'après  des  dessins  faits  au  Japon  , 
es  descriptions  de  plusieurs  Baleines ,  qui ,  si  les  dessins 
sont  fidèles ,  forment  probablement  des  espèces  distinctes 
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des  noires ,  surtout  par  les  taches  de  leur  peau.  Q|i  pfiu< 
en  voir  la  notice  dans  le  tome  IV'  des  Mémoires  du 
Muséum  (ï Histoire  naturelle  y  p.  ^'jo^  Tout  qe  qu^,  je 
voudrais  obtenir,  par  cette  exposition,  de  mea  doutes ^ 
serait  donc.,  qu'au  lieu  de  donner  comme  certaines  des 
définitions  qui  ncf  le  sont  point,  el  d'enregistrer  comme 
connues  dans  le  Sjrstema  naturœ ,  de«  espèces  peut«»ètre 
imaginaires  9  ce  qui  laisse  croire  aux  navigateurs  qu'il  ne 
leur  reste  rien  à  faire  pour  la  science,  ou  les  prévint 
au  contraire  que  la  science  a  besoin  encore  de  toute  leur 
attention  ,  et  que  même  ce  que  Ton  possède  sur  ce  sujet 
ne  pourra  mériter  le  jdom  de  science  que  par  les  obser- 
vations que. l'on  attend  de  leui;  part. 

Dans  l'impossibilité  où  l'on  est  de  préparer  et  d^  lém^ 
oir  dans  un cabinei.des  êtres  aussi  jigantesquesque des 
Baleines ,  on  pourrait  y.  suppléer ^r  leur  squelette  oii 
du  moins  par  celui  de  )eur  tète  ;  mais  ces  parties  mêmes 
sont  très-rares  dans  les  piu^ums.  Il  est  plus  rare  encQi;^ 
que  l'on  ait  conservé  de^  doqimens  précis  sur  les  ani- 
maux qui  les  ont  fouiws  j»  et  presque  jamais  on  ne  voit' 
dans  la  même  collection  plujsieur^  espèces  d'im  m^me 
8oas--genre  parveiiuea^  à  l'âge  adulte  ,  car  cette  circons- 
tance encore  aérait  nécessaire  pour  une  détermination 
certaine  d'espèces* 

Le  Muséum  britannique  possède  une  lête  de  Balejnc^, 
longue  de  dix-huit  pieds,  que  l'on  considère  comme  de 
Baleine  franche ,  et  que  î'^i  fait  dessiner  pi*  XXV  , 
fig.  9-11*  Pierre  Camper^a  fait  graver,  dan^  son  Quvragé 
sur  les  Cétacés ,  une  rtête  de  jeune  individu ,  qu'il  i:^garde 
aussi  comme  de  b.même  espèce ,  mais.qui  .4>ffi:e  de  très- 
g;puide3<  différencea  dm^r  ^  proport;ioi^  des  parties ,  «t 
nomméioent  daiis  liC»largenr  et  la  direction  des  voûtes 


y 


(  39) 
ocbitair^  et  dan^  la  grandear  re^liye  da  crâne.  La  mÂme 
dîi^érence  a  lieu ,  et  dans  un  plus  baut  degré ,  entns 
w\Te  tète  adulte  de  Badine  proprement  dite  du  cap 
de.  Bonne- El^rançe  >  longue  de  quinze  pieds,  que  {^ 
dpime  pi*  JULV,  fig.'i^  a  3  et  4*  et  celle  d'un  individu 
nf^yeau-iié  de  la  même  race,  qui  n'a  que  deux  pieds 
ibid.  ûg.  gel  lo,.  Mi^f  la  tète  adulte  du  Musée  britan- 
niqiie  et  celle  du  Çap  également  adulte ,  comparées  en- 
semble, présentenjL ,  comme  nous  le  verrons  plus  loin 
des  différences  très-fortes  qui  en  annoncent  certaine* 
ment  dans  leur  espèce.  Je  ne  puis  malheureusement  les 
confirmer  en  comparant  la  totalité  de  leur  squelette  \ 
mais  )'ai  du  moins  diverses  vertèbres  de  Tespèce  du 
Kord,  çnvoyées  récemment  de  Drontlieim  par  M.  Noël 
de  la  Mprinière,  et  qui  offrent  aus((i  quelques  carac- 
tères.  ,, 

.  J'ai  refçiarqué  encore  que  le  groupe  de  vertèbres  re- 
préseiité  pa.r  M.  le  comte  de  Lacépède ,  Cétacés ,  pi.  Vil , 
fig.  I ,  et  qui  appartient  au  sous-genre  des  Baleines  fi;p^ 
prement  di^Sf  et  jno^  pas  à. celui  des  Rorquals ,  diff&re 
essentiellement,  <^nune  nous  le  verrons  plus  bas  ,  des 
vertèt>res  cefvical^  ^e  la  grande  Baleine  (ijta,Cap ,  et  je 
irpt^ye  parmi  le^  oiisepiens.,  ^^puis  long-te^ps  conservés 
au,  ç^inet ,  des  omoplates  de  ce  mèn^e  soijLs-genre  ,  qui 
pe  resfemblent  pas  entièrement  a  ^lle  de  cette  Baleine  du 
Çap  ]  mais  ne  sachant  pas  Torigine  de  ces  pièces ,  je,  suis 
en  doute  si  je  dois  les  rapporter  à  la  Baleine  franche  ou 
bien  à  une  troisième  espace.  Je  suis  certain  du  moins 
qu'une  troisième  espèce  existe  encore  au  Cap ,  attendu 
que  Ton  en  a  rapporté  des  vertèbres  dorsales  qui,  avec 
les  caractères  du  sous-genre ,  offrent  aussi  des  caractères 
spécifiques. 
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Je  n*ai  rien  observé  dans  les  cabinets  qui  se  rapportât 
au  Gibbar  (i),  mais  dans  le  sous-genre  des  Rorquals 
on  a  pour  celui  de  la  mer  du  Nord ,  le  squelette  de  Bre- 
men  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus ,  que  M.  Âlbers 
a  fait  graver,  et  dont  Pierre  Camper  a  représenté  la  tête 
assez  imparfaitement  ;  le  squelette  d^un  individu  échoué , 
en  1819,  près  de  Gromitz  sur  la  côte  du  Holstein,  et 
placé  aujourd'hui  dans  le  cabinet  de  Berlin ,  dont  M.  Ru- 
dolphi  a  donné  d'excellentes  figures  (2)  ;  et  deux  têtes  de 
la  même  sorte  ,  aujourd'hui  déposées  au  cabinet  de  Leyde, 
dont  Tune  vient  du  cabinet  de  feu  Brugmans^  et  dont 
Vautre  appartient  à  un  squelette  d'un  individu  de  trente 
pieds  de  long,  pris  dans  le  Zuyderzée  en  1811^  pour 
celui  de  la  Méditerranée ,  la  tête  et  quelques  parties  du 
'  squelette  échoué  à  l'ile  Sainte-Marguerite  en  1^98 ,  dont 
il  y  a  une  représentation  dans  l'histoire  des  Cétacés  de 
M.  de  Lacépède ,  pL  VI  et  VU ,  et  diverses  parties  d'un 
autre  individu  conservées  au  cabinet  de  l'Institut  de  Bo- 
logne,  dont  parle  M.  l'abbé  Ranzani ;  et  enfin,  pour 
celui  des  merîs  antarctiques  ,  le  sqùelfette  complet  rap- 
porté à  notre  Muséum,  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  par 
M.  Delalandé.  Ce6  diverses  ostéôlogies ,  comparées  en- 
semble, m'ont  prouvé  qu'elles  proviennent  de  trois  es- 
pèces parfaitement  distinctes,  mais  que  fious  n'avons 
aucun  moyen  de  rapporter  aux  trois  espèces  établies  par 
les  nomènclateUrs ,  et  qui  ne  peuvent  même  être  iden- 
tiques avec  ces  espèces  prétendues. 

Voilà  tout  ce  que  je  crois  "qu'un   naturaliste   puisse 

^    .  .  ,'    ■ 

j 

(i)  A  la  \ërîté  Adrien  Camper  dit ,  dans  une  note  sur  l'ouvrage  de 
son  père ,  p.  3^  ,  qu*il  a  vu  des  cràne^  de  Gibbars ,  à  Pise,  à  Bologne» 
â  Leyde ,  etc. ,  mais  c'est  qu'il  le  confondait  avec  le  Rorqual. 

{%)  Mém.  de  VAcad,  de  Berlin ,   1820  —  1821 ,  pi.  I.-»IV. 
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affirmer  aujourd'hui ,  à  moins  de  vouloir  employer  encore 
cette  méthode  si  féconde  en  erreurs,  de  s'en  rapporter 
à  des  témoignages  sans  précision  et  rendus  en  l^absence 
de  toutn  comparaison. 

Ce  n'est  que  lorsqu'on  aura  des  (igures  faites  géomé- 
triquemeat  et  avec  le  détail  nécessaire  des  têtes  de  ces 
animaux  que  l'on  possède  dans  les  divers  musées ,  ou 
que  l'on  pourra  se  procurer  dans  la  suite ,  et  lorsqu'on 
aura  pu  comparer  ces  figures ,  qu'il  sera  permis  de  pro- 
noncer sur  le  nombre  des  espèces  existantes  et  sur  leurs 
caractères. 


Observations  microscopiques  sur  dwerses    espèces    de 

plantes  ; 

Par  m.  J.-B.  Amici  , 

Professeur  de  mathématiques  à  Modène  (i). 

Quoique  les  phénomènes  de  la  végétation  aient  ex- 
cité depuis  long  -  temps  la  curiosité  des  savans  et  les 
aient  engagé  à  en  faire  l'objet  d'une  étude  particulière  s 
et  à  réunir  sur  ce  point  un  ensemble  d^  vérités  utiles; 
cependant ,  si  nous  comparons  les  résultats  dés  recher- 
ches de  quelques  célèbres  naturalistes ,  même  parmi  les 
modernes ,  nous  n'y  rencontrons  pas  toujours  Tacçord 
qui  semble  nécessaire  au  progrès  de  la  science.  La  phy- 
siologie végétale  ne  pçut  parvenir  à  un  certain  degré 
de  certitude  et  d'évidence ,  si  elle  n'est  pas  fondée  sur 
les  principes  incontestables  et  sur  les  bases  sûres  que 
l'anatomie  peut  lui  fournir.  Or,  c'est   principalement 

Jil— ^.^— ^M^— ^— i^.^— —  — »— .  Il      ■  1—^—^—  ■ 

(i)  ./^tui  âetta  Società,  itaKtuuif  t.   XIX. 
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sur  quelques  points  essentiels  de  Torganisation  que  plu- 
sieurs illustres  observateurs  o0rent  des  dissidences  à^vùs 
leur  opinion.  On  en  sera  moins  surpris  si  Ton  fait  atten- 
tion à  la  difficulté  de  ce  genre  d'ëtu4<^>  difficulté  qui  prp* 
yient,  prixicipalement  de  rextrème  petitesse  d^s.  objets 
qui  doivenV^trç  spuipis  à Tjexamçn,  jst  de  rimperfectiçfU 
des  moyens  d'observs^tion  qui  masquent,  la  v^rî^i^éà  ca.^se 
des  illusions  d'çiptiq^e  auxquelles  ils^doAiifiTit  li(çu,.,çe 
qui  laisse  voir  çeulepfieut  à  chacun  le3  apparences  qvii 
favorisent  le  plus,  le  système  qu'il  a  formé  d'avance  ds^ns 
son  esprit.  An  milieu  de  ces  incertitudes,  il  m'a  paru 
qu^il  pourrait  être  de  quelque  utilité ,  d^ofifrir  un  exposé 
de  nouvelles  observations  ou  expériences  exécutées , 
sans  aucune  prévention ,  au  moyen  d'instrumens  doués 
du  pouvoir  amplifiant  le  plus  considérable  ^  ce  qui  éloi- 
gne encore  le  danger  des  fausses  apparences  que  j'ai 
cherché  i  éviter  aiH^pt  que  J9  1^1  pu.  Je  présente 
donc  au  public  ces  nouvelles  recherches  dans  le  seul 
but  d'ofifrir  des  matériaux  à  la  science ,  persuadé  que 
le  nombre  des  faits  est  encore  trop  petit  pouiT' qu-on 
puisse  les^lier  suivant  leurs  rapports  odutuelis ,  et  qujil 
vaut  mieux  attendre. du  temps  un  ensemble  plu6  com- 
plet que>de  Sf'égarer  maintenant  dans  des  théories  sa9s 
fondemens. 

ARTICLE    PREMIER. 

Sur  le  Cauliniafragilu. 

La  circulation  du  suc  du  Chara  vulgaris  ,  telle  qi^e 
je  Taî  décrite  dans  le  Mémoire  inséré  au  vol.  XVÏII  des 
Actes  de  la  Société  italienne  (i) ,  est  un  phénomène  que 


(i^  Voyez  en  la  traductiop ,  A^^udes  de  Chimie^  t.  XIIJ ,  p.  384* 


(43) 

î^ai  Tévifiécn  mainlBi  occasioiis ,  et  dont  pourra  ae  rendre 
léèmÂ'v'sn»  difficulté v',1  quiconque  voudra  répéter  mes 
expériences  et  mes  observations  avec  quelque  soin. 

Il  né  me  semble  pas  qu'il  puisse  s'élever  aucun  doute 
Mir  la  régularité  du  mouvement  particulier  que  fai  dé* 
<M>nvért'-dahs  ce  suc,  tant  que  la  plante  entièi*e  ou  une 
de  ses  paities  continue  a  vivre ,  si  on  fait  attention  qu'on 
observant  presque  chaque  îonr,  pendant  l'espace  de  cinq 
semaines,  im  simple  tube  de  Chara  vulgaris  plongé  dans 
nn  verre  dVau  limpide ,  }'ai  vu  que  la  circulation  se  fait 
continuellement,  qu'elle  a  toujours  lieu  dans  le  même 
jena ,  etqa'elle  varie  seulement  tant  soit  peu  sous  le  point 
de  vue  de  sa  rapidité ,  par  les  difi*érences  de  tempéra- 
ture ou  par  l'action  diverse  de  la  lumière  sur  le  tiU>e 
de  la  plante  elle-même.  Mais  que  la  circulation  s'exé* 
<iuie  ensuite  de  la  même  mauière  dans  les  autres  végé- 
taux ,  et  que  la  cause  motrice  réside  dans  les  petits  an- 
neaux de  grains  verts  qui  tapissent  l'intérieur  de  la  mem- 
iutine  dés  tubes  ou  cellules  ,  et  qu'à  la  manière  d'autant 
de  piles  voltaïques,  ils  impriment  au  fluide  son  mou- 
vement ;  c'était  là  une  opinion  qui  méritait  d'être  con- 
firmée par  de  nouveaux  faits,  et  }e  l'avais  déjà  senti 
lorsque- je  publiai  mes  premières  observations.  Persuadé 
que  j'obtiendrais  plus  de  lumière  en  examinant  d'abord 
les  plantes  ^  dans  lesquelles  le  célèbre  Corti  avait  dé- 
couvert le  mouvement  du  suc ,  je  fus  engagé  à  m'occuper 
de  la  plante  aquatique  que  ce  physicien  n'avait  pu  dé- 
signer par  son  nom  scientifique ,  et  qu'il  avait  cherché  à 
faire  •connaître  au  moyen  d'une  description  accompagnée 
d'une  asees  mauvaise  figure. 

'Mes  recherches  >auratent  cependant  été  infructueu- 
ses sans  le  secours  du  professeur^J.  Fabriani ,  excellent 
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botaniste ,  qui  reconnut  bientôt  que  la  plante  de  Corli 
n'était  autre  que  le  Caulinia  fragth's '^  et  je  suis  redevable 
'  à  Taimable  obligeance  de  mon  collègue  ,  non -seulement 
des  premiers  individus  de  cette  espèce  qui  formera 
le  sujet  du  présent  article ,  mais  encore  de  plusieurs 
autres  plantes  rares  qu^il  a  bîep  voulu  me  sacrifier  de 
même ,  et  sur  lesquelles  j'ai  fait  diverses  observations 
que  je  me  réserve  de  publier  dans  une  autre  occa- 
sion. 

On  rencontre  dans  les  oeuvres  de  Micheli  (^Nova plan- 
tanan   Gênera  ),  sous  le  nom  de  Fluvialis  minor^  'on 
dessin  suffisamment  exact  du  Caulinia  fragîlis^  vu  à  l-œU 
nu.  Dans  divers  autres  auteurs  existent  encore  des  figures 
de  la  même  plante ,  et  spécialement  dans  un  Mémoire 
de  Willdenow ,  inséré  dans  les  Actes  de  l'Académie  -de 
Berlin  ,  pour  Tannée  1798  ,  et  où  ce  savant  auteur  éta- 
blit le  genre  Caulinia,  le  dédiant  ainsi  à  Caulini ,  bota- 
niste napolitain ,  à  cause  de  ses  profondes  observations 
sur  le  Zostera.  C'est  ce  qui  m'engage  à  ne  point  m'oc- 
cuper  ici  de  la    partie  botanique  de  l'histoire  de  cette 
plante  ,  non  plus  que  des  questions  relatives  aux  carac- 
tères de  la  fructification  ,   et  à  décrire  seulement  dans 
ce  mémoire  la  structure  intérieure  de  la  plante  et  la  cir- 
culation du  suc  que  j'ai  observée  dans  ses  vaisseaux: 

Si  nous  examinons  ,  au  moyen  d'un  fort  microscope,  la 
coupe  transversale  du  tronc ,  nous  apercevons  vers  sa 
partie  centrale  un  tissu  très-fin,  qu'au  premier  aspect 
on  prendrait  pour  le  tissu  médullaire.  Il  entoure  un 
tuyau  large  ,  cylindrique  ,  qui  occupe  précisément  le 
centre  ;  mais  en  exécutant  la  section  longitudinalement, 
on  peut  se  convaincre  facilement  que  ce  tissu  médul- 
laire n'est  autre  chose  qu'une  réunion  de  tubes  parai- 
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lèles  trèsrétroits ,  courant  longitudiDalement^  et  dans  les- 
quels on  ne  découvre  qu^avec  beaucoup  de  peine  des 
diaphragmes  peu  nombreux,  placés  à  de  grandes  distan- 
ces l'un  de  Tautre.  La  coupe  transversale  présente  en 
outre  des  lacunes  considérables,  variables  en  nombre,  sui- 
vant qu'on  examine  des  individus  ou  des  rameaux  difié- 
rens ,  et  dont  on  compte  sept  dans  quelques  troncs , 
huit  dans  d'autres,  et  rai^ment  neuf. 

Aucun  fluide ,  à  l'exception  de  l'air  atmosphérique ,  ne 
pénètre  dans  ces  cavités ,  ce  qui  doit  paraître  incontes- 
table ,  puisqu'on  les  voit  constamment  vides ,  en  les  ob- 
servant avec  une  simple  loupe,  et  aussi  parce  qu'on 
observe  de  petites  bulles  d^air,  que  leurs  ouvertures  lais- 
sent échapper  chaque  fois  que  la  section  est  exécutée 
sous  l'eau.  Et,  c^mme  dans  les  lacunes  se  trouvent ,  à 
certains  intervalles ,  des  diaphragmes  transversaux  ^  en 
coupant  ainsi  à  diverses  hauteurs  le  même  tronc  ,  il  con- 
tinue à  fournir,  à  chaque  section,  une  nouvelle  quan- 
tité de  petites  bulles  d'air. 

Toutes  les  autres  ouvertures  qui  s'aperçoivent  dans  la 
section  transversale  ne  sont  que  les  orifices  des  vaisseaux 
du  suc ,  et  ceux-ci  sont  coupés  par  des  nœuds  et  des  dia- 
phragmes à  des  distances  plus  ou  moins  écartées  sui- 
vant leur  ouverture  et  suivant  la  place  qu'ils  occupent. 
L'examen  anatomique  des  racines  prouve  qu'elles  con- 
tiennent les  mêmes  parties  qu'on  a  observées  dans  le 
tronc*^  mais  dans  les  feuilles  ,  les  lacunes  sont  réduites 
à  deux  seulement,  tout  le  reste  se  trouvant  d'ailleurs 
organisé  comn^e  dans  le  tronc  ,  dent  les  feuilles  ne  sont 
qu'une  expansion  :  on  prendra  de  ces  divers  faits  une 
idée  plus  nette  encore  en  examinant  les  figures  relatives 
à  chacune  de  ces  parties: 


(46) 

Lafig.  i  pi.  II  (ï)  représente  la  coupe  transversale d'ttn 
tronc  grossie  60  fois.  L' lacunes  ^  V  vaissealix  du  suc^iD 
petits  tuyaux  qui  (Cantieiyàrent  aussi  dii^sno;  La  figpj^ii  est 
tme*  povtion  de  la  tranche  'd^nn  autr«  tronc  grossie  iSo 
fôte  et  datfis  lafquelle  les  vaisseaux  U  ,  qui  entbtirjent  Iwi 
petits  tubes,  paraissent  composés  d'une  membrane  plm 
épiasse*  que  ûelle  qui  est  propre  Iaux  autres.  Fig.  5.  Tubes^ 
ou ,  si  l'on  vent,  cellules  de  ta  première  couche  externe ^ 
vtis  dans  le  troYic  lotigitudinaleraent.  Fig.  4*  Tubes'de  la 
seconde  touche  interne ,  vus  de  la  ^ème  nxanière;  Figi'S^ 
Ttiptix  dont  le^  ouvertures  dans  la  section  trânsvertoft)è 
unissent ,  comtne  autant  de  rayons ,  les  portioits  de  là'crii*- 
ctmfôrence  avec  celtes  du  centra,  ou  bien  encore  tubiBS 
qtii  isréparent  les  lacunes  entre  elleis.  Ces  trois  fig.  èitmt 
grossiëd-6o  fois.  Fig.^.  Sectiotrtranirversale  d'ut)e  feuille; 
Eu  L  oti  voit  les  lacunes^  dMis  le  centre  sont- Ittf  petits 
tubes.  Fig.  7.  Cellules  superficielles  d^une  portion  de  la 
surfftce  inférieure  d'une  feuille  groësies  384  Mb.  Cnedeb 
épines  de  celle-ci  se  voit  en  S.  PL  III  ^fig^^  r.  Diâpbragtte 
transversal  des  lacunes.  Il  t^st  composé  d'tme  couche 
tmiique  de  cellules  un  peu  renflées  et  pleinëS' d'un  'SVic 
tràs-iiknpide.  Aux  angles  de  celles^*!  se  trouvent  die  pe- 
tites aiires  un  peu  transparentes ,  que  je  pris  d'abord' pour 
àt^tânt  d'dutertures  ;  ce  dont  je  me  suis  convaincu  en^ 


(i)  Xai  desriDë  moi-même  toutes  les  figaret,  au  moyen  de  U  eamerm 
lucîda  adaptée  au  microscope.  Avec  un  semblable  auxiliaire  on  est  as- 
•arë  ndn-Mulement  d'aroir  une  Tflprësentation  exacte  des  contoan  de 
Tobjet  .qu'on  examine  /mais  on  peut  encore  en  déterminer  la  grandeur 
réelle  ,  ou  celle  de  ses  parties.  On  les  retrouvera  facilement  en  diyitant 
le  diamètre  de  chaque  dessin  par  le  nombre  inscrit  a  côte  de  lui ,  et 
qui  'exprime  le  gro8tfi'ssémi?nt  linéaire  de  Pinstrument  dont  fai  fait 
usage.  ... 
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snite  en  obseirvant  la  même  organisation ,  mais  plus  en 
^nm'd ,  dans  les  diaphragmes  de  quelques  autres  plan- 
tesl*  Pour  le  SagitMiîa  sagittifoh'a,  on  ne  peut  s'y  më^ 
pretidi'è  en  se  'servant  de  mon  microscope.  Dans  la  fig. 
à ,  î^ai  i^prësenlé  nfié  portion  du  diaphragme  qui  ferme 
les  bèunes  du pëdbncùle  de  cette  plante^  qui  mëritaient , 
diaprés  Link,  d^ètre  examinées  avec  attention,  è  cause 
de  Teur  singularité. 

Je  n^ai  pu  découvrir  dans  le  CauUnia  fragîlis  aucune 
trachéf^  on  tube  pôreùx.  Une  centaine  de  sections  que 
j'en  ni  faites  pour  satisfaire  h  curiosité  des  personnes 
qtii  désirrièiit.Voîr  le  taiouvement  du  suc,  m*ont  con- 
vaincu qù^il  ne  's^  trouve  aocun  organe  de  ce  genre , 
ou  bien  que  ,  sMI  en  ett  de  tels ,  leur  extrême  petitesse 
les  rend  ihipercéptibles ,  même  lorsqu'on  fait  usager  des 
plus  forts  grbssissemens  qui  soient  à  ma  disposition. 

A  cet  égard,  fe  ne  me  trouve  point  d'accord  avec  le  pro- 
fes^ètrïr  PolTini ,  qui  petase  avoir  vu  dans  cette  plante  des 
trachées  d'une  foilne  tout-a-fait  particulière ,  cVst-àh- 
dire  des  tubes  côm'posés  d'une  membrane  entière  au- 
tout  de  laquelle  la  spire  de  la  trachée  serait  enroulée. 

Ma%  siôû  illusion  a  probablement  été  occasionée  par 
les'pli^  C(tri  se  foi'ment  souvent  dans  la  membrane  déli- 
cate des  tubes^  qui  séparent  vthe  lacune  de  Tautre.  Un 
petit  effort  exercé  sur  la  branche  dans  le  moment  où  on 
la  sépare  du  tronc ,  ou  bien  la  tension  qu'elle  peut  souf- 
frir, si  elle  ne  se  trouve  pas  disposée,  sur  le  porte-objet, 
dans  sa  situation  naturelle,  suffisent  pour  produire  les 
plis  qui ,  avec  un  microscope  ordinaire ,  ou  lorsqu'ils 
sont  éclairés  au  moyen  d'un  faisceau  de  lumière  étroit , 
peuvent  ressembler  assez  bien  aux  spires  d'une  tra- 
chée. 
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De  quelque  mauière  que  cela  soit  arrivé  au. profes- 
seur Pollini ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  résulte 
de  mes  observations  qu6  tous  les  tubes  et  toutes  les  cel- 
lules du  Cauïinia  sont  produits  par  une  membrane  lisse, 
blanche  et  transparente ,  sans  qu'on  puisse  observer  en 
elle  aucun  vestige  de  fente ,  de  pore  ou  de  communica- 
tion quelconque  d'une  cavité  à  l'autre. 

Chaque  cavité  constitue  un  organe  distinct ,  et  c^èst 
dans  son  intérieur  que  le  fluide  se  meut  en  tournoyant 
indépendamment  de  la  circulation  particulière  qui  se 
produit  dans  chacune  des  cavités  adjacentes. 

S'il  était  possible  de  réparer  de  toutes  les  autres  par- 
ties du  tissu  un  de  ces  organes  avec  assez  de  délicatesse 
pour  ne  pas  offenser  son  enveloppe,  on  verrait'  le 
suc  se  comporter  dans  son  intérieur  de  la  même  ma- 
nière qu'on  le  voit  circuler  dans  Forgane  non  isolé.  La 
nature  du  mouvement  qui  existe  dans  les  petites  cellules 
et  les  tubes  du  CauUnia ,  est  parfaitement  analogue  à  celai 
que  manifeste  le  suc  des  tubes  de  la  Chara.  Cependant 
il  faut  une  plus  grande  attention  de  la  part  de  l'obser- 
vateur ,  pour  en  reconnaître  la  véritable  marche ,  à  cause 
de  la  transparence  des  vaisseaux  et  de  leur  union  intime, 
en  vertu  desquelles  il  se  présente  en  même  temps  à  l'œil, 
dans  les  tubes  circon voisins  ,  plusieurs  circulations  qu'il 
faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  celle  du  tube  par- 
ticulier qu'on  veut  soumettre  h  l'examen. 

L'indication  du  mouvement  du  suc  des  vaisseaux  d'une 
plante  se  trouve  dans  la  translation  des  particules  solides 
qui  nagent  dans  celui-ci.  Mais  si  ces  corpuscules  venaient 
à  manquer  ,  le  fluide  ne  présenterait  plus  ,  à  cause  de  sa 
transparence  et  de  son  homogénéité ,  aucun  caractère  de 
mouvement  appréciable  ,  quand  bien    même   celle  -  ci 
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'exislerait  réellement.  Heureusement  tous  les  vaisseaux 
<fii  CaUlinta  fragilis  sont  remplis  de  concrétions  visibles 
qtri  ti^cent  le  cours  du  suc  qui  les  transporte  ,  et  ser- 
ont en  même  temps  à  mesurer  les  dcgi^és  de  sa  rapi- 
dité suivant  les  diverses  situations  du  courant.  Cest  un 
s]p«ctat:le  étonnant  de  voir  leur  vigoureuse  circulation 
dlins  un  petit  morceau  détaché  d'un  endroit  quelconque 
dé  la  plante. 

Ces  corpuscules  sont  pour  le  plupai  t  de  forme  glo* 
buleu^  et  à  peu  près  de  même  grandeur  dans  le  même 
vaisseau  ;  leur  dimension  variant  seulement  dans  les 
parties  diOërentes  de  la  plante. 

La  fig.  3,  tubeX,  en  représente  quelques-uns  des  plus 
gros,  qui  se  trouvent  renfermés  dans  les  tubes  de  la  couche 
intérieure  du  tronc  ,  et  elle  montre  en  même  temps  la 
mamîère  dont  ils  se  meuvent  en  tournant  dans  les  mêmes 
tébes. 

Les' ^rpuscules  du  tube  X  qui  se  trouvent  en  A  cou- 
rent dans  la  longueur  de  la  paroi  gauche  AB  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  arrivés  au  diaphragme  supérieur.  Alors  leur 
direction  s'incline  et  devient  horizontale  en  BC. 
<b  Parvenus  ainsi  vers  la  paroi  droite  CD  ,  ils  descendent 
auprès  de  l'extrémité  correspondante  en  D,  où,  venant  k 
rencontrer  le  diaphragme  inférieur,  ils  se  contournent 
de  nouveau  en  DA,  et  retournent  ainsi  au  lieu  d'où  ils 
étaient  partis  priniitivemënt.  De  cette  manière ,  leur  cir* 
eulation  recommence  et  elle  dure  autant  que  la  vie  de  la 
plante.  A  la  vérité ,  tous  tes  globules  ne  cheminent  pas  en 
rasant  les  parois  et  les  diaphragmes  .Quelques-uns,  comme 
on  peut  le  voir  en  R ,  restent  à  l'écart  et  exécutent  néan- 
moins  leur  évolution  ,  à  la  manière  des  autres. 

La  seule  dijÉTérence  qu'ils  présentent,  c'est  que  leur 
Tome  IL  4 
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vélocité  peut  être  ralentie ,   et    d^autant  plus   quHls  se 
trouvent   plus  rapprochés  d*un   plan  idéal  ,  qui  serait 
placé  longitudinalement  dans  le  tube,  et  qui  se  troave- 
fait  sur  le  point  du  contact  entre  le  courant  ascendant 
et  le  courant  descendant.  Les  corpuscules,  qu'ils  soient 
éloignés  ou  rapprochés  des  parois  du  vaisseau ,  ne  sont 
point  obligés  de  garder  rigoureusement  leur  position 
respective.  Après  quelques   tours  et   quelquefois  avant 
que  le  premier  soij^  achevé  ,  selon  les  divers  chocs  ou 
contrariétés  réciproques  ,  ils  changent  de  situation  entre 
eux.  Il  arrive  encore  quelquefois  que  certains  globules 
passent d^un  courant  à  Vautre  sans  arriver  jusqu'auprès  du 
diaphragme.  Par  exemple  ,  les  corpuscules  Q ,  qui  courent 
en  rasant  la  paroi  ÂB^  se  trouvant  doués  d'un  mouve- 
ment progressif  plus  rapide  que  ceux  qui  sont  accumulés 
en  R,  les  rejoignent  bientôt  et  les  heurtent  de  telle  façon 
que  ceux  du  groupe  R,  qui  sont  plus  rap  proches  de  l'axé 
du  tube  ,  étant  poussés   en-delà  du  plan  idéal  dont  nous 
avons  parlé ,  se  séparent  des  autres ,  et  au  lieu  de  suivre 
leur  route  ordinaire  en  ÂB ,  s'en  retournent  suivant  la 
direction  CD. 

La  circulation  que  nous  avons  considérée  dans  le  tube  ^ 
s'exécute  d'une  manière  semblable  dans  les  auti-es  tubes 
ZY9  etc.  \  mais  la  direction  du  mouvement ,  dans  chaque 
vaisseau  ,  ne  semble  avoir  aucun  rapport  avec  celle  qui 
s'exécute  dans  les  tubes  circonvoisins.  Dans  quelques- 
uns  le  courant  ascendant  se  trouve  placé  à  la  droite  de 
l'observateur  \  dans  d'autres  ,  ce  même  courant  est  situé 
à  sa  gauche.  Dans  le  tube  Z  la  direction  du  liquide 
mouvant  suit  le  trajet  EFGH  \  dans  le  tube  Y  ,  le  sens 
du  mouvement  est  en  IMLK.  Dans  le  tube  T  c'est  en 
NPOS.  Et  quant  à  la  vélocité  absolue  des  corpuscules 
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rasant  la  paroi ,  elle  est  variable  dans  les  divers  tuyàut 
siHvant  la* longueur  et  le  diamètre  de  ceux-ci ,  et  selon 
qu^ils  ont  été  conservés  ,  plus  ou  moins  intacts ,  au  mo- 
ment où  on  les  a  séparés  de  la  plante.  Dans  le  tube  X  ^ 
j'ai  trouvé  que  les  corpuscules  font  le  tour  entier  ABCDA 
eu  3o"  ^  ce  qui  équivaut  à  peu  près  à  un  chemin  d'un 
tiers  de  ligne  de  longueur.  Cette  marche  est  inférieure 
en  rapidité  à  celle  que  j'ai  me>itlrée  dans  Un   tube  de 
Charavulgaris  de  7^  de  pouce  (pied  de  Paris)  de  dia- 
mètre V  dans  lequel  j'observai  que  ,  pour  le  même  espace 
de  temps ,  les  corpuscules   parcouraient   une   ligne  de 
cheinin.  A  cet  égard ,  il  est  bon  de  kioter  qu'eti  cou- 
pant le  petit  friaginent  de  tige ,  on  suspend  la  circula- 
tion pour  un  moment ,  et  qu'alors  les  globules  du  suc  6e 
voient  irrégulièrement  épars  dans  Tintérieur  du  tube  et^ 
inunobiles.  Ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques  heures  qu'ils 
s'arrangent  auprès  dés  parois ,  et  qu'ils  acquièrent  la 
grande  vélocité  que  j'ai  mesui^ée. 

La  circulation  du  suc^  dans  le  tissu  cellulaire,  tie  dif- 
fère en  rien  de  celle  que  nous  venons  de  décrire  dans 
les  tnbes.  Les  petits  globules  cheminent  la  plupart  eu 
rasant  les  parois  des  cellules,  et  leUi*  direction  se  plie 
près  dés  angles,  comme  on  peut  te  voir  dans  les  cellules 
des  feuilles  ( fil.  2,  fig.  7,  A.,B,C,Dj. 

Quelquefois  il  sfe  forme  dans  le  centre  de  celles-ci 
dés  masses  E  qui  tournent ,  comme  si  elles  étaient  au^ 
tour  d'un  pivot,  dans  là  directioif  du  mouvement  des 
petits  globules  près  de:^  parois,, On  découvre  en  F  un  de 
ces  amas  tourqans,  et  les  globules  manquent  encore  vers 
les  parois*,  mais  toutes  ces  anomalies  résultent  le  plus 
souvent  de  ce  qu'on  manie  la  plante  avec  peu  de  soin.  Les 
feuill^  sont'  ttèsrdélicàtes  ^  et  on  parviendrait  difficile- 

4* 
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ment  à  observer  la  drcûlaûo)!  en  en  coupant  des  fran- 
ches pour  rendre  Ic^  tissu  triinspar^nt.  J^aî  l'habitude  dr\ 
les  regarder  ^nç  les  détacher  de  4a  plante ,  et  je  l^ft 
éclaire  supérieurement ,  comme  si  c'étaient  des  objets 
opaques.  Par  ce  procédé,  )'ai  pu  découi^rîr  dii  monve^ 
ment  4a^  toutes  4es  ,ç^lli|lp  que  j*ai' dessinées  dansda 
âgure  ;  e^  ayant,  dans  un  grand  sombré  d'eiiU*e  elles', 
tenu  compte  de  la  vélocité  des  globules^  j'ai  trbiiyé  que 
le  tour  complet  des  cell^ules  é^ait  e0èotué  dans  Les  limites 
de  vingt  à  trente  secondes..  Je  n'ai  'aperçu  âucuiie  oirou- 
lation  dans  l'épine  S  ,  bien  qu'elle  m'ait  paru  |rès-ac'^ 
célérée  d§ns  la  cellule  qui  en  fp.rtne  1q  bas^.        <i 

En  coupant,  à  l'aidé  de  deux  .sections  tJnai^svertales 
dans  un  tronc  robuste,  une  grosse. francbe  d'une  demi- 
ligne  environ  ,  elle  comprendra  .dans  ^çn  épaisseur  plo*- 
sieurs  vaisseaux  entiers,  c'est-à-dire  fermé)  aux  jextiîé^ 
mités  par  les  djaphragçies.  Si  on  place  en^ypit^  lipriï^*' 
talement  celte  tranche  sur  le.povje-objet  ,:|BUe  pfiH?(i  Isi 
circulation  du  suc  dans  le  moment  pu  le  liqviide  lui-*mé|ne 
se  contourne  derrière  le  diaphr^agme  pour  p^^orttihi 
courapt  ascendant  au  couran.t  descendant.  Ici  on  teçopirt 
naitque  le:s  diaphragmes  sont  composés  d'une  ni^pibraiB^ 
trapsparente.et  parfaitement  semblable  à  celjiç^  qiii  iâr^ 
conscrit  les  tubes  dans  leur  longueur,  o^t  il  Aj$  ^rult 
aucun  pore  ni  auciine  fi^çure  ;  mais  ce  qui  jnérit^  4*^tre 
plus  parti culièrçpient  mentionné  ,  c'est  : 

I*.  Que  dans  les  petits  tubes  placés  a  Ja  citconfé* 
rence  ,  le  suc  se  meut  toujour^s  sons  le  diaphragme  dans 
la  direction  de  la  tangente^ 

7l^.  Que  dans  les  tubes  internes  et  entourés  d^autres 
tubes ^  il  chemine  dans  des  directions  qui  ne  sont  pas 
fixéeiç  relativement  à  une  ligne,  ^^xp^iix^  v 
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3^.  Que  dans  les  tubes  divisant  les  lacunes ,  il  marché 
dans  le  sens  du  rayon .  En  général ,  si  un  tube  quelcon- 
que a  une  paroi  qui  ne  soit  pas  contiguë  aux  autres 
Cubes ,  le  plan  qui  diviséi^ait  le  courant  ascendant  du 
couranldesciendant  dans  ce  tube  ,  devient  toujours  per- 
pendiculaire: à  la  paroi  isolée;  au  mc^ns rencontre-t-on 
trës-rarenaont ,  deè  exceptions  à  la  loi  que  je  viens  d'é- 
noncer .  et  ^ue  la  fig  ^  montre  à  Toeil ,  à  Taide  de  la 
position  défi  flèches  >qui  indiquent  les  directions  du  mou- 
Yèm^nt  du  suc  dans  les  vaisseaux  sur  lesquels  elles  sont 
placées.  » 

Les  petite;  tubes  P  ( fig.  i  ) ,  lorsqu'on  les  observe 
dans  la  .sè<ition  longitudinale,  ressemblent  aux  filets 
Ugneùx  ou  1  petites^  c6tes  des  feuilles ,  appelés  petits 
t|i6e^  (  par  Mirbél  v  fibres  par  Treviranus  ,  et  vaw- 
seaux  fibreux  par.Link.  On  a  beau  essayer  d'en  couper 
dé  petit»  fragmens  ,  il  reste  toujours  plusieurs  couches  de 
tubes  adossés  Fun  à  lautre  ,  ce  qui  empêche  de  bien  dis- 
tîn^er  la  marche  du  fluide  dans  leur  intérieur  ;  difficulté 
à  laqviellq  ajoute  encore  rextrême  petnesse  des  canaux. 
Je*  Bî'ai  donc  pu  découviKr  dans  ces  vaisseaux  qu'un  mou- 
vement rapidede  très-petits  globules  s-efiectuant  de  haîît 
edJbas^^^,  ev^^tec'  versa  ^  satts  qn'il  m'ait  été  possible  de 
distinguer  ensuite  la' position  respective' des  coùrans  as- 
cendans  et  descendant  dans  le  même  tube,  et  tous  ces 
phénomènes,  de  vitesse  variée,  dé  chocs  réciproques 
des  {^bules,  de  rétrocession ,  etc. ,  que  nous  avons  re- 
miurqués  dans  le  tissu  plus  ample.  L'observation  répétée 
m^a;  en:  outre  convaincu  que  la  circulation  du  fluide  dans 
ces  -petita  tid^es  ^  est  plus  durable  que  'dans  les  grands  , 
lorsqu'ils  sont  >détachés  de  la  plante.  En  effet ,  les  ayant 
^fàrés  dû  tronc  et  mis  pendant'  unie  semaine  ati  frais  et 
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dans  Teau ,  un  petit  nombre  des  plus  grands  tubes  m^a 
offert  quelque  reste  de  vie  avec  une  circulation  près- 
qu'éteinte ,  tandis    que  celle  -  ci  était  rapide  dans  le» 
petits  tubes  et  s'y  continuait  plus  long-temps. 

Si  la  petitesse  des  diamètres  des  petits  tubes  internes; 
n'a  pas  permia  de  s'assurer  directement  de  la  nature  du 
mouvement  que  le  suc  éprouve  dans  leur  intérieur^  1{» 
toi  uniforme  que  nous  avons  assignée  à  son  cours  dans 
l'intérieur  des  autres  vaisseaux  de  la  même  plante  ,   ne 
nous  conduit  pas  moins  à  croire  que  le  même  mode  de 
circulation  s'observe    dans  tous.   II  se  forme  toutefois 
dsuis  chaque  vaisseau  deux  courans ,  lun  ascendant  et 
l'autre  descendant ,  sans  qu'aucun  intermédiaire  les  sé- 
pare ,  comme  cela  s'observe  dans  le  Chara  ifulgaris  que 
fai  décrit.  Mais  ks  vaisseaux  du  Caidinia  sont  pourvus 
de  chapelets  qui  tapissent  leurs  parois  internes ,  comme 
dans  le  Chara  vulgaris ,  et  la  cause  du  mouvement  du 
suc  dépendrait-elle  de  l'existence  de  ces  chapelets  ?  D*a- 
bord  fai  mal  à  propos  doutéde  leur  présence  en  soupçon- 
nant que  les  lignes  parallèles  .très -fines  que  je  décou- 
vrais le  long  des  parois  des  tubes  étaient  l'effet  d'une 
illusion  optique  ,  c'est-à-^lire  produites  par   les  bandes 
colorées  qui  se  forment  lorsque  la  lumière  passe  auprès 
d'un  filet  trèsrfin  ou  entre  les  fissures  que  laissent  les 
parois  des  tubes  minces  de  la  plante  ;  mais  ayant  eu 
depuis  l'occasion  d'examiner  de  plus  gros  troncs ,  je  me 
suis  convaincu  de  rexistence  de  ces  mêmes  chapelets. 
Les  grains  qui  les. composent  se  découvrent  avec  beau-> 
coup  de  difficulté ,  parce  qu'ils  sont  très-petits  et  parfai- 
tement  transparens  ;  leur  couleur  est  jaunâtre.  Au  reste , 
ils  sont  distribués  dans  les  tubes  comme  les  chapelets 
du  Chara ,  et   le  si3ç   circule   constamment  dans   leur 
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ctirection  ,  et  s^arrète  dès  qu^on  les  désorganise.  Quant 
à  la  nature  du  mouvement ,  il  nous  montre  que  la 
force  motrice  émane  de  la  paroi  du  tube ,  et  préciséAient 
de  la  partie  où  sont  fixés  les  chapelets.  Là ,  on  observe 
le  plus  grand  effet ,  c'est-à-dire  que  Ton  trouve  la  plus 
grande  vitesse  du  (gourant ,  et  Ton  voit  celle-ci  diminuer 
graduellement  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  stationnaire 
en  se  rapprocl;iant  du  plan  dans  lequel  les  actions  des 
deux  parois  opposées  se  contrarient  et  deviennent  égales. 

Il  me  parait  donc  indubitable  que  le  mouvement  du 
suc  dérive  de  leur  action  ;  mais  il  est  important  de  noter 
que  cette  action  ne  s^étend  pas  au-delà  de  la  membrane 
du  tube  dans  lequel  elles  sont  contenues  ^  ce  dont  on  se 
persuadera  facilement  en  se  rappelant  que  le  mouve- 
ment de  révolution  dans  un  tube  se  fait  indifféremment 
dans  le  même  sens  ou  dans  le  sens  opposé  au  mouve- 
ment du  suc  des  tubes  adjacens. 

Ce  fait  présente  un  nouvel  argument  contre  Topinibn 
que  l'irritabilité  de  la  membrane  soit  la  cause  de  l'ascen- 
sion du  suc  dans  les  végétaux.  En  effet ,  comment  ex- 
plique-t-on ,  d'après  ce  principe ,  pourquoi  il  arrive  qu'au- 
près de  la  membrane  qui  sépare  le  tube  X  du  tube  Z, 
les  courans  marchent  dans  le  même  sens ,  et  qu'auprès 
de  la  membrane  qui  divise  les  tubes  T  et  Y,  les  courans 
marchent  de  côtés  opposés  ?  En  réalité ,  les  membranes 
qui  séparent  un  tube  de  l'autre  sont  doubles,  chaque 
tube  ayant  la  sienne  propre  ;  mais  elles  set  trouvent 
tellement  unies  ,  je  dirai  même  soudées  ensemble,  qu'il 
est  impossible  qu'il  se  fasse  un  mouvement  ou-  une  vibra- 
tion dans  l'une  sans  que  la  voisine  y  prenne  part. 

J'ai  fait  remarquer  qu^on  ne  voit  aucun  globule  mobile 
passer  d'une  cavité  dans  une  autre  ^  je  ne  prétends  cepen- 
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dant  pas  élabiii-  que  le  suc  rc  afetmé  dans  un  vaisseau  ne 
pénètre  point,  quand  1  es  ci  rcop  s  Lan  ces  Texigent^  dans  ses, 
voisins.  Je  suis  même  persuadé  que  celle  iransfusion  ^$1 
nécessaire  pour  le  développenaent  de  la  plante  ]  tuais»  ]» 
partie  la  plus  fluide  et.  la  plus  subtile  du  suc  est  lan^uU 
qui  pujisse  pénétrer  invisiblement  à  travers  la  membi^aoe , 
en  traversant,  des  trous  c|ue  Toeil  armé  du  microscope, 
ae  saurait  apercevoir.  Au  reste  >  il  parait  que  la  transr' 
fusion  «  au  moins  dans  cer talus ,  vaisseaux  ,  n'es^  poin||. 
continue  et  abondante  \  mais  réglée  par  le  besoin  qae 
certaines  parties  <i,vt  tissm-ont  d*ab$orbec^  de  séparer  et 
d'élaborer  le  sue  ponr  leui:  nuidiion  ,  et  poçur  donneur  la 
naissance  et  la  vie  à  de  nouveaux. organes  \  et  y  en, effet ^ 
le  Caulinia  présente  deux  sortes  de  sucs  limpides  assez, 
distincts  par  leur  couleur,  Tun  blanc  et^'atitçe  rouge  de. 
coraiU  Ce  demiec  est  renfermé  dans^  des  vaisseaux  n'ayant 
aucune  forme  qui  les  difFérencie  des  autres  ,  et  ils  se  trou- 
vent dispersés  sans  ordre  dans  lc;s  diverses  couches  du 
tissu,,  à  Texçepiion  t^ute^is.du  tissu  central  circonscrit . 
par  lea.  lacunes  ,  qui  coiartient  toujours.!  du  suc  blanc.  Si 
donc  la  transsudatian  était  continue  et  abondante  ^  îl 
sevible(à  moins  q^u'on  neveuilk  supposer  que  la  ma^ 
tière  cotprée ,  bien  qpe. divisée  à  Tiniuii,  i^e  peqi.passeK 
à  travers  la  membrane  },  il  aemblxî ,:  di.s-je  ,  que  le  auç 
blanc.  de3  vaisseaux  voisins  d.u  liquide  coloré)  dievrai^nit 
se  teindre  eiv  rouge,  et  diminuer,  par  cela  même.,; la. 
couleur  4^  ce  liquide  \  ce  qui  est  contraire  à  L'observation 
qui  ne  npus.  montre  aivtre  cbose.qu^une  circulalion  e^** 
tinuie.de  chaque. sorte  de  suc  dan^'sa  cavité. respectives, 
et  offre  n  nos  regf^43/  t^^tdan^  .10  ^iM:  rq^ige  que  dans>lë 
sucbl^nc.,  \^  tnoniffm^tit  dj^s  globules  ofdjnairesc  solides 
et. nageant^.,.   ,.;.,,•.      w   .,:.  ;,■  .    ..  ■ 
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La  disposition  la  plus  fréquente  des  vaisseaux  chi 
fluide  coloré  étant  celle-<3i  i  que ,  placés  bout  à  bout  à  la 
file  Tun  de  Tautre ,  ils  forment  Un  filet  pi^olot^gé ,  pendant 
ua  assez  grand  intervalle  ^  le  long  de  la  plante,  non» pou-/ 
vons  être  portés  à  croire  que  le  passage  du  suc  d^un  vais-" 
seau  à.Fautre  a  li^^u  plus  fâcileiiient  à  travers  la  membrane 
du  dîapbragme ,  Qti^  eii  d'autres  tétines ,  de  batit  eni  bas , 
et  4Uce  (^rniytnais  il  es4  bon  d'avertir  que  l'on  trouve 
au^si  des  y^Â^seaux  pleins  de  suc  rouge ,  isolés ,  c'est-' 
àf-dire  placé$  de  telle  sorte  que  lels  vaisseaux  qui  précè-- 
(ient,  ceux  qui  suiventi,  et  ceux  qu'on  observé  sur  les  côtés, 
rei&fbrment  ti>us  du  liquide  blanc. 

J'ai  pfirlé  de  la  différence  de  couleur  du  fluide  de 
la  plantai  Mai'S:,  dans  la  totalité ,  ceite  plante  elle-même 
pan^l'd^tt'Oe.  couleur  verte  prononcée  :  quelle  est  donc  la 
causie  de  cet  aspect?  Il  est  entièrement  dû;  à  des  globules 
que  lé  auU  transporte  en  tournoyant,  et  qui  sont  d'un 
très-be^u  vert  dans  les  parties  externes  du  végétal,  et  un 
peili.plus  dair  a  l'intérieur. 

Lorsque,  pour  la  première  foi^^  l'examinai  un  frag- 
ment de  Caulinia ,  et  lorsque  je  découvris  dans  les  vais- 
seaux des  globules  verts  îrréguRèremenl  disposés  et  im- 
mobiles ,  je  crus ,  guidé  par  l'analogie  des  observations 
faites  sur  le  CAara,  avoir  rompu  les  chapelets  ou  ran- 
gées symétpqqes  des  mêii^cs  globules,  et^  par  consé- 
quent, avoir  arrêté  sans  retour  la  circulation  du  suc.  Ce- 
pendant, après  une  heure  de  temps  environ  et  contre 
mon  attente,  je  vis  tous  les  globules  i verts  en  mouve-< 
ment ,  comme  je  les  ai  décriUs- précédemment.  Il  existe> 
donc  eatf e>  le  Charav'tdgarîs  et-  le*  Cauiinia ,  cette  diiTé^ 
rence  ,  çpie-  dans  lai  première  plante  lies  globules  mobiles 
du  suc  ,^n.i(iUinncSr:,  taindis  que  les  «grains:  des  chapelets 
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qui  donnent  à  la  plante  sa  teinte  générale  ,  sont  verts  ; 
et  que  dans  la  seconde ,  les  globules  du  suc  sont  verts , 
et  les  grains  des  chapelets  jaunâtres  ;  ceux-ci  ont  une  telle 
transparence  et  une  telle  petitesse ,  qu  ils  n'altèrent  en 
rien  la  teinte  prédominante  des  autres. 

Les  globules  verts  du  CauUnia ,  soumis  à  l'action  de 
Teau  bouillante  ,  de  l'huile  et  de  l'alcohol ,  ne  changent  . 
pas  sensiblement  de  volume,  bien  que  la  partie  colo- 
rante leur  soit  totalement  enlevée  par  les  deux  derniers 
agens.  J'ai  cherché  à  découvrir  les  modifications  que  ces 
globules  pouvaient  éprouver,  avec  le  temps ,  dans  la  plante 
vivante  *,  mais  les  sections  exécutées  à  des  époques  diver-  ' 
ses  ,  en  commençant  à  l'époque  de  son  premier  dévelop- 
pement, jusqu'à  son  accroissement  total,  ne  m'ont  fourni 
aucun  fait  assez  clair  pour  être  exposé  ici  avec  Confiance. 
Pour  ce  qui  regarde  les  grands  globules  renfermés  dans 
les  vaisseaux  U  (pi.  2 ,  fig.  2  )  »  je  me  suis  assuré  qu'ils  se 
forment  seulement  a  l'époque  de  la  plus  grande  vigueur 
de  la  plante ,  et  qu'ensuite  ils  se  détruisent  a  mesure 
qu'elle  vieillit  et  qu'elle  décroit. 

ARTICLE   SECOHn. 

Du  Chara  flexilis. 

L'organisation  du  Chara  flexilis  parait  si  uniforme 
et  si  simple ,  que  Tanatomie  ne  montre  aucune  différence 
entre  la  structure  du  tronc  et  celle  dé  la  base  des  ra- 
meaux et  des  feuilles.  Dans  quelque  endroit  que  l'on 
coupe  transversalement  la  plante ,  à  l'exception  des  nœuds 
ou  les  diverses  ramifications  s'insèrent ,  la  section  pré- 
sente une  embouchure  unique  et  circulaire  ;  en  effet , 
toutes  les  parties  consistent  en  uni  seul  tube  niembra- 
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neax  ferme  à  chacune  de  ses  extrémités ,  d'où  partent 
d^antres  tubeâ  semblables  qui  s'ajoutent  un  à  un  de  la 
même  manière ,  et  tou jouï's  à  Tendroit  des  nœuds  La 
membrane  des  tubes  est  blanche  et  transparente  comme 
le  verre.  La  couleur  verte  qui  semble  lui  être  propre , 
dépend  de  la  série  -des  chapelets  de  grains  veirts  qui 
sont  fixés  à  sa  paroi  interne ,  et  ont  une  disposition 
exactement  semblable  à  celle  qu  on  aperçoit  danfs  les  tu- 
bes du  Chara  vulgaris,  he  suc  renfermé  dans  chaque 
tube  parait  incolore  \  on  y  voit  nager  des  corpuscules 
solides  et  blancs,  de  dimensions  différentes;  les  plus 
gros,  parmi  eux,  surpassent  de  beaucoup  les  grains  des 
chapelets. 

La  transparence  de  tous  les  vaisseaux ,  la  simplicité 
de  leur  structure  et  Tabsence  de  cet  encroûtement  ex- 
terne de  carbonate  de  cliàux  qui  couvre  les  rameaux  du 
Chara  vulgarùy  et  leur  enlève  la  diaphanéité,  sont 
des  conditions  favorables  pour  observer  la  circulation 
du  suc  sans  aucune  opération  préparatoire. 

Un  fragment  quelconque  de  Chara  Jlejtilis^  pourvu 
qn^il  soit  compris  entre  des  nœuds ,  plongé  dans  une 
petite  quantité  d'eau  ,  fait  voir,  même  avec  le  secours 
d'un  microscope  ordinaire,  le  mouvement  du  suc,  sui- 
vant des  lois  dont  je  m'abstiendrai  de  parler,  parce  que 
je  ne  pourrais  que  répéter  les  mêmes  choses  que  j'ai  dites 
dans  mon  Mémoire  sur  le  Chara  vulgaris  ;  en  effet ,  la 
circulation  du  suc  présente  dans  l'une  et  l'autre  plante 
des  phénomènes  identiques  :  seulement  je  noterai  que 
l'acide  agit  d'une  manière  plus  remarquable  sur  les 
chapelets  du  Chara  flexilis  ^  et  les  coagule  de  telle 
sorte  qu'en  les  voyant  sortir  si  bien  unis  entre  eux,  de  la 
section  d'un  tube  délicatement  comprimé,  on  jugerait 
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Vraiment  quNIs  forment  une  seconde  membrane  du  tube 

concentrique  à  la  première,  si oti  lï'était  pas  assuré  que 

sans  l'action  de  Tacide  les  grains  ne  sortiraient  pas  ainsi   , 

en  file  ,  mais  qu'ils  s'accumtuleraient  confusément  et  ae 

répandraient  isolément  dans  Te^^i.  Cette  plante  a ,  comme 

on  sait ,  des  fleurs  h  pistil  et  à  étan^ine^y.dont  Torganisa^ 

tion  mérite  d^ètre  minutieusement  décrite ,  d'autant  plus 

que  la  circulation  du  suc  est  ti'ès'viâiblie)  dans  les  ^im^ 

«eaux  qui  composent  qes  jP.eurs.  .^ ..      /      ,      >.. 

La  fig.  I  ,  pi.  4  r  i;eprésentç  un  VRixiuscilleAis.  Chitbra 

jPexilis  \  A,6  sont  des  ,portio;ns  de  >  tubes  ^   Tun    infé^ 

rieur  l'autre  supérjjt^ur.  Ils  se  trouvent  séparés  l'un  de. 

Tautre  par  une   membrane  transversale  située  dana^.lci 

nœud.  Le  dessin  montre  dans  ces  tubes  tous  les  petits 

chapelets  de  grains  ronds  qqi  Qriie^tr.intérieurdeai  mèm^ 

branes  et  marquent  la  route  du  suc  qui,  moniànt'par 

XT  ,  traverse  horizontalement  le  tube  en  TH.,;^*  déô^ 

cend  dé  Tautre  côté  par  HZV.  D^  même ,  dans'  le  tube 

B  ,   se  mouvant  en  TH ,  passant  de  H  en  Y  ,    il ..  tën 

monte  en  YS.  Dans  le  nœud  des  deux  itubes  qu^j/'ai 

indiquéy  naissent  lesbourgeons  D,C  de  forme  bétlnisfMp 

rique,  la- petite  feuille  E  o0Vç  une. figure  conique ^i et 

Tautre ,  un  peu  plijs  grande  ,  F.^»  est  de, même  coniquèf. 

Toutes  ces  parties  soot  qon^po^é^  d'up. .  seul .  vide  eir» 

conscrit;  de  toute  part  par  une  membrane,  trè^fine  ,  W 

quelle  ,  pour   ce  qui   regarde:  les  deux,  feuilles:  YàJSy,^ 

,est  tapissée  intérieurement  des.  4eux    ordres  de  petits 

chapelets   verts.    Le ,  suç  monte  •  dans   cette   direçtioii 

jusqu'à  la  pointe, du  cône,  et  il  descend  ensuite  de-là'a 

}(i;base  pour  f^rendre  continuellement  le  mème^ché- 

min,,Qnant  aux  bourgeons  C  et  Ef,  je  n'ai.pu  réussir  à 

voir  des  gmins  efi^  ordre  s][métric|iie  ,   attachés  à.  t'in^- 
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térteur  dé  leur  membrane  -,  celte  observation  devient  très- 
difijcil^  pflr  ta  multitude  des  corpuscules  du  suc  ren- 
fermés dans  les  bourgeons  ;  en  effet,  les  corpuscules, 
Mtref  qûUls  rendent  les  bourgeons  plus  opaques,  appor- 
tent ènicore  beafncoup  de  confusion  par  la  rapidité  avec 
l|iqtt^}le  its  se  meuvent  à  rinlérieur.  Dans  la  cellule  D, 
le*mouvement  est  rotatoîre,  et  s'exécute  de  droite  à  gaur 
che ,  comme  autour  d'un  axe  qui ,  du  centre  du  bour- 
geon ,  serait  perpendiculaire  au  plan  du  dessin.  Dans  la 
(ielluié  C,  le  mouvemeni  qui  est  de  même  rotaioire,  se 
fait  autour  d^un  axe  semblable  ;  mais  sa  direction  a  lieu 
dfe-  gauche  k  drcrtte. 

Les  corpuscules  qui  se  voient  à  la  circonférence  des 
bonrgeons  complètent  plus  prompteinent  leur  tour  qiie 
lètf  autres  corpuscules  voisins  du  centi^  ;  d^où  Ton  doit 
oôiickire^  que  la  force  impulsive  doit  émaner  de  la  cîr- 
cctofërence  même  ,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer 
dtletirs.    < 

'>  Leis' petits  corps  indiqués  dans  les  bourgeons  DC El 
vont  nageant  dans  le  suc,  et  comme  ils  sont  d'un  vert 
obscur  et  à  peu  près  d'égale  grosseur  entre  eux  ,  j'au- 
rAil^  pu  les  confondre  avec  les  petits  chapelets  si  je  ne  les 
amiis  Vus  se  mouvoir  d'une  manière  continue. 

'Sur  deux  bourgeons  voisins  et  semblables  aux  bour^ 
geons  DCy  pleins  comme  eux  de  leur  fluide  respectif 
eltaf  circulation ,  s'élèvent  les  deux  fleurs  mâle  et  fe- 
melle. L'anthère  G  globuleuse  est  formée  par  la  réunion- 
de  plusieurs  couches  de  cellules,  dont  les  plus  externes 
sont  très-blanches  et  fort  limpides  ,  sans  offrir  le  moin- 
dre vestige  de  grains  soit  mobiles  soit  fixes.  Le  noyau , 
c'est-à-dire  la  partie  la  plus  interne  de  l'anthère ,  mon- 
tte  bien,  il  est  vrai,  uiie  quantité  de  petites  cellules  plei- 
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nés  <]e  très  -  petits  grains  jaunes ,  mais  on  ne  voit  dàtkt 
leur  intérieur  aucun  mouvement.  Un  seul  canal  atiiplé, 
qui  (le  la  base  de  Tanthèrc  conduit  à  son  centre,  laîsMU. 
voir  une  circulation  active  du  suc.  Pour  se  faire  une  idée 
de  la  position  et  de  la  grandeur  de  ce  canal ,  il  faut  re* 
courir  à  la  fig.  4  9  pi*  3,  dessinée  sous  un  autre  aspect) 
on  y  découvre ''la  base  AC  de  Tanthère  qui  s^appuie  im* 
médiatement  sur  le  bourgeon ,  et  on  aperçoit  dans  toute 
sa  longueur  le  canal  qui  de  la  base  même  se  porte  an 
centre.  Il  renferme  une  humeur  visqueuse  tant  soit  peu 
opaque ,  qui ,  à  la  manière  d^une  onde ,  ou  nuage  ^ 
monte  en  AB,  et  descend  en  BC,  en  continuant  toujours 
ainsi  son  circuit  dans  le  même  vaisseau. 

L^organisatîon  du  pistil  parait  simple  et  olTre  une  cer^ 
tàine  élégance.  Cinq  tubes  en  contact  Tun  avec  Tatitre  sont 
disposés  en  cercle  sur  le  sommet  du  bourgeon  H.. Ils 
s^élèvent  tout  droits  lorsque  la  fleur  commence  à  poior 
ter,  se  plient  ensuite  peu  à  peu  en  forme  de  spirale,  et  40 
courbent  toujours  de  plus  en  plus  à  mesure  que  l'ovaire 
renfermé  entièrement  par  eux  se  développe* 

Ces  cinq  tubes  sont  en  mèmt*  temps  péricarpe  et  style  ^ 
et  Ton  trouve  appliquée  sur  le  sommet  de  chacun  d^euiE 
une  petite  cellule  représentant  le  stigmate.  Pai  dessiné 
la  fleur  femelle  à  trois  époques  différentes.  Dans  aon 
enfance ,  fîg.  5  ,  pi.  3  ,  quand  Tanth^ère  n'a  pas  encore 
reçu  son  plus  grand  développement  et  que  les  cinq. 
tub^is  du  pistil  sont  encore  peu  (oriillés  en  spire ,  par- 
faitement transparens ,  et  qu'on  n  aperçoit  dans  leuc 
milieu  inucune  trace  de  Tovaire*  Dans  la  puberté,  .fig.  i^ 
pi.  4i  quand  Tanthère  est  au  plos  haut  point  d'accroi^-? 
sentent ,  c'est  à  dire  lorsque  ses  cellules  internes  parais- 
sent pleines  de  grains  jaunes  et  qu'on  découvre  danif  le 
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ceiMe  du  pistil  regardé  principalement  par  transparence, 
un  corps  tant  soit  pou  opaque  qui  est  Tovaire.  Dans  la  ma- 
turité, fig.  6,  pi.  3,  quand  Tanthère  s'est  desséchée  et  que 
la  graine,  devenue  dès-lors  impénétrable  â  la  lumière  et 
fortement  endurcie  dans  son  enveloppe,  a  acquis  la  per- 
fection et  la  grandeur  dont  elle  est  capable  et  peut  en 
outre  se  détacher  avec  beaucoup  de  facilité  du  péricarpe. 
On  a  laissé  cette  figure  transparente  pour  montrer  la 
forme  et  la  position  intérieure  de  la  graine  qui  parait 
eannelée  tout  iiutour  par  l'empreinte  des  cinq  tubes  du 
péricarpe  qui  Tenvironnent.  Pendant  les  trois  époques 
qui  viennent  d'être  mentionnées ,  il  y  avait  une  circu- 
lation visible  dans  les  tubes  du  pistil  et  dans  les  cellules  du 
stigmate. Cependant  elle  est  plus  visible  et  plus  active  dans 
les  deux  derniers  états  de  la  fleur,  où  les  globules  trans- 
portés par  le  suc  se  meuvent  avec  une  rapidité  qui  n'est 
pas  inférieure  à  celle  observée  dans  d'autres  parties  de  la 

e 

plMite.  Quant  â  la  direction  du  mouvement  du  suc,  elle  est 
la  même  que  celle  des  petits  chapelets  attachés  symétri- 
quement à  la  membrane  des  vaisseaux  respectifs  \  mais  il 
faut  particulièrement  noter  que  les  grains  qui  forment 
les{>étits  chapelets  des  tubes  du  péricarpe  sont  d'une  très- 
belle  couleur  orangée ,  tandis  qiie  les  autres  grains  ,  fixés 
dans  les  cellules  du  stigmate,  paraissent  de  couleur 
verte  comme  ceux  des  rameaux  et  des  feuilles.  On  doit 
également  remarquer  l'ordre  régulier  que  conservent 
toujours  dans  les  tubes  les  deux  séries  opposées  de  pe- 
tits clmpelets  ,  c'est-à-dire  celles  du  côté  où  le  suc  monte 
et  celles  du  côté  où  le  même  suc  descend.  Les  premières 
sont  constamment  situées  vers  la  partie  externe  du  pistil , 
%X  les  secondes  vers  l'interne.  On  voit  donc  que  dans  cha- 
ewk  dès  tubes  le  courant  as<$éndant  est  t6u]ours  le  plus 


(64) 

près  de  l'observfiK'ur,  et  qu'au  contraire  le  courant  Kike0<« 
Xîend^nt^n  est  le  plus  éloigné,  ou,  en  d'autres  teriBea,  qv^il 
est  plus  profondément  situé  ;  que  si  Ton  rend,  en  rappn^ 
chant  Tobjet  de  Tobiectif^  la  vision  distinctedansie  pUsi 
qui  di;vj$er^it  en  longueur,  et  par  la  moitié  lerpiuil-,  on 
voit  alors  en  perspective  les  emboueliure&'  dés  tnfaea^  -et 
oq  4i^^i^g^i^'  (  6g*  6,  pi.  3  )  en  A  le  courant  qui'  i'é«- 
)pigne  de  Tobscrvateur ,  et  en  B  le  courant  qui  Ven  mp* 
proche.  En  snîvant  avec  attention  quelques  corpnscidet 
du  suc  distincts  des  autres  par  leur  forme,  on  voit  qv^a* 
pr^s  être  passés  par  A  at  s'être  cachés  ensuite  boiîs  la 
graine,  ils  reparaissent  en  G«  Ensuite  montant  jusqu'au 
sommet  du  tul^q.,  où  Ifli  cellule  M  du  stigmate  a  stm 
origiu(^  ^  ils  se  courbent  en  rasant  le  diaphragme  de^od^b» 
ci ,  et  ^/escendant  p^r  le  m^me  tube  i  ils  se  moaitreiit  de 
nouveau  en  D.  >;    ^■»<':. . 

La  circulation  dans  les  stigmates  se- fait  d«'  1â<  rbaat 
au  sommet  des  cellules  coniques;,  comme  nonà  Pavi^nf 
dit  pour  les  foliplesi  EF  (  fig.  i  ,  pV^  4)*  1'^  e&tinudrlè'd*»* 
vertir  que  les  circulations  dans  les  différons  vaisseau^ 
sont  indépendt^ntes  les  unes  des  autres  ^  de  manièrei^a», 
$i  quelque  vaisseau  est  offensé,  les  autres  ne  s'en  reseieii* 
teut  pas  de  suite ,  mais  qu'ils  conservent  plus  ou;  nuiias 
long-tempç  leur  vie.  I^es  tubes  principaux  AB  seraient* 
ib  eux-mêmes  tronqués,  le  mouvement  du  suc  dmiS'les 
bourgeons  et  d^^s  les  fieprs  se  cdnsierverait  pendantpbjH* 
sieurs  jours.  .    ,  i-  :  . 

Pour  compléter  l'anatpmie  du  Chara  fleaciliss  il  réfu- 
terait à  parler  de  la  structure  interne  du  friiît  *,  '  mais  son 
opacité  complètjB  et  sa  petitesse  ne  nous  ont  paspertoiia 
de  pénétrer  dans  cet  intérieui?)  où  la*  nature  cache  la 
partie  la  plus  précieuse  et  la  plus  admirable  de  l'organi-* 
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sation.  Les  botanistes  admettent  que  le  fruit  offre  une 
seule  capacité  ayec  beaucoup  de  graines  ;  mais  en  ayant 
écrasé  plusieurs ,  je  n'ai  jamais  pu  voir  ces  dernières  ;  je 
dirai  même  que  je  conserve ,  depuis  plusieurs  années  , 
daus  UU:  vase ,  le  Chara  vulgaris ,  et  qu'il  m'est  toujours 
arrivé,  lorsque  j'ai  voulu  détacher,  au  printemps ,  un 
jeune  germe,  de  le  retirer  attaché  à  son  fruit,  comme 
c^la  arrive  à  un  grain  de  froment  ;  il  me  paraît  donc 
hprs  de  doute  que  chaque  fruit  renferme  une  seule  graine; 
et  il  n'y  a  aucune  différence  entre  le  fruit  du  Chara 
.'vUlgaris  et  celui  du  Chara  flexilis  ;  de  même  il  n'en 
.existe  pas  entre  la  structure  des  fleurs  respectives  ;  la 
.fleur  femelle  du  Chara  vulgaris  est  seulement  un  peu 
plus  écrasée ,  et ,  par  cela  même ,  les  tubes  qui  l'en^^ 
tourent  forment  des  spires  plus  inclinées  *,  la  circulation 
du  sue  dans  les  fleurs  des  deux  plantes  se  comporte  aussi 
de  la  même  manière ,  quoique  dans  le  Chara  vulgan'n 
elle  soit  moins  visible,  à  cause  d'une  transparence  moin-^- 
,dre  des  parties* 


ARTICLE   TROISIEME» 


Du  Pollen. 


Divers  auteurs  ont  parlé  de  la  structure  du  pollen  5 
mais  la  petitesse  de  ses  corpuscules,  ne  permettant  aucune 
dissection,  il  en  est  résulté  diverses. conjectures,  malgré 
iesauelles  nous  sommes  encore  dans  l'obscurité  relative- 
ment  a  l'organisation  intérieure  des  petits  grains  qui 
composent  cette  poussière.  Nous  connaissons  seulement 
une  grande  variété  de  formes  extérieures  qui  se  présen- 
tent souvent  avec  des  différences  d'une  espèce  à  l'autre; 
Tome  II.  5 
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mais  nous  ignorons  toui-à-fait  comment  se  comporte 
chaque  grain  de  pollen  s\ir  le  stigmate ,  popr  intro* 
duire  Vaura  seminalis  qu'il  contient.  Geoffroi  et  Mal* 
pighi  ont  cru  que  les  grains  entiers  du  pollen  ,  arrivés 
au  stigmate  ^  entraient  par  Iqç  conduits  du  pistil  et  étaient 
transportés  jiisqu'au  germe.  Bonnet,  Duhamel,  Gle- 
ditsch  n^étaient  pas  éloignés  de  cette  opinion.  Quelques 
autres,  comme  Morlai\d,  Hilt^  etc.,  ont  imaginé  que 
les  eii^bryons  se  trouvaient  dans  les  corpuscules  mêmes 
du  pollen ,  d'où  ils  sortaient  pour  pénétrer  et  se  loger 
dans  les  ovules.  Et  pour  ne  rien  dire  de  beaucoup  d'au* 
très  hypotjièses,  je  citerai  seulement  encore  celle  qui 
suppose  que  la  fécondation  s'opère  au  moyen  de  l'action 
irritant^  exercée  sur  le  stigmate  par  Vaura  seminalis  ^ 
et  transmise  jnsqu'au  germe  (i).  Toutefois  ,  bien  que  je 
vienne  à  traiter  du  pollen  dans  cet  article  ,  je  n*ai  pas 
la  p^tention  de  discuter  les  opinions  diverses  que  nous 
ont  laissées  Iqs  savans  sur  ce  sujet,  persuadé  que  je  ne 
trouverais  qu'un  faible  appui  dans  le  peu  d'observations 
qui  me  sont  propres.  Mon  seul  but,  en  publiant  un  phé- 
noniène  singulier  que  fai  remarqué  dans  le  pollen  du 
Portulaca  oleracea^  est  d'exciter  la  curiosité  des  natu- 
ralistes qui  possèdent  de  bons  instrumens,  afin  qu'ils 
poursuivent  ce  genre  de  recherches ,  et  qu'ils  nous  four- 
nissent quelque  lumière  sur  un  produit  aussi  remar-* 
quable  dans  la  végétation. 

L'extrémité  du  stigmate  au  Portulaca  oleracea  étani 
couverte  de  poils  très^éliés  et  transparens  ,  remplis  de 
corpuscules  du  suc ,  il  m^avait  semblé  intéressant  d'exa- 
miner s'il  se  manifestait  par  hasard  quelque  mouvement 

(i)  p^ùyez  Tarzioni.  Lezioni  di  botamca. 
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dans  Wur  iniérieur.  Et,  en  effet,  je  m*ëtais  assure  qne 
les  eorpaseules  passaient  de  la  base  des  poils  h  leur  som- 
mité, d^où,  revenant  ensuite  k  la  base,  ils  recommen- 
eaieHt  le  niènie  circuit,  quoique  assez   lentement.   En 
répétaitt  plusieurs  fois  cet  examen ,  il  ni'arriva  par  ha- 
sard d'observer  un  poil,  au  sommet  duquel  se  trouvait 
attaché  un  grain  de  pollen ,  qui ,  après  quelque  temps, 
édfitR  tout  dun  coup  en  lançant  au -dehors  une  espèce 
de  boyau  assez  transparent:  et  celui-ci ,  s*ëtendant  le  long 
du  poil ,  vint  s'y  unir  latéralement.   Portant  alors  mon 
attention  sur  le  nouvel  organe  qui  venait  de  paraître, 
ja  me  convainquis  qu'H  consistait  en   un  simple  tube 
composé  dune  membranq  très-délicate;  et  mon  éton- 
oemant  fut  bien  grand  en  le  voyant  rempli  de  petits 
OQf p$  dont  ui^e  partie  sortait  du  grain  de  pollen  et  l'autre 
y  rentrait  après  avoir  décrit  un  circuit  le  long  du  tube 
ou  boyau.  En  examinant,  en  ce  moment,  le  grain  de 
poikn,  on  voyait  dans  spn  intérieur  le  mouvement  con- 
fus d'uae  innombrable  quantité  de  globules,  mouvement 
qui  s'observait  aussi  dans  les  vaisseaux  du  stigmate  sur 
IfisqueU  reposaient  le  poîl  et  le  boyau.  Ce  phénomène, 
s|Mrès  avoir  duré  pendant  près  de  trois  heures,  se  trr- 
t^ill^i.  par  la  disp^mtion  dçs  corpuscules  du  boyau  ,  sans 
qviej^  pussB  voir  s'ils  étaient  rentrés  dans  le  grain   de 
fiolk|P ,  ou   plutôt  sljs  avaient  trouvé   accès    dans  les 
c^Ulles  du  stigmate  ;  ou  bien ,  enfin ,  si  se  dissolvant  peu 
ftp«nl>  îisavaiest  pénétré  au  travers  des  pores  de  la  mera- 
^rfiiM  •  fit  s'étalent  m^angés  au  liquide  contenu  dans  le 
poil  dpnt  l'^tévieur  th'offrif^  pendant   long-temps  en- 
nMH^y  U' continuation  dn  mouvement  circulatoire. 

JUl fig*  %  f  pi-  4»  montre  en  A  le  grain  faune  de  pollen 
^m  dfi  petites  pointes V  en  1^  se  voit  le  poil  du  stigmate 
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contenant  un  suc  jaune  dans  lequel  flottent  les  globule^ 
solides  L;  le  boyau  rempli  de  ces  corpuscules  circulant 
d'une  couleur  cendrée,  est  représenté  en  ED.  Les  ex-* 
trémités  CD  appuient  sur  les  cellules  ou  vaisseaux  du 
stigmate ,  qui  ne  sont  point  dessinés  et  qui  communi- 
quent avec  le  style^ 

En  rapportant  l'observation  la  plus  délicate  que  faie 
encore  décrite ,  je  ne  crois  point  inutile  de  raccompa-» 
gner  de  quelques  éclaircissemens  dont  Texpérience  m'a 
démontré  l'avantage  pour  la  répéter  avec  un  succès  as- 
suré» Il  faut  récolter  la  fleur  un  peu  avant  qu'elle  s'ef- 
feuille i  enlever  le  pistil  avec  délicatesse,  et  le  placer 
sans  retard  sous  le  microscope  disposé  à  cet  efiet.  La 
lumière  la  plus  favorable  est  celle  du  soleil,  et  je  suis 
dans  l'usage  d'éclairer  l'objet  tout  à  la  fois  par  réflectiôn 
et  par  transparence ,  en  faisant  passer  les  rayons  'an 
travers  d'un  verre  dépoli. 

Dans  cet  état  si  Ton  amène  au  point  de  la  vision  distincte 
ces  grains  de  pollen  qui  sont  attachés  vers  l'extrémité  des 
poils  du  stigmate ,  on  les  verra  parfaitement  ronds  et  en- 
tiers, si  toutefois  on  a  eu  bien  soin  d'éloigner  toute 
humidité  quelconque  du  style  *,  cela  étant  fait ,  on  doit 
attendre  la  rupture  subite  du  grain  de  pollen  et  l'émis- 
sion de  son  boyau  ,  phénomène  qui  tarde  d'autant  tnoitïs 
à  se  manifester  que  la  fleur  est  plus  avancée  et  tfae  la 
chaleur  de  la  saison  est  plus  élevée.  J'ai  fait  cette  éxpé-^ 
rience  avec  beaucoup  de  succès,  dans  le  mois  d'aoAt^  le 
thermomètre  se  trouvant  entre  18  et  22*,  et  cueillant  la 
fleur  vers  huit  heures  du  matin.  Son  suc  suffisait  pour  là 
maintenir  fraîche,  et  celui-ci  présentait  son  motivemetït 
circulatoire  habituel  jusque  vers  onze  heures*  Quiconque 
ne  possède  pas  un  micrpseôpe  doué  d'un  pouvoir  ampli^ 


6ant  considérable  doit  renoncer  à  ce  genre  d^observatîoii  ; 
je  pense  en  effet  qu'avec  un  grossissement  au-dessous  de 
trois  cents  fois  le  diamètre^  il  serait  impossible  de  décou- 
vrir la  circulation  du  boyau. 

Koelreuter  etCseriner  ont  soutenu  que  Texplosion  des 
grains  du  pollen  arrivait  seulement  par  Texcès  de  lliumi- 
dite  quand  il  est  placé  au-dessous  de  Teau ,  mais  que 
dans  l'état  naturel  l'humeur  prolifique  qui  réside  daus 
l'enveloppe  interne  et  élastique  du  pollen  passe  graduel- 
lement dans  les  vaisseaux  de  l'enveloppe  externe ,  et , 
filtrant  peu  à  peu  par  les  pores  de  celle-ci ,  se  mélange 
au  liquide  qui  transsude  du  stigmate.  Nous  avons  donc 
observé  dans  le  pollen  du  Portulaca  oleracta  une  excep- 
tion à  leur  opinion ,  à  quoi  il  faut  encore  ajouter  que  les 
corpuscules  que  nous  avons  découverts  en  mouvement 
dans  le  boyau  sont  ceux-là  même  qui  ont  été  vus  sortant 
du  pollen  éclaté  et  serpentant  sur  la  surface  de  l'eau  à  la 
manière  d'un  léger  nuage  ,  par  les  observateurs  qui  se 
sont  occupés  de  ce  sujet. 

Et  Ton  ne  doit  pas  confondre  le  liquide  dans  lequel  ils 
flottent ,  qui  est  blanc  ,  avec  un  autre  qui  est  coloré  en 
jaune,  soluble  dans  l'alcohol  et  les  huiles,  et  qui  réside 
seulement  dans  les  vaisseaux  extérieurs  du  pollen  et  dans 
ses  épines. 

Il  semble  que  les  grains  du  pollen  ont  en  général  une 
structure  beaucoup  plus  compliquée  qu'on  ne  l'avait  cru 
jusqu'ici^  indépendamment  du  fait  que  j'ai  décrit  plus 
haut ,  le  pollen  delà  Courge  {Cucurhita  pepo)  en  fournit 
une  nouvelle  preuve.  A  peine  est  -  il  plongé  dans  l'eau 
qu'il  éclate  en  lançant  un  jet  serpentant  d'une  liqueur 
cendrée  et  opaque  \  en  même  temps  on  voit  transsuder 
des  poils  et  des  épines  une  humeur  très-limpide  et  jaune , 
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qui,  se  détachant  en  gouttes  et  s  étendant  ensuite  à  ta  sur- 
face de  l'eau,  présente,  lorsqu'on  la  regarde  avec  une  lu«- 
mière  réfléchiie ,  les  plus  belles  couleurs  de  Tlris  ^sembla- 
bles à  celles  qu'on  observe  dansiez  lames  mincei  que  Ton 
fait  artificieUement  avec  les  huiles  ;  mais  le  fait  cUrîètix , 
et  qui,  si  je  ne  me  trompe,  n'a  été  observé  de  personne^ 
c'est  qu'en  divers  points  de  la  superficie  du  pollen ,  ôti 
voit  sauter  dehors  de  petites  vessies  fort  transparentes 
ayant  la  forme  de  cloches  et  sur  le  sommet  desquelles  est 
fixé  une  espèce  de  couvercle  opaque  avec  une  épine  dané 
le  centre  (voy.  la  fig.  3,  pi.  4)-  ^'^  couvercle  f^it  l'offiiH; 
de  valve  lorsque  la  petite  vessîe  est  renfermée  dans  le  grain, 
et  il  rend  ainsi  sa  surface  continue  en  apparence.  Ces 
petites  vessies  se  distinguent  assez  bien  si  l'on  enfon<Jc 
le  pollen  d'abord  dans  l'alcobol  et  ensuite  dans  l'eau  \  en 
cette  circonstance  \e  grain  ne  s'éclate  pas. 

Je  noterai  ici  en  dernier  lieu  une  autre  observation 
qui  se  (roiive  consignée  dans  mon  journal. — ^Le  pollen 
de  la  Chicorée  sauvage ,  Cichorium  intybus,  a  la  forme 
d*un  dodécaèdre  régulier  3  les  côtes  sont  opaques  et  cou- 
vertes de  poils,  les  faces  pentagones  sont  transparentes 
el  lisses., Mis  dans  l'eau,  il  éclate  sur  l'une  des  faces  eii 
lançant  dehors ,  et  à  une  distance  égale  à  peu  près  au 
double  de  son  diamètre ,  un  suc  qui  ne  serpente  pas  dans 
son  trajet,  mais  qui  se  dirige  en  droite  ligne.  Quelques- 
unes  des  autres  faces  se  gonflent ,  et  il  en  sort  de  petites 
vessies  semblables  à  celles  du  pollen  de  la  totirge,  mais 
privées  de  couvercle. 

(Z»a  suite  au  prochain  numéro,  ) 
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Sua  un^  téle  embaumée  d'un  kàbéfmt  de  la  Nouvelle- 
Zélai'de.^  extrait  d'uhe  lettre  de  M.  Léou-Dufour  , 
dùGteur  médecin* 

Parmi  plusieurs  objets  curieux  dont  mon  ami  M»  Adol- 
pbo  Dussault ,  officier  dans  la  marine  royale ,  vient  d'en- 
richir mon  cabinet  d'histoire  naturelle  ^  il  en  est  surtout 
un  qui  offre  à  mes  yeux  un  grand  intérêt  :  b'est  une  tèt6 
parfaitement  bien  conservée  d*un  saâVage  de  la  Nouvelle^ 
Zélande.  Les  oreilles  «  les  paupières^ lé  nez  ,  les  lèvres, 
les  joues ,  en  un  mot  la  peau  et  toutes  les  parties  molles 
scmH^^^"^^^  •»  '^^  yeux  seuls  exceptés,  ont  été  ^  par  des 
procédés  propres  à  ces  insulaires,  amenés  h  un  état  d'in- 
duration qui  n'a  altéré  en  rien  les  traits  du  visage.  Les 
cheveux,  les  sourcils ,  la  moustache  «  la  barbé  et  jusqu'au 
fin  duvet  qui  s'abserVé  aux  environs  du  trou  auditif, 
sont  absolument  comme  dans  l'état  de  vie ,  et  adhèrent 
même  daviintage  au  tissu  cutané.  Le  front  et  la  plus 
grand®  partie  dt^  la  face  sont  couverte  d'un  tatouage  re^ 
marquable  par  le  nombre ,  la  régularité  et  mêtne  Télé*^ 
gance  des  dessins.  Le  célèbre  navigateur  Cook ,  qui  ^  le 
premier ,  aborda  à  la  Nouvelle-Zélande ,  s'assuk^à  que 
ses  s^auvages  habitans  étaient  anthropophages  ^  mais  qu'iU 
ne  dévoraient  que  leurs  eilnemis  tués  dans  les  combats. 
D'après  des  renseigneraens  que  M.  Adolphe  Dussault  a 
recueillis  des  personnes,  qui  avaient  tout  récemment  rap- 
porté de  cette  lie  la  tête  dont  il  est  ici  question  et  plu- 
sieurs autres ,  lorsqu'tm  ennemi  d'un  rang  distingué  ou 
d'une  valeur  déji  renommée  ,  succombe  dans  la  lutte  ^ 
son  corps  est  réservé  à  d'horribles  repas  ^  mais  sa  tête^ 
convenablement  embauniée.^  est  suspenduç   comme  uïk 
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trophée  dans  la  hutte  du  vainqueur.  C'est  une  de  ee» 
têtes  de  héros  ou  de  chef  distingué  que  le  sort' bizarre  a 
transportée  '  dans  un  petit  coin  du  département  des 
Lnndes ,  à  quatre  mille  lieues  du  théâtre  de  ses  exploits 
et  de  sa  Inort. 

Sa  chevelure  noire  et  serrée ,  ses  petites  moustaches  , 
sa  barbe  peu  épaisse  ,  ses  sourcils  bien  tranchés  et  fort 
unis  ,  ses  dents  d'une  blancheur  éblouissante  et  toutes 
bien  conservées ,  sa  peau  lisse ,  qui  offre  encore  çà  et 
la  un  rare  duvet ,  renserable  de  ses  traits  :  tout  porte 
à  croire  que  c'était  un  homme  d'une  trentaine  d'années 
au  plus.  La  belle  exécution  du  tatouage  n'annonce 
pas  un  homme  du  vulgaire  ,  et  ce  chef  dut  mettre  à 
rontribution  les  premiers  dessinateurs  de  sa  contrée 
pour  orner  sou  auguste  face.  C'était  aussi  un  guerrier, 
et  sans  doute  un  guerrier  fameux ,  comme  le  témoi- 
gnent irrécusablement  et  une  belle  cicatrice  à  la  base 
du  nez ,  et  ces  larges  tatouages  spiroïdes  qui  per- 
pétuent sur  leurs  joues  le  souvenir  des  grands  combats. 
La  pommette  gauche  seule  en  est  dépourvue.  Au  devant 
de  l'oreille  droite,  j'observe  le  dessin  de  trois  ancres 
européennes  assez  bien  représentées ,  et  il  n'est  pas  im-^ 
probable  que  ces  figures  datent  de  l'époque  où  «la 
Nouvelle  -  Zélande  fut  découverte.  Cette  masse  d'un 
métal  qui ,  au  rapport  de  Cook  ,  a  plus  d'^attrait  pour  ces 
insulaires  que  l'or  pour  les  Européens ,  dut  les  frapper 
d'admiration  et  d'envie  ,  vt  le  chef  dut  ordonner  qu'on 
en  gravât  sur  sa  joue  l'impérissable  triodèle. 

Quoi  qu'il  en  soit  au  reste  de  l'origine  de  la  tête  en 
question ,  son  angle  facial  est  bien  plus  incliné  que  celui 
de  la  race  européenne ,  mais  moins  que  celui  de  la  race 
nègre.  Là  couleur  basanée  de  sa  peau  ]  ses  cheveux  noirs. 
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qui  ont  la  rudesse  du  crin ,  mais  qui  ne  sont  nullement 
crépus^  ses  pommettes  «aillantes ,  son  nez  déprimé  à  sk 
racSnè  et  assez  gros  sans  être  épaté  ;  le  large  espace  qui 
sépare  les  sourcils  ,  sa  bouche  d'une  grandeur  mé- 
diocre, et  ses  lèvres  peu  épaisses,  tous  ces  signes  me 
paraissent  caractériser  cette  variété  de  Tespèce  humaine 
appelée  race  mongole  ou  kabnouke.  La  petitesse  de  son 
oreille  fbrme  un  des  traits  les  plus  frappans  de  cette 
tète ,  et  je  ne  le  trouve  point  signalé  dans  les  relations 
des  voyageurs.  M.  Adolphe  Dussault,  qui  a  vu  une  quin- 
zaine de  têtes  semblables^  m'a  assuré  que  ce  trait  était 
commun  à  toutes.  Les  plus  jolies  oreilles  de  nos  Fran- 
çaises n'approchent  pas  ,  pour  la  petitesse  et  la  bonne 
conâguration ,  de  celles  de  mon  Zélandais.  Le  lobule,  ou 
le  bout ,  est  percé  d^un  grand  trou  où  était  sans  doute 
suspendu. quelque  bijou  précieux.  Les  cheveux  ,  dans  la 
mcÂtié  antérieure  du  crâne ,  sont  coupés  aissez  courts  mais 
plats ,  à  peu  près  comme  chez  nos  paysans  des  Landes. 
Us  sont  plus  longs  et  h  peine  un  peu  bouclés  dans  le 
reste  de  la  tête.  Ces  cheveux  ont,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  une  adhérence  considérable  aux  tégumens  endurcis , 
en  sorte  qu'il  faudrait  un  violent  eifort  pour  en  arracher 
quelques-uns.  On  voit  encore  fixée  à  une  mèche  de 
ceux-ci  la  petite  corde  qui  suspendait  cette  tête  trophéale 
dans  la  cabane  du  vainqueur.  Le  front ,  quoique  reculé, 
n'est  ni  plat  ni  petit;  son  tatouage  fort  serré  est  divisé 
par  une  ligne  médiane  en  compartimens  d'une  parfaite 
symétrie.  Ces  dessins  ,  ainsi  que  ceux  du  reste  de  la  face, 
ne  sont  pas  simplement  formés  par  des  lignes  noirâtres 
tracées  sur  la  peau  ;  ils  sont  empreints  dans  le  tissu  de 
celle-ci  et  ineffaçables.  La  lèvre  supérieure  est  rétractée 
de  manière  à  laisser  à  découvert  les  dents.  La  barbe  est 
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rouesâtre  quoique  les  cheveux  et  les  sourcils  soieiK 
noirs»  Les  fosai^s  nasales  étaient  fortement  tamponnées 
avec  des  chifibïis  de  lin^  qtii  avaient  été  indubitable- 
ment trempés  dans  la  ddcoction  de  la  poudre  dd  quelque 
éoorce  ttanautei,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  ^n vaincre 
prtr  leuk*  coUleui*  fduve  et. leur  odeur  qili  rappelle  celle 
du  quinquina.  L'elamén  atteiàtif  de  ces  ohiâbns  qat  >iont 
tissus  à  l'européebne  et  dont  les  fils  ïie  sont  poiiit  fèirânéi 
avcfc  le  lin  de  la  J^otumUe-Zélandê  on  Phorniiam  terUÊit, 
indique  assea  que  oè  tamponileinent  hVst  pa»  Votnrte 
âeé  insulaires  >  et  qu'il  est  postérieur  à  rembàumemeitt 
de  la^téte.  L'intérieur  du  crâne  est  tide^  La  base  do  Tos 
occipital ,,  malgré  son  épaisseur  et  son  excessite  dnrieté^ 
a  été  largement  et  nettement  coupée  pour  faciliter  Teiv 
tracâon  du  cerveau  «t  de  ses  enveloppes.  Les  téglMAeM 
de  cette  tête  oflOrent  la  solidité,  la  sécheresse  et  piMqae 
ta  couleur  du  bois,  de  manière  que  son  aspect  ri'ofiipe 
rieh  d'èâVayant.  U  ne  s'en  t'ihale  non  plus  aucune  odeUr 
désagréable. 


Quelques  Observations  nom^elles  sur  rORNiTHORYiiQCB. 

Cet  animal  curieux ,  originaire  de  là  Nouvelle-Hol* 
landb ,  et  qu'on  a  réuni  aux  Mamtnifèrës ,  bien  qu'on 
n'siit  «découvert  jusqu'à  présent  aucune  trace  de  mam- 
melles  ,  vient  de  donner  lieu  ré(:emment  à  quelques  trt* 
vaux  assez  importans.  M.  Vân  der  Hoèven  a  publié 
(iVbf^  actU  Ac€id.  Natur.  Curios.  Tonti  XI ,  purs  sec»/, 
p,  358  ")  un  Mémoire  sur  ce  siljet ,  dans  lequel  ^  apH^ 
livoir  exposé  fort  au  long  les  tfaVaux  dés  natUralislM 
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qui  ont  entrepris  des  reoberches  sur  TOrnithorynque, 
il  essaie   de  démontrer  ,    ainsi    que  Tavait    déjà    fait 
M.  Geoffroi  Saint-Hilaire  (  BulL  de  la  Soc.  phil.  juin 
j8!ift),  que  ce  genre  et  celui   des  Echîdnés,  qui    en 
est   très-voisin  ,   doivent  être  extraits  de   la  classe  des 
Mamxaifères  où  ils  étaient   placiçs   provisoirement^  et 
qu'il    est  nécessaire    d^établir  pour   eux  nue   nouvelle 
classe  dans  Teaibranchement  des    animaux  vertébrési 
Celt6  classe  9  qui  conservera  le   nom  de  MonoirèmeSy 
sera  iuiermédiaire  aux  Mammifères  et  aux  Oiseaux,  ou 
bieu  devra  être  placée  entre  ces  derniers  et  les  Reptiles. 
La  séparation  que  l'on  propose  est  confirmée  d'ailleurs 
par  un  fait  de  la  plus  haute  importance  ,  et  dont  M.  Geof- 
froi  Saint^Hilajre  ^  ainsi  que  M.  Van  der  Hoeven ,  n'ont 
pas  négligé  de  tirer  parti.  On  a  vu  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande des  œufs  d'Ornithorynque ,  et  c*est  M.  Jameson  $ 
l'un  des  principaux  propriétaires  et  habitans  de  Botany- 
Bay  ,  qui  garantit  ce  renseignement.  Quoi  qu'il  en  soit 
decefeit,  sur  l'authenticité  duquel  un  peut  élever  encore 
dei  doutes ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  question  edt 
sur  le  point  de  se  décider ,   et  qu'on  a  déjà   beaucoup 
avancé  ,  par  ces  travaux  ^  la  solution  du  problème.  Il  est 
ua  autre  point  de   l'organisatiofi  des  Ornithorynques  ^ 
qu'il  n'est  pais  moins  important  d'éc'aircir  ^  on  sait  qUe 
rOmâthorynque  mâle  est  muni  d'une   sottie  d'^tgot  à 
cbiRCune   des    paltes  postérieures  ;  et  que  M.*  Jameson 
a    le    premier   attiré    Tattention    des    naturalistes    sur 
cet  organe,  annonçant  qu'il  était    veninteux,    et  qtie 
le  venin  découlait  par  un    trou  percé  à  son   sommet. 
M.  Blainville(  Bull,  des  Se. ,  T.  5  ,  p.  8!»  )  ,  ayant  eu 
occasion  d'examiner  ces  éperons ,  s'est  assuré  de  l'exac*- 
titude  de  l'observation  de  M.  Jameson ,  et  a  dotiné  une 
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description  très-détaillée  de  cette  parlie ,  qui  se  eompôsè , 
suivant  lui,  d'une  enveloppe  extérieure  cornée,  ouverte 
vers  la  pointe  ,  et  contenant,  dans  son  intérieur,  une 
sorte  d'aiguillon  de  consistance  presque  osseuse  ;  cet  ai- 
guillon offre  lui-même  une  ouverture  à  la  pointe  et  est 
creusé,  dans  toute  son  étendue,  d'une  cavité  d'autant  plus 
spacieuse  qu'on   se   rapproche   davantage  de   sa  base. 
M.  Blainville  admet  que  la  cavité  de  Taiguillon  contient 
une  vésicule  terminée  par  un  canal  aboutissant  à  l'ou- 
verture externe ,  et  tout  en  regardant,  comme  probable, 
que  l'appareil  venimeux  consiste  uniquement  dans  ces 
parties ,  il  émet  le  doute  de  l'existence  d'un  organe  sé- 
créteur'' situé  plus  profondément ,  et  dont  la  vésicule , 
observée   dans   l'aiguillon  ,   ne  serait  plus  que  le  ré* 
servoir.  M.  Van  der  Hoeven  s'élève  contre  l'opinion  de 
M.  Blainville  -,  il  révoque  même  en  doute ,  jusqu'à  un 
certain  point ,  son  observation  sur  la  structure  anatomi- 
que  de  l'ergot,  a  Ayant  essayé ,  dit-il ,  de  constater  ces 
observations  de  M.  Blainville ,  j'ai  trouvé  chez  l'Omi- 
thorynque  roux   environ  le  même  appareil    que  celui 
qu'il  a  décrit  ;  mais  il  m'a  été  impossible  de  trouver  une 
ouverture  extérieure  sur  la  corne  ^  je  réponds  de  l'exac- 
titude de  mes  dessins  (l'auteur  figure  l'ergot,  et  on  ne 
voit  en  effet  sur  son  dessin  aucune  trace  d'ouverture). 
Chez  l'Ornithorynque  brun ,  j'ai  découvert ,  à  la  vérité, 
uH  petit  trou;  mais  l'organe  ne  contenait  pas  de  tube 
conique  et  était  simplement  perforé.  » 

Le  Mémoire  de  M.  Van  der  Hoeven  était  de  nature  à  faire 
naître  des  doutes  sur  l'exactitude  de  l'observation  spéciale 
de  M.  Blainville  ;  mais ,  en  même  temps  que  les  recher- 
chas dont  il  est  question  parveuaient  à  notre  connaissance, 
M.  Bréchet  recevait  une  lettre  de  M.   Meckel ,  par  la-»  . 
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x^ûellè  ce  savant  anatomiste  lui  apprenait  que  Torgane 
véàëoenx  ne  consistait  pas  en  une  simple  vésicule  conte- 
nue dans  Vëperon ,  mais  bien  en  une  glande  de  la  grosseur 
de  la  glande  sous-maxillaire  de  Thomme ,  située  le  long  du 
fémur.  Enfin ,  il  est  arrivé  dernièrement  k  Paris  un  travail 
de  M.  Robert  Knox ,  tout-à-fait  identique  avec  celui  de 
Mh  Meckel  ;  et  ce  Mémoire  est  accompagné  d'une  figure 
qui  représente  la  glande  dans  sa  position  naturelle ,  ainsi 
quie  le  cvinal  qui  aboutit  à  Téperon. 

L'existence  d'un  appareil  du  venin  organisé  k  la  ma- 
nière de  tous  les  organes  du  même  genre ,  ayant,  comme 
M.  Blainville  Ta  fait  voir ,  un  canal  et  une  ouverture 
«?xtéri^are  situés  dans  Téperon ,  parait  donc  démontrée 
ckez  rOmithorynque% 
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NoncB  sur  Vk^aks  de  Perse  (  Mallèh  de  Mianèh  )  ,  décrit 
^ar  les  voyageurs  sous  le  nom  de  Punaise  venimeuse 
de.  Hfiana;  i 

Par  GoTTHBLr  Fischer  de  Waldheim. 

(^Extrait.) 

Ce  «erait  un  travail  curieux  ,  mais  bien  difficile  ,  que 
d'offrir  V  sous  leur  véritable  point  de  vue  et  dépouillés 
du  merveilleux ,  les  faits  intéressans  consignés  dans  les 
voyages^  Emporté  par  un  sèle  très-louable  ,  et  excité  par 
une  infagination  vive ,  le  voyageur,  étranger  à  Tétude  des 
scienoesT,  accueille  avec  enthousiasme  tout  ce  qui  a  Tap- 
parçnoe  de  la  nouveauté  ;  ne  voulant  rien  négliger  et 
incapable  de  faire  par  lui-même  nne  observation  ,  il  ad« 
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tnel  sur  parole  ce?  que   des  hommes  ignorans  ou  intë-* 
ressés  lui  présentent  comme  exact,  et  les  faits  lui  parais- 
sent d^autant  plus  extraordinaires  que,  peu  fqmilitftït* avee 
les  phénomènes  dis  la  nature ,  il  n^a  rien  vn ,  rieo  ^odié 
dans  son  pays  natal  qui  puisse  leur  être  comparé.  '  Cie*< 
pendant  des  observations  exactes  et  précises  ,  en  èétnA* 
sant  ce  que  les  récils  offrent  de  merveilleux ,  permettent 
aux  naturalistes  de  les  apprécier  k  leur  juste  valeur,  e| 
de  r<  connaître  en  eux  des  faits  analogues  à  ce  qui  s'dNt 
serve    journellement   dans   notre   climat.    M.    Piicher 
a  rendu  un  service  de  cette  nature ,    en  ramenant  k 
un   genre  connu  un  petit  f':nimal  dont  il  a  été  souvent 
question    dans  les    voyages  .en  Perse.   On   le   à^igÊse 
dans  le  pays  sous  les   noms  de   Mallèh  de  Mianè%  ^"ét 
il  est  indiqué  par  les  voyageurs  sous  celui  de  Punaise 
ou   de  Teigne  de  Miana,  On  rapporte   que  sa  piqûre 
occasione  des   accidens  très -graves,    la  gangrène   en- 
vahissant bientôt   la  plaie,  et  la   mort  en   étanf-iiné 
suite  presqu^névitable    Sans  n^us  arrêter  à  la  ^UMtV'e 
de  ces  accidens   qui  peuvent  être  réduits  auit  ^hésc- 
mènes    fôcheux   que  présente   Tinflammation  dans  un 
climat  chaud  dt  daiis  ceriamës  circonstances ,  nous  ob* 
serverons   que  M.   Fischçr  ^    ayant   reçu    de  personnes 
dignes  de  confiance  la  redoutable  Punaise  de  Miana , 
s^e^t  convaincu  que  ce  petit  animal  n^est  ni  Pudmc^^  ni 
Teigne ,  mais  quHl  appartient  a  la  famille  dea  Tiqii9$4€ 
la  classe  des  Arachnides ,  et  quHI  ressemble  b«aiteoii|^ 
wa%  Tiques  qui  s'attachent  si  communément  aux  cj^iena 
peur  sucer  leur  sâng.  M.  Fischer  rappelle,  à  ie»tto  ocn 
casien ,  l|?s  espèces  de  Ttq«b)S'  connues ,  et  qui  appMw 
tiennent  aux  genres  Ixode  et  Argas  ;  il  en  Ggure  pliiii 
sieurs  ,  |iianifi{  lesquelles  on  remarque  Tlxode  •UuokaH 
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isieau,  J:kqc1^s  C(un^\inu5,  Fiscl».,  que  Ton  trouve  dans  les 
steppes  sur  les  chameaux,  Cette  espèce  nouvelle  est  al- 
longée ,  son  corps  est  d'un  rouge  brun   avec   les   pieds 
courts  et  distans  entre  eux.  La  seconde  paire  de  pieds  a 
une  furticulalion  iràs-repflée.  J^^ai^teur  décrit  e^  repré^ 
se^te  ^avec  un  soip  tout  particulier ,  U  fur^aUç  de  Pçn^ 
qui  appartient  au  gmf^  Argas  ;  il  U  nomme  Àrga^  dç 
Perse ,  Ar^a^,  Persîcus,  Il  est ,  dit-il ,  d'un  rouge  san-» 
guin-clair,  parsemé  sur  le  dos  det  ppinls  élevés  blaqc$  ^  Ip^ 
pieds  soqt  d'un  jau^e  pâle.  Il  a  à  pe»  près  la  fprme  d^M^ 
Pqnaise  V  mais  son* corps  est  p]u9  ova}^  ^  plus  ^UongiQ^ 
plps  rétréci  en  avant  et  plu^  gros.  Tput  le  dos  e$(  garni 
de  petits  graiqs  blanchâtres ,  comme  chagnnés  )  le  ))Qr4 
est  ^rès-peu  ourlé  en  avant  ayeq  uqe  légère  çç1;iancrure 
des  deux  côtés.  L^  ^uçoir  est  placé  en  dessous  du  corps, 
à  repdrpit  à  peu  prè$  où  sç  trouve  en  haut  1^  lég^rçi 
échi^ncrure  du  bord,  dans  un  petit  enfoncement*   l/i^t^ 
palpçs  qui  l'accompagnent  sont  gro5  à  Uppiniç  «t^miP'- 
ds  a  la  ba3^  ,  çans  articulations  bien  di^tiqçtç^^  Li^  fiorps 
est  i»|{alement  grapulé  a  $on  pourtour ,  et  dçqx  pli^  )até^ 
raux  forment  ww  élévation  au  milieu  ;  c'est  dan^  qh^çnn 

des  plis  quQ  se  trouvent  insérés  les  pieds  forw^  par  ci? 
articles  prqsquQ  cylindriques*  I^edçrmerartîclç  es^mi^çe , 

Odurbé  et   m»ini   de   deux  ongles  trè*-6us,  blapc*  ei 

Ce*  animau?^>  incommodas  l'été ,  se  réfugient  l'hiver 
dan^  les  muraiU<?s  \  ils  infeçteqt  le^  maisons  :  M.  (^^ 
treille  a  nççudo  Naple§  une  çspèce  qu'il  regarde  co^d^ 
exactement  analogue  à  l'Argas  de  Perse. 


r 
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Sur  te  genre  Sàcgellium  ,  de   MM.   de  ffutnooidt  el 

Bonpland  -, 

Par  m.  Charles  Kunth. 

Diaprés  la  figure  et  la  description  du  genre  Saccelliunij 
données  par  M.  Bonpland  ,  dans  lé  premier  volume  dés 
Plantes  équinoxîales  (p.  47?  t*  i3  )',  il  était,  sinon  ini« 
possible ,  au  moins  très-diflScile  de  déterminer  avec  cer- 
titude la  place  que  cette  intéressante  plante  doit  occuper 
dans  Tordre  naturel.  M.  Bonpland  a  cru  devoir  Ik 
rapprocher  des  Bhamnées.  Ses  calices  renflés  et  des 
pédoncules  prenant  leur  origine  au-dessus  des  aissellefll 
des  feuilles  ^  lui  donnent  quelques  rapports  avec  les  So-^ 
lanées^  mais  l'organisation  du  fruit  et  surtout  celle  de  hi 
graine  rapprochent  ce  genre  indubitablement  dés  Bôrra- 
ginées.  Comme  dansléCordia  ,  le  fruit  est  un  drtipe  peii 
charnu ,  renfermant  un  seul  osselet  ;  l^osselet  présenté 
quatre  loges  monospermes  dans  sa  partie  supérieure, 
et;,  dans  son  inférieure ,  trois  grande  crenx  vides  \  Temi- 
bryon  est  dépourvu  de  périsperme,  renversé  et  plissé" 
longitudinalement.  M.  Bonpland  ne  parle  point  de'  ces 
deuit  derniers  caractères  ,  et  f  ignore  ce  qu'iLa  pu  pren- 
dre pour  un  périsperme  farinacé.  Le  seul  bouton  dé' 
fleur  que  j'ai  vu  était  mangé  par  les  vers-,  mais  il  a  suffi 
pour  me  fortifier  dans  mon  opinion.  M.  Bonpland  décrti' 
la  corolle  comme  pentapétale  et  les  étamines  comme 
opposées  au^  pétales  ;  il  est  facile  de  concevoir  une  sem-^ 
blable  erreur  qnand  oh  pense  que  M.  Bonpland  n*a  efU 
que  des  boutons  de  fleurs  à  sa  disposition. 
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Hechercbes  anatomiques  sur  le  IjIthobius  forficàtcs  \  ' 

et   la  ScUTIGERA    LINEATA  \ 

I 

Par  m.  LeoN'Dufour  , 

Docteur  -  M^iiëcin  ,  correspondant  de    la    sociëtë  Philomatiqne  de 

Paris,   etc. 

ÂvAUT  de  procéder  séparément  à  rexamen  des  vis- 
cères de  ces  deux  insectes  Myriapodes,  il  est  indispensable 
de  nous  fixer  sur  la  détermination  rigoureuse  des  espèces 
qui  ont  servi  à  nos  dissections,  et  de  les  décrire  suc- 
cinctement. 

L1THO6IUS    FORPICATUS. 

^  Description  entomologique. 

LrrabBTus  forficatus.  Leach,  La  treille,  Règne  Ani^ 
tnal ,  etc. ,  tom,  III,  pag.  iS^, — Scolopehdra  forficata  ^ 
liinn. ,  Trevîranus,  Verfh.  schrift,  ànaU ,  lab.  4  5  f«  6,  ^. 
^"^coU  forficaia  et  ScoL  coleoptratà?  Panz. ,  Faun.  in- 
<èct.  É3ISC.  5o,  fig.  i3,  12. — La  Scolopendre  à  trente 
plate»,  Geoffroy,  Ins.  Par.  tom.  II,p2ig.  6749  pl-  5^2,  fig.  i. 

Fusco  vel  suecinecy-piceus  ,  niùdùs  ;    antennis  villôsis  ,    attenuato- 
Jïl^mnbuSy  3b  arttculatis  ;  segmèntis  dorsatibus ,  quarto  quintoque  ex^ 
^sepÊÛ  ^  alUiimlim  majoribusj  pedum  t5  paribus^  attieuiis  apice  spinu- 
hsis. 

L'espèce  qui  a  été  Tobjet  de  mes  investigations  anato- 
miques se  rencontre  assez  fréquemment  en  été  dans  nos 
jardins  sous  les  pierres  ,  les  tas  de  plantes  ,  le  bois 
pourri.  Elle  acquiert  rarement  plus  d'un  pouce  de  lon- 
gueur ',  elle  est  lisse ,  luisante ,  tantôt  d'un  brun  de  poix, 
ToMB  IL  6 
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tantôt  cl^ln  roux  qui  tire  sur  l'ambre  ;  ses  antennes  ne  sont 
point  sétacëes  comme  Tavancent  plusieurs  auteurs  ;  mais 
elles  vont  en  diminuant  de  grosseur  de  la  base  au  sommet  ; 
elles  sont  velues  et  formées  de  trente  articles  seulement. 
Je  ne  me  trouve  pas  sur  ce  point  d'accord  avec  Trevîra- 
nus  f  qui  en  donne  quarante  -  cinq  aux  antennes  de  la 
Scohpendra  forficata  qu'il  a  disséquée  ,  et  qui  me  sem- 
ble la  même  espèce  que  celle  qui  a  servi  à  mes  recher- 
ches. Le  nombre  des  articles  des  antennes  serait-il  donc 
variable  suivant  l'âge  ou  quelques  autres  circonstances? 
Rien  ne  me  le  fait  présumer.  Ce  Lithobîe  ofire  dans  la 
disposition  des  plaques  dorsales  de  sou  corps  un  trait 
remarquable  qui  n'a  pas  échappé  à  la  sagacité  de  Tre- 
viranus,  et  qui,  suivant  les  apparences,  appartient  à 
tout  le  genre ,  et  peut-être  à  la  famille  :  c'est  qu'il  n'y 
a  pas  de  petit  segment  intercalé  entre  la  quatrième  et 
la  cinquième  grande  plaque  du  dos.  Observons  encore 
que  cette  quatrième  plaque  est  dépourvue  de  stigmates, 
tandis  que  ces  orifices  respiratoires  se  retrouvent^i 
toutes  les  pièces  principales  qui  précèdent  et  suivent 
cette  dernière  >y  et  manquent  aux  demi-^egmens  supplé- 
mentaires. Cette  circonstance  fait  penser  avec  quelque 
probabilité  que  la  quatrième  plaque^  dont  il  est  ici  ques- 
tion, n'est  qu'un  demi  segment  très  -  développé.  Déjà 
nous  savions  que  dans  la  SçutigèrSy  genre  voisia  dn 
Lithobie ,  la  quatrième  plaque  dorsale  est  deux  fois  pLos 
grande  que  celles  qui  l'avoisinent.  Ce  dernier  fait  con- 
tribue à  justifier  la  formation  de  la  famille  des  C/m26- 
podes  récemment  établie  par  M.  Latreille. 

Description  anatomique. 
Mes  recherches  anatomicfues  sur  le  Lithobie  éuàent 
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entièrement  terrainëes  depuis  pins  d'un  an ,  et  j'avais 
mis  la  dernière  main  soit  k  leur  rédaction ,  soit  aux 
dessins  qui  les  accompagnent ,  lorsque  Touvrage  de 
Treviranus  (i)  sur  ce  même  sujet  m'est  parvenu.  Sans 
nous  être  communiqué^  nous  avons  vit  à  peu  près  du 
même  œil  plusieurs  des  organes  que  le  scalpel  nous  a 
dévoilés ,  et  je  ne  suis  pas  peu  glorienx  de  la  conformité 
de  nos  observations.  J'avais  d'abord  hésité  si  je  pubKe« 
rai»  mon  travail  ,  ou  A  je  me  contenterais  de  signaler 
les  différences  qn'il  offre  avf*c  ceini  de  ce  savant  ;  mais 
réfléchissant  ensuite  qu'en  pareille  matière  ,  et  dans  une 
science  encore  naissante,  la  con6rmation  de  certains 
faits  difficiles  à  établir  est  presque  une  découverte ,  je 
me  suis  décidé  à  lui  donner  le  jour. 

CI.  —  Organes  de  la  dig  ,ffion. 

Indépendamment  des  organes  manducateur»  que  je 
passe  à  dessein  sotts  silence ,  parce  qu'ils  sont  décrits 
dans  tons  les  ouvrages  d'entomologie  ,  on  distingue  dans 
Tappareil  digesiif  du  Lîthobie,  les  glandes  salwaires  ^ 
le  Uihe  alimenlairc ,    les  vaissemix  hépatiques, 

I***  Des  GLAHDEs  sALivAHiEs.  —  Elles  s'observeut  à 
l'issue  de  la  tête  sous  la  forme  de  deux  grappes  asser 
grandes ,  peu  distinctes  l'ime  de  l'autm ,  plus  ou  moins 
c9ntig«M3S  et  adhérentes  entre  elles,  déprimées,  et  le 
plus  souvent  concaves,  parce  qu'elles  enveloppent  l'ori- 
gjine  du  tube  alimentaire.  Leur  structuré,  très -difficile 


(i)  f^ermischte  Schrifien  anatomischen  und physiologischen  inhalts, 

von    GOTTFRIED     REINHOLD     TREVlRAHUS,    Und     LvDOX.F    CHRUT1A2I     TRE- 

TiRAiriiR,  Breinen  1817. 
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à  démêler,  semble  n'olFrir  à  Tceil  nu  qu^une  masse  gé**. 
laiineuse  sans  organisation  apparente ,  remarq^iable  par 
une  couleur  d^un  bleu  améthiste  souvent  très  -  foncé. 
Mais  avec  le  secours  du  microscope  on  y  reconnaît  des 
granulations  ovalaires  ou  avrondies ,  disposées  par  grap^ 
pillons  confusément  agglomérés. 

Observons  que  la  couleur  bleue  améthiste  dont  je 
viens  de  parler  n^est  pas  exclusivement  propre  aux 
glandes  salivaires.  Elle  s^étend  fréquèmttient ,  mais  avec 
une  plus  faible  nuance ,  sur  toute  la  couché  musculaire 
qui  revêt  l'intérieur  du  corps. 

Aucun  des  auteurs  qui  ont  traité  de  Tanatomie  du 
Lithobie  n'a  fait  mention  de  l'existence  d'un  appareil 
salivaire.  Ces  grappes  glanduleuses  n'ont  pas  cependant 
échappé  à  la  perspicacité  de  Treviranus  qui  en  indique 
la  situation  précise ,  et  qui  en  a  fidèlement  représenté 
la  forme  générale  (i).  Mais  ce  savant  anatomiste  y 
trompé  par  des  apparences ,  et  peut-être  par  des  idées 
préconçues  sur  les  connexions  qu'il  dit  exister  cons« 
tamment  eutre  le  tissu  adipeux  et  les  extrémités  des 
vaisseaux  biliaires ,  se  contente  de  les  désigner  sous  le- 
nom  de  masses  graisseuses.  M.  Marcel  de  Serres  ,  dans 
l'exposition  des  traits  anatomiques  de  ce  même  Myria- 
pode ,  ne  dit  pas  un  mot  de  cet  organe  (2). 

2®.  Du  TUBE  ALiMEliTAiRE.  —11  cst  tout-à-fait  droit,  et 
par  conséquent  sa  longueur  ne  dépasse  point  celle  du 
corps  du  Lithobie.  Dans  les  individus  assez  nombreux: 
soumis  à  mon  scalpel,  V œsophage  et  \e jabot (ûce  dernier 
existe)  ne  formaient  qu'un  même  tube  ,.d'un  diamètre 


(i)  Loc.  cit,  p.  a5.  Tab.  V.  fig.  4*  q<  <!• 

(3)  O&jerv.  sur  Us  usages  du  vaiss,  dors,  ^  etc.  p.  166. 


(85) 

uniforme  ,  cylincUique  ,  enveloppe  dans  sa  situation  na- 
turelle par  les  grappes  salivaires,  et  atteignant  à  peine  la 
seconde  plaque  dorsale.  Treyiranns  et  M.  Marcel  de 
Serres  nWmettent  point  de  jabot,  mais  Tanalogie  me 
fait  présumer  que  cette  première  poche  gastrique  doit 
exister,  et  si  elle  n*est  pas  prononcée,  c'est  que  les  ali- 
mens ,  n^  séjournant  que  peu  de  téjtnps  et  en  petite 
quantité,  n'y  déterminent  pas  de  dilatation  sensible. 
L'existence  d*un  l^er  bourrelet  à  Torigine  du  ventri- 
cule chylifique ,  bourrelet  qui  me  semble  VindSce  d'une 
valvule  annulaire ,  vient  prêter  un  grand  poids  à  l'in- 
duction par  analogie.  Cette  valvule  prouve  que  les  ali- 
mens  ne  doivent  pénétrer  dans  la  poche  qu'elle  précède 
qu'après  avoir  subi  une  élaboration  préliminaire  dans  le 
jabot  en  question.  Le  Ventricule  chyKfique  (i)  forme  à 
^  lui  seul  lesL  trois  quarts  de  la  longueur  de  tout  le  tube 
digestif,  Il  est  allongé ,  plus  où  moins  déprimé ,  d'une 
texture  musculo-membraneuse  ,  et  se  termine  en  arrière 
par  un  bourrelet  peu  saillant ,  siège  d'une  valvule  in- 
terne ,  où  viennent  s'aboucher  les  vaisseaux  hépatiques. 
Les  dilatations  irrégulières  qui  s'observent  parfois  à  ces 
organes  sont  purement  accidentelles.  Dans  les  portions 
plus  contractées  on  reconnaît  une  disposition  annulaire 
dans  les  fibres  de  la  tunique  musculaire.  J'ai  fait  sentir  ce 
trait  dans  la  figure  qui  accompagne  mon  travail. Treviranus 


(i)  Dans  un  travail  assez  étendu  sur  l'anatomie  des  coléoptères  et  que 
Tai  présente  ù  T Académie  royale  des  Sciences ,  j^ai  désigné,  sous  le  nom 
de  f^entricule  chylifique,  cette  portion  du  tube  alimentaire  destinée  à 
l'acte  de  la  chylificatJon ,  et  qui ,  dans  tous  les  insectes  soumis  jusqu^Â 
ce  jour  à  mes  investigations ,  reçoit  à  son  extrémité  postérieure  les 
▼aiueaux  biliaires.  Cette  poche  constante  est  appelée  le  plus  souvent 
estomac ,  quelquefois  duodénum  par  les  auteurs. 
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a  très^bian  représenté  l'es  rubans  longitudinaux  qui  cou- 
pent, à  des  intervalles  réguliers,  les  fibres  annulaires. 
La  cavitié  du  ventricule  cbylifique  renferme  une  pulpe 
alimeotaim  homogène  d'un  gris  roussâtre.  VinlesUm^ 
bien  moins  large  que  le  précédent  et  cylindroïde ,  parait 
cannelé  suivant  sa  longueur,  lorsqu'il  est  vide  et  con- 
tracté sur  lui-même.  Avant  de  se  terminer  à  V€ams ,  il 
offre  un  cœcum  à  peine  sensible ,  caché  dans  la  figure 
ci-'jointe  par  les  derniers  anneaux  de  l'abdomen. 

3^.  Des  vaissbâvx  uÈPk'niQVJiB.  •-*  Il  n'y  en  a  qu'une 
paire.   Ils   s'insèrent ,   uo  de  chaque  côté ,   et  par  un 
bout  légèrement  renflé  9    au  bourrelet  valvuleux  que 
nous  avons  dit  terminer  en  arrière  le  ventricule  chyli- 
fique.  Ils  sont  bien  distincts ,  flexueux ,  diaphanes  >  et 
constamment  dirigés  vers  la  tète  où  leurs  extrémités  sodt 
maintenues  par  un  ligament  suspenseur  d'une  ténuité  pi^es- 
qu 'imperceptible.  Ce  mode  déconnexion  a  échappé  à  Tre- 
viranus  qui ,  imbu  de  Tidéeque  les  extrémités  des  vaisseaux 
biliaires  sont  constamment  enveloppées  du  tissu  adipeux, 
a  donné  à  eeux  du  Lithobie  cette   même   disposition. 
Comme  je  l'ai  déjà  &it  pressentir  plus  haut ,  c'est  peut- 
être  cette  idée  préconçue  qui  a  détourné  cet  anatomisle 
d'un  examen  plus  attentif  des  glandes  salivaires ,  consi*   ' 
dérées  par  lui  comme  une  masse  simplement  graisseuse. 
M.  Marcel  de  Serres  ,   en  avançant  que  «  le  duodénum 
«-f>eçoit  vers  sa  partie  moyenne  un  grand  nombre  de. 
ït  vaisseaux  hépatiques  grêles ,  blanchâtres  et  assez  al- 
»  longés,  9  nous  prouve  clairement r qu'il  n'a  point  i:e- 
connu  les  conduits  biliaires  du  Lithobieï 

§  IL  — ^  Organes  de  la  génération. 

Ainsi  que  dans  la  plupart  des  insectes  ,  ils  sont  placés 
à  la  partie  postérieure  du  corps. 
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A.  Organes  mâles  de  la  génération. 

On  ;  distingue  :  des  testicules,  des  vésicules  séminales^ 
une  ^iferge. 

I*.  Destbsticules.  — Ils  consistent,  po^r  chaque  côté , 
en  une  paire  de  glajsdes  allongées ,  pointues  ,  comme 
lancéolées ,  blanchâtres  ,  inégales  en  longueur,  et  par- 
courues par  Une  rainure  médiane.  Ainsi  y  on  pourrait 
croire  que  le  Lithobié  a  quatre  testicules.  A  Tœ:^.  nu  ou  à 
la  loupe  ordinaire ,  ils  offrent  Taspect  d'une  grappe  granu- 
leuse \  mais  étudiés  pins  attentivement  avec  le  secours  du 
microscope  ,  ils  m*ont  paru  plutôt  ressembler  à  des  sacs 
conoïdes  hérissés ,  et  comme  guillochés  en  dehors  par 
de  petites  bourses  inégaies  et  polymorphes  ,  que  j'ai  dis- 
tinctement vues  remplies  de  sperme.  Chacune  de  ces 
glandes  a  un  canal  déférent  tubuleux  et  capillaire.  Je 
n-ai  pu  constater  par  l'observation  directe  le  mode  de 
connexion  de  ces  deux  canaux  entre  eux ,  ni  celui  qu'ils 
ont  9  soit  avec  les  vésicules  séminales ,  soit  avec  les  tes- 
ticules dit  côté  opposé  pour  la  formation  du  conduit  éja- 
cuUUeur.  La  petitesse  et  la  texture  délicate  de  toutes  ces 
parties  se  sont  jusqu'ici  opposées  à  ce  que  je  pusse  les 
mettre  en  évidence. 

Croirai^-on  que  ces  testicules  aient  été  pris  par  Trevi- 
ranus  pour  des  masses  graisseuses  P  C'est  cependant  s<»us 
eette  dernière  dénomination  qu'il  les  a  signalés  et  re- 
présentés (i).  Cette  méprise  est  d'autant  plus  singulière 
dans  un  anatomiste  aussi  exercé  que  lui  k  triompher 
des  plus  grandes  difficultés,  qu'il  a  reconnu  et  très-bien 
figuré  les  canaux  efférens  de   ces  prétendues    masses 

(1)  Loc.  cit.  p.  i5.  Tab.  V. ,  f.  7.  EE.  mr,  ' 
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graisseuses.  Une  simple  réflexion  sur  ce  dernier  fait 
eut  du  lui  faire  présumer  que  ces  canaux  devaient  né- 
cessairement appartenir  ou  à  un  organe  sécréteur  ou  au 
réservoir  d^une  glande.  Quant  à  M.  Marcel  de  Serres  v 
je  ne  sais  sur  quel  fondement  il  avance  ,  dans  Touvrage 
précité ,  que  les  organes  reproducteurs  mâles  du  Liihobié 
sont  composéa  de  deux  testicules  arrondis. 

2^,  Des  vésicules  sèmiuales.  -— ^  Dans  tous  les  insecte» 
ailés  soumis  jusqu^à  ce  jour  à  mes  investigations  ana-^ 
tomiques ,  j^ai  constamment  rencontré  les  vésicules  sé^ 
minales  en  nombre  pair.  Il  y  en  a  trois  seulement  dans  lé 
Lithobie^  deux  latérales  et  une  intermédiaire.  Elles  sont 
bien  apparentes ,  fort  développées  comparativement  aux 
autres  parties  de  Tappareil  générateur,  et  presqu aussi 
longues  que  tout  le  corps  quand  elles  sont  déroulées^ 
Cest  surtout  dans  leur  état  de  turgescence  spermatiqu^ 
que  leur  dissection  est  moins  difficile.  Les  vésicules  la-» 
térales  sont  semblables  entre  elles ,  filiformes ,  renflées 
en  bouton  à  leur  extrémité  flottante,  et  leurs  replis  soni 
quelquefois  si  adhérens  qu'il  est  presquHmpossible  d'eu 
^  opérer  le  déploiement  complet  sans  les  rompre.  Elles 
confluent  en  arrière  en  une  anse  assez  ouverte  ^  au 
centre  de  laquelle  s'insère  la  vésicule  intermédiaire,  et 
d'où  partent  postérieurement  deux  conduits  grêles  qui 
vont  recevoir  les  canaux  déférons  des  testicules.  Cette 
vésicule  séminale  intermédiaire  est  sensiblement  plus 
grosse  que  les  latérales,  et  je  Tai  souvent  trouvée  mou-r 
çb,etée  par  reffet  des  flocons  intérieurs  du  sperme.  Quand 
elle  ne  contient  pas  de  liquide  séminal ,  elle  est  grêle  ^ 
diaphane  ,  terminée  en  pointe,  et  difficile  à  mett^re  en 
évidence.  Dans  le  cas  contraire ,  elle  a  une  texture  uq 
peu  roide  ,  et  son  bout  renflé  a  upe  sorte  de  bec. 
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^Les  vésicale^  séminales  du  Lithobie  paraissent  avoir 
été  prises  par  Treviranus  pour  les  organes  principaux 
de  lu  préparation  du  sperme.  II  désigne  Tintermédiaire 
sous  le  nom  de  vaisseau  séminal  du  centre^  et  les  autres 
sous  celui  de  réservoirs  latéraux.  Il  a  constamment 
trouvé  dans  ces  derniers  des  vers  intestinaux ,  sans  doute 
du  genre  Filaria.  Ces  vésicules  sont  fort  vaguement 
mentionnées  par  M.  Marcel  de  Serres. 

3^  Db  là  verge.  —  Je  n'ai  point  observé  cet  organe  « 
mais  Treviranus  parle  à\nt  vésicule  dans  laquelle  se 
rendent  tous  les  vaisseaux  ou  conduits  spermatiques , 
et  qui  s'pavre  dans  un  petit  corps  charnu  conoïde ,  qu'il 
appelle  verge ,  placé  sous  le  dernier  segment  dorsal  du 
isorps  du  Lithobie. 

B.  Organes  femelles  de  la  génératiqn. 

Ils  se  composent  d'un  oyaire  et  des  glandes  sébacées 
de  roviducte* 

i^.  De  l'ovaire.  •—  Il  consiste  en  un  seul  sac  allongé , 
atteignant  à  peu  près  le  milieu  de  la  capacité  du  corps, 
et  maintenu  en  place  par  quelques  trachées  lâches  et 
capillaires.  Il  contient  des  œufs  globuleux  et  blancs.  Ses 
.parois  paraissent  granuleuses ,  à  cause  des  gaines  oi^i- 
gères  qui ,  ainsi  que  dans  le  Scorpion ,  se  présentent 
sous  la  forme  de  petites  bourses  uniloculaires ,  briève- 
ment pedicellées ,  rondes  comme  les  œufs  qu  elles  ren- 
-ferment.  Je  ne  serais  point  surpris  que  l'ovaire  du  Li- 
thobie fût  divisé  intérieurement  en  deux  loges  par  un 
diaphragme  longitudinal.  J'ai  cru  reconnaître  la  trace  de 
celoi-ci  ;  mais  je  sens  le  besoin  de  nouvelles  dissections 
pour  m'éclairer  sur  ce  point  douteux.  Je  n'ai  pas:  non 
plue  vérifié  la  manière  dont  l'ovaire   se   comporte  en 
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approchant  de  la  vulve  ^  mais  d'après  les  observations  et 
les  figures  de  Treviranus ,  il  se  terminerait  par  un  oi/i- 
ducte  simple ,  assez  long  ,  dilaté  à  son  extrémité  posté- 
rieure. ^ 

Que  conclure  de  l'assertion  de  M.  Marcel  de  Serres , 
qui  attribue  au  LUhobie  un  oviducte  commun  divisé  en- 
huit  tranches  principales  ou  en  huit  auaif'es ,  et  des  con- 
jectures auxquelles  il  se  livre  à  ce  sujet?  C'est  qu'il  n'a 
pas  vu  ces  organes  du  même  œil  que  Treviranus  et  moi. 

2".  Des  glanues  sébacées  de  L'ovinucTE.  —  Dans  tous 
les  insectes  ailés  dont  j'ai  fait  jusqu'à  présent  la  disseC' 
tion ,  et  ce  nombre  dépasse  celui  de  trois  cents ,  j'ai 
constamment  reconnu  dans  le  voiskiage  de  l'oviducte 
l'existence  d'un  appareil  particulier,  auquel  j'ai  doAnlé 
le  nom  de  glande  sébacée ,  parce  qu'il  est  destiné  à 
fournir,  lors  delà  ponte,  une  humeur  sébacée  pour  en- 
duire les  œufs.  La  nature  ne  parait  pas  s'être  déviée  de 
cette  loi  dans  le  Lithobie ,  où  cette  glande  est  même 
binaire.  De  chaque  côté  de  la  partie  postérieure  de  l'o- 
vaire ,  On  observe  deux  grappes  allongées ,  diaphanes , 
formées ,  chacune  ,  de  deux  rangées  d'utricules  granu- 
leuses ,  quelquefois  peu  distinctes ,  séparées  par  une 
rainure  médiane  qui  loge  une  trachée  des  plus  fines. 
Chaque  grappe  se  termine  en  arrière  par  un  conduà 
efférent  filexueux ,  sémi-diaphane.  Les  deux  conduits 
:s'abouchent  conjointement  au  bout  extérieur  d'un  réser^ 
voir  ovale-oblong  rempli  d'une  humeur  blanche  coago- 
lable ,  et  qui  parait  formé  de  deux  tuniques.  Ce  rësA*- 
voir  se  termine  en  arrière  par  un  canal  excréteur  qvti 
s'enfonce  sous  l'intestin  ,  et  va  se  dégorger  dans  Tovi- 
(}ncte<j  '■ 

Cet  <!f^gane ,  exclusivement  propre  à  ia  femelle  ,  rev^t 
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tous  les  caractères  d'une  glande  spéciale.  On  y  trouve 
des  parties  propres  à  la  sécrétion  ,  à  la  conservation  et  à 
Pexcrétion  d'une  humeur.  Treviranus  a  décrit  et  figuré 
cet  appareil  (i),  mais  il  a  entièrement  méconnu  sa  struc- 
ture ,  ses  fonctions  ;  et  il  est  encore  tombé  ici  dans  la 
même  méprise  qu'à  l'occasion  des  glandes  salivaires  et 
des  testicules.  Les  grappes  sécrétoires  ne  sont  pour  lui 
que  des  masses  €uiipeuses^  et  il  a  mal  saisi  le  mode  de 
conneinon  de  leurs  efférens.  Il  avance  que  ceux-ci  se 
rendent  au  vagin ,  tandis  qu'ils  s'insèrent  évidemment , 
comme  je  l'ai  dit,  au  bout  antérieur  du  réservoir.  Il 
appelle  ce  dernier  une  vésicule  oblongue  ^  et,  ainsi  que 
moi ,  il  Ta  trouvé  formé  de  deux  membranes.  Mais  il  a 
mal  vu  son  mode  de  dégénération  en  un  conduit  ex- 
créteur. 

La  vuhe  àwLilhobie  est  flanquée,  à  droite  et  à  gauche, 
par  une  pièce  crochue ,  bîartîculée  ,  terminée  par  une 
pointe  bifide ,  et  armée  à  sa  base  de  deux  dents  courtes. 
Cette  pièoe  crochue  est  mobile  et  joue  un  rôle  dans 
Pacte  de  la  copulation. 

§  m.  —  Organes  de  la  respiration, 

§  IV.  —  Système  nen^eux. 

Mes  observations  relatives  à  ces  organes  sont  parfaite- 
ment en  harmonie  avec  celles  de  Treviranus ,  et  je  ren- 
voie à  ce  qu'en  a  dit  et  figuré  ce  savant  anatomiste. 


I    *!■ 
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SCUTIGERÀ     LINEATA. 
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Description  entomologique. 

SccTiGEKA  LiifEATA.  Latreille,  Nouv.  Dict.  d^hist.  nat* 
nouv.  édît.  tom.  XXX.  —  Cermatia  lineata,  Illîg.  — . 
Scutigera  araneoides.  LatreiUe  ,  Gen.  crust.  et  ina- 
Tom.  I,p.  77. 

Pedibus  triginta  ;  corpore  rufo  -Jlavescente  ,  Uneis  longituâinaSbus 
pedunufue  fcucUs  cœruleo-mgris»  Latr.  (  loc.  cit.  ) 

Malgré  le  grand  jour  que  MM.  lUiger  et  Latreille  ont 
}eté  sur  la  détermination  et  la  synonymie  de  cette  es- 
pèce à  laquelle  on  rapportait  à  tort ,  avant  leur  savante 
critique  ,  ]a  Scolopendra  coleoptrata  de  Linné  et  le 
Juhis  araneoides  de  Pallas  ,  je  ne  saurais  m'empècher 
d'élever  des  doutes  sur  Pîdenlilé  admise* par  ces  entomo- 
logistes entre  la  Scolopendre  à  28  pattes  de  GeoâTroi^  et 
notre  Scutigera  lineata.  L'auteur  de  l'Histoire  abrégée 
des  insectes  des  environs  de  Paris,  donne  dans  sa  phrase 
spécifique  l'épi thète  de  nigrtcans^k  sa  Scolopendre  ^  et  il 
répète ,  dans  la  description  ,  qu'elle  diffère  par  sa  couleur 
noirâtre  de  la  Scolopendre  à  3o  pattes ,  qui  est ,  suivant 
lui ,  d'une  couleur  fauve.  Si  l'espèce  de  Geoffroi  eût  été 
la  même  que  celle  du  midi  de  l'Europe ,  cet  observateur 
eût  été  certainement  frappé  en  examinant  la  région 
dorsale  de  ce  myrîapode,  de  la  triple  raie  d'un  noir  bleuâ- 
tre ou  d'un  brun  violâtre  placée  sur  un  fond  d'un  roux 
pâle.  Remarquez  encore  que  ces  raies  sont  plus  appa- 
rentes que  les  mouchetures  des  pattes ,  dont  Geoffroi 
fait  mention.  Dans  les  individus  desséches  de  notre  Scu" 
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figera  Uneata  y  la  couleur  des  raies  s'altère  souvent  et 
passe  au  rougeàtre  \  mais  le  dessons  du  corps  reste  tou- 
jours paie ,  et  les  pattes  ont ,  dans  ce  cas ,  des  mouche- 
tures k  peine  sensibles.  Ainsi ,  en  supposant  que  la  des- 
cription de  Geoffroi  eût  été  faite  sur  un  individu  con- 
servé dans  son  cabinet ,  on  ne  pourrait  pas  encore  jus- 
tifier la  couleur  noirâtre  qu'il  lui  attribue  très-positive- 
ment. Je  laisse  à  M.  Latreilie ,  qui  est  sur  les  lieux  ,  le 
soin  de  fixer  nos  doutes  à  cet  égard  ,  et  de  s'assurer  si 
Tespèce  de  Geoffroi  a  réellement  neuf  segmens  dorsaux 
pédigères ,  comme  il  le  paraîtrait  d'après  sa  description , 
tandis  que  notre  Scutigère  n'en  a  que  huit. 

Pajouterai  aux  nombreux  détails  que  M.  Latreilie  a 
consignés  dans  le  volume  précité  du  Dictionnaire  les 
observations  suivantes  :  i  <».  Les  yeux ,  loin  d^ètre  pres- 
que orbiculaires ,  circonscrivent  un  triangle  dont  la  base 
est  aiitérieure  et  arrondie.  Ce  trait  est  bien  exprimé 
dans  la  figure  qui  accompagne  mon  travail.  Le  caractère 
essendellement  organique  des  yeux  réticulés  ou  à  fa**- 
cettes,  doit  entrer  dans  le  signalement  générique  des 
Scuiigères,  attendu  que  les  genres  voisins  ont  ces  mêmes 
organes  formés  de  petits  yeux  lisses  groupés.  2*.  Les 
pieds  ^mandibules  s'insèrent  sur  un  demi -anneau  fort 
étroit,  placé  derrière  le  bord  occipital  de  la  tète  et  caché 
sôas  le  premier  segment  dorsal.  Ils  sont  composés  de 
quatre  articles  dont  le  dernier  est  un  crochet  brun , 
nKMlérément  arqué.  3^  Les  antennes  ofiirent,  vers  le 
qoart  environ  de  leur  longueur ,  à  partir  du  point  d'in- 
9erlioii ,  un  article  trois  ou  quatre  fois  plus  long  que 
ceux  qui  le  précèdent  et  le  suivent.  Ausm  ,  dans  rani- 
mai vivant ,  j'ai  souvent  observé  en  cet  endroit  un  léger 
coude,  n  y  jurait  donc  dans  les  antennes. de  cette  Scu^ 
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tigère ,  je  n*ose  pas  dire  dans  les  espèces  da  genre ,  ail 
yestige  de  division  en  deux  pièces  principales.  4*«  Celte 
même  réflexion  est  applicable  aux  tarses  de  no€re  Cbi« 
k>pode.  Ces  tarses,  à  rexception  de  ceux  de  la  dernière 
paire  de  pattes  qui ,  comme  on  sait ,  ont  bien  plus  de 
longueur  que  les  autres ,  sont  composés  de  deux  ordres 
d'articles  qui  semblent  constituer  deux  pièces  disCÎDcles 
Tune  de  Tautre  par  le  nombre ,  la  grandeur  ,   la  tex- 
ture des  articles ,  et  sans  doute  aussi  par  leurs  usages* 
Les  huit  ou  dix  premiers  articles  du  tarse  sont  beiiiico<iip 
plus  longs  que  les  suivans ,  et  garnis  en  dessous  d'm 
duvet  Gn  et  spongieux.  L'autre  pièce,  qui  se   terroîœ 
par  un  seul  ongle  ^  et  qui  est  susceptible  de  se  router  un 
peu  à  son  extrérailé  coimme  les  tarses  des  Pkalangmmf 
est  composée  d'une  multitude  innombrable  de  trètthpeiiu 
articles  hérissés  en  dessous  de  poils  courts  et  mobilo 
qui  servent  très*efficacement  à  Tanimril  pour  grimper 
et  courir  sur  les  surfaces  les  plus  verticales^  les  pie^ 
lisses.  Les  pattes  de  notre  Scutigère,  qui,  comme  l'a  bien 
observ^  ^*  Latreille ,  se  désarticulent  au  moindre  oon* 
tact,  conservent  pendant  plusieurs  minutes ,  apris^voir 
été  séparées  du  corps,  une  contractilité  singulière pre&» 
que  convulsive.  J'ai  cru  remarquer  que  coite  contr«> 
tîlité  se  conservait  d'autant  plus  long -temps:  que  les 
pattes  étaient  plus  postérieures.  La  somme  de  vitalité  ée 
celles-ci  serait  donc  plus  considérable.  5".  IndépendaMH 
ment  des  segmens  dorsaux  pédigères ,  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  de  la  Scutigera  lineala  femelle  ofte 
deux  plaques  rétraciiles  arrondies  ,  dépourvues  de  raitt. 
Au-dessous  de  ces  plaques  ,  j'observe  d'abord  deux  cro- 
chets bruns  ,  acérés ,  à  peine  arqués;,  biarticulés  ,  puis 
deux  pièces  ovalaires  hérissées  comme  des  brosses. 


(95  ) 
Description  anatomique. 

Aucun  auteur ,  à  ma  connaissance  ,  n'a  parlé  de  For- 
ganisation  intérieure  des  Scutigères. 

§  I.  —  Organes  de  la  digeftwn. 

Ainsi  que  dans  le  Lithobie^  ils  se  composent  des  glan- 
des saliifaires  y  du  tube  alimentaire  et  des  vaisseaux  hé- 
patiques* 

I*.  DjùS  GLAnnEs  sÂLivAiREs.  —  Il  y  en  a  une  de  cha- 
que côte  de  Toesophage.  Moins  grandes  que  celles  du 
Liihobie ^  çXi^s  consistent  chacune  en  une  grappe  ovale, 
blanchâtre,  granuleuse,  composée  d'utricules  ovales- 
ohlongues,  assez  serrées  entre  elles ,  et  traversée,  suivant 
sa  longueur,  par -une  rainure  ^médiane.  Quoique  j'aie  vu 
ces  glandes  bien  circonscrites  ,  bien  isolées ,  cependant  le 
conduit  qui  verse  la  salive  dans  la  bouche  a  éludé  jus- 
qu'à ce  îour  mes  investigations. 

aS  Du  TUBE  ALIMENTAIRE.  —  Il  a  la  plus  grande  ana- 
logie.9  pour  sa  longueur  et  sa  conformation  générale, 
avec  celui  du  Lithobie,  lj*œsophage  est  d'une  extrême 
briè¥eté  ;  il  faut  ouvrir  la  tête  pour  le  mettre  en  évi- 
dence. Il  se  continue  hors  de  celle-ci  ou  en  un  tube 
court  du  même  diamètre  que  lui ,  ou  en  une  légère  di- 
latation qui  mérite  le  nom  de  jabot ,  et  qui  se  distingue 
du  ventricule  chylifique,  soit  par  une  contraction  an- 
nulaire peu  sensible,  soit  surtout  par  une  différence 
tranchée  de  texture.  Le  ventricule  chylifique  est  cylin- 
droïde,  et  occupe  environ  les  trois  quarts  de  la  longueur 
du  corps.  Il  a  une  capacité  assez  vaste*  S^%  parois  sont 
assez  épaisses  et  d'une  texluce  remarquable.  Examinées 
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à  la  loupe ,  elles  paraissent  couvertes  de  cryptes  gtaii-» 
du) eux  ronds  ou  ovales ,  excessivement  nombreux  ,  qui 
donnent  à  cette  surface  un  aspect  pointillé  et  commç 
réticulé.  Ces  cryptes  s'effacent  à  l'œil  par  une  macéra^' 
tion  ,  même  peu  prolongée.  Cet  organe  est  brusquement 
séparé  de  Tintestin  par  un  bourrelet  annulaire  où  s'in- 
sèrent les  vaisseaux  biliaires.  U intestin  paraît  plus  mus- 
culeu:^  que  le  ventricule  chylîfique.  Dans  Pindividn  dont 
j'offre  le  dessin ,  il  était  assez  renflé  à  âon  origine ,  ptus 
contracté  sans  aucune  apparence  de  valvule ,  et  avant  dé 
se  terminer  par  le  rectum ,  il  présentait  une  dilatation , 
une  sorte  de  cœcum  renfermant  des  crottes  grisâtres.  Les 
parois  de  ce  cœcum  étaient  marquées  de  plissureà  lon« 
gitudinales. 

3*.  Des  vaisseaux  hépatiques.  —  Dans  le  Lithobie  et 
la  Scolopendre j  il  n'y  a  que  deux  de  ces  tubes  biliaires, 
tandis  qu'on  en  observe  quatre  dans  la  Scutigère,  Ils 
sont  proportionnellement  plus  courts  que  dans  les 
autres  myriapodes.  L'une  des  paires  ,  sensiblement  plus 
grosse  que  l'autre ,  correspond  à  celle  du  Lithobie  et  a  le 
inéme  mode  d'insertion  que  dans  ce  dernier ,  c'est-à« 
dire  de  chaque  côté  du  bourrelet  ventriculaire.  L'autte 
paire ,  d'une  ténuité  capillaire  ,  slmplante  en  dessus  et 
en  dessous  de  l'extrémité  du  ventricule.  Aii  lieu  de  se 
diriger  vers  la  tête  ,  comme  dans  le  Lithobie ,  ils  se  por- 
tent, au  contraire,  vers  la  partie  postérieure  du  corps, 
où  leurs  bouts  flottans  s'enfoncent  dons  le  tissu  adipeux 
jsplanchnique. 

§  IL  —  Organes  de  ta  génération, 
A.  Organes  mâles  de  la  génératioui 
Je  dois  prévenir  que  je  n'ai  encore  eu  qu'une  seule 
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occasion  de  voir  cet  appareil  -,  et ,  malgré  tout  le  soîa 
que  j'ai  mis  dans  la  disseclioa  et  le  déploiement  de  ces 
organes  délicats ,  malgré  que  je  n'aie  rien  dessiné  que  ce 
que  î'aî  vu  ;  il  est  très-possible  que  des  dissections  ulté- 
rieures viennent  modifier  ma  description. 

1  *».  Testicules.  —  Je  considère  comme  tels  deux  (corps 
oblongs  dont  le  bord  externe  est  légèrement  boursouflé 
ou  festonné ,  et   qui  sont    contigus  ,  presque  adhérens 
par  leur  bord  interne.  Ces  deux  corps  ,  semblables  entre 
eux  et  bien  distincts ,  sont  représentés  séparés  dans  )a 
figura,  afin  de  faire. reconnaître  leur  forme  et  leurs  con- 
nexions.   Amincis  à  leur  bout  antérieur,   ils  confluent 
aussitôt  en  une  "anse  courte  qui  reçoit  le  conduit  com- 
mun des  vésicules  séminales.  Par  leur  extrémité  posté- 
rieure ,  ils  dégénèrent  chacun  en  un  candi  déférent  fili- 
forme ,  qui  bientôt  oflre  un  renflement  aussi  considé- 
rable que  le  testicule  lui-même.  Puis  il   se  rétrécit  de 
nouveau  en  un  conduit  tubuleux  pour  se  porter,  isolé 
de   son    congénère ,   dans  l'appareil   copulateur.   Cette 
dernière  circonstance  porterait  à.  penser  que  ces  conduits 
tubuleux  peuvent  être   assimilés  à  des  canaux  éjacula- 
teurs  V  et  peut-être  découvrira-t-on  que  lés   Scutigères 
ont  deux  verges  ainsi  que  les   Scorpions  dont .  ils  sont 
assez  voisins  dans  le  cadre  entôinôlogique. 

2®.  Vésicules  sémiiïàles.  —  Elles  forment  la  partie  la 
plus  apparente  de  Tappaml  générateur!  Elles  débutent 
par  deux  utrîcules  ovoïdes  placées  a  peu  près  vers  le 
milieu  de  la  cavité  abdominale,  él'munit's  chacune  d'un 
conduit  capillaire.  «Ces  conduits  repliés  ,  trës-flexueux , 
sont  d'abord  conti'gus ,  adhérens  entre  eux  \  puis  ils 
confluent  en  un  seul  tube  fort  délié  dont  l«s  sinuosités 
élégantes  et  rapprochées  rampent  sur  la  paroi  supérieure 
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du  ventricule  ehylifique  dont  elles  ne  sont  séparë^s  que 
par  une  toile  adipeuse  légère.  Ce  tube  ou  cooduii  com» 
mun  des  vésicules  séminales  est  plus  long  que  loul  Je 
corps  de  la  Scutigère.  Il  s^nsinue  entre  les  deux  teslK 
cules  et  va  s^abouchér,  comme  je  Taî  dit  plus  haut, 
dans  IVnse  où  confluent  les  exta'émités  antérièfures  de 
ces  organes  sécréteurs  du  sperme. 

B.  Organes  femelles  de  la  génération. 

I**.  Ovaire.  — Il  est  simple  et  ressemble  parÇaatement* 
à  celui  du  Lithobie,  Cest  un  sac  allongé  dont  Text/émité 
'  arrondie  atteint  le  milieu  environ  du  ventricule  ehyli- 
fique, et  dont  le  pourtour  est  garni  ào.  graines  opigàrlsB 
uniloculaires  ,  sphéroïdes ,  plus  ou  moins  saillantes  ^  et 
contractées  â  Tcndroit  de  leur  insertiou  au  sac.  Ltts 
œufs  qu'il  renferme  sonr  globuleux ,  blancs ,  asf^v 
petits. 

2^.  Glabdes  sébacées  de  l  oviducte.  —  De  chaque 
côté  de  la  partie  postérieure  de  Tovaire  ,  j.*a perçois  ua 
disque  arrondi ,  lenticulaire^  semi-diaphane  pu  opaloïde^ 
se  terminant  par  un  gros  pédicule.  En  déchirant  celui- 
ci  ,  )'ai  reconnu  dans  son  intérieur  un  tube  capillaire ,  . 
un  véritable  conduit  excréteur.  Je  m'abstiens  de  m'éten- 
dre  davantage 'sur  un  appareil  qui  réclame  encore  de 
nouvelles  recherches. 

Appbiïdige.  •*—  En  enlevant  les  plaques  dorsales  de  la 
Scutigère,  pour  mettre  è  découvert  les  viscères,  on 
crève  souvent  ^es  glandes  ou  des  sachets  adipeux ,  d'où 
s'écoule  une  humpur  d'un  violet  rougeàttre.  Indépen- 
damment de  cela  il  y  a  ^surtout  aurdessous  des  viscèrcis, 
des  lobules  adipeux  «  blancs^e^  disposés  parfois  en  mosaï- 
ques. 
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Explication  des  Figures. 

Fig.  I.  Appareil  digestif  et  appareil  gëneratear  femelle  du  Lithobius 

«r.  7W  arèè  tes  «aivc^iifes  lëfÀriëes)  voU  tM>fd  od^flVtfl  «C«f>m- 
pagnë  da  demi- segment  dor^iil  oè  oe«  deAiérAs  Varlfèuftnt^  b^  ven- 
tricule  chy^fique  précède  d^un  tube  commun  à  Vœsophage  et  aux  jabot , 
et  accompagné  à  »on  ^f^iae  de9  dèini  greffes  walUfoiret,  Il  est  sniri 
en  arriére  de  Vintestin ,  et  une  partie  de  celui-ci  est  cachée  sous  le 
deAiîer  sèment  de  TabdosieB  )  ce.  vaisseaux  képatitpœs ,  terminés  Jtrés 
de  la  tête  par  un  ligament  suspenseur^  dd.  premier  stigmate  à  partir 
de  la  tête.  Ils  correspondent  a  la  troisième  |>aire  des  pattes ,  et  émet» 
ièiti  i^àfre  tronfcs  trachéens,  âî^uùé  couleur  roussâtré;  e.  ovaire-^  ft. 
fgtanie^  gébaeées  de  l^ovidttct^;  g«  ètrtîifèt  iëigmetat  dorsal  dte  ribJoufèii 
accompRgné  de  la  dernière  paire  dei  pattes,  et  suiri  d'un  segment 
supplémentaire  propre  à  la  femelle,  et  muni  de  deux  crochets  vul- 


wdrès. 


ifîj^.  il.  Appareil  générateur  mêle,  fort  grossi,  de  ce  LLikobius, 

«à.  Te^tiioùies  :  bb.  c.  vSskiàteè  sétfâhàtès  ;  d;  portioh  îMï^êé  dil 

TWitricale  chylifii^e  et  des  riisseaiit  hépatiques  {  e*  d^rniei'  signent 

dorsal  de  Tabdomen. 

Fig»  3.  Testicule  et  portion  des  vésicules  séminales  considérable- 
ment grossis  pour  mettre  en  évidence  leur  structure  et  le  mode  de 
i^SlÉnékiôti;  ia.  le^  deuSt  ^^appes  du  testicule  aV1?C  féS  ccttutiùk  d^tchs; 
bb-.  lèa  rfédcuies  aémnudes  latérales  ;  c.  la  vésicule  séminale  inteffiiPé- 
diairei  dd.  les  conduits  éjaculateurs, 

Fig.  4-  Appareil  digestif  et  appareil  générateur  femelle  fort  grosses 
de  la  Scutigera  lineattu 

à,  Tiéte  avec  les  mandibules  et  les  palpes  écartés  ^  bb.  articte  des 
antennes  plus  grand  que  Ips  autres,  indice  d'un  coude;  elb.  glande^ 
^aUpoims^  d.  ventricule  cf^lifique  ;  e.  intestin  j  ff.vaisseaux  hépatiques  ; 
g .  ovmre  ;  hh.  glandes  sébacées  de  FoTiducte  ;  i.  derniers  segmens  dor- 
saux àe  i^abdomen  ;  k.  vaisseau  dorsal  libre ,  rentié  à  soÀ  insertion  dans 
lé  IMé.  A',  na  oè£/  éoAkidérablemeàt  grossi  ;  B.  jéûwt  éi  poitiôn'  dû  vèn- 
trietêie  ehfUfitpte  fort  grossis  {  C,  une  des.  pattes  du  milieu  da  corps , 
fort -grossie. 

Fig.  5.  AppareU  générateur  mâle ,  fort  grossi,  de  la  même  Scutigera  j 
aa.  testicules  ;  hb,  rçnflemens  des  canaux  d^fiérens  on  jieut-ètre  éjacu- 
(iiSéàài  èc.  i)éslàiêes  séàdniAei;  éf.  jSoi-tibn  die  f  ifa  (estiA  ;  ë.  dlèrm^r  seg- 
•••nt  donal  dlb  PriidèBWn, 
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Deuxième  Mémoire  sur  la  Génération. 

Rapports  de  l'œuf  avec  la  liqueur  fécondante.  Phénomènes 
appréciables ,  résultant  de  leur  action  mutuelle,  Déf^elop^ 
pement  Je  l'œuf  des  Batraciens  ; 

Par  mm.  Prévost  et  Dumas. 

Daxs  les  observations  que  nous  venons  de  parcourir, 
nous  avons  cherché  par  diverses  considérations  à  établir 
le  vrai  point  de  vue  sous  lequel  doivent  être  envisagés 
les  animalcules  spermatiques.  Nous  allons  maintenant 
faire  connaître  les  expériences  que  nous  avons  tentées 
dans  le  but  de  saisir  les  phénomènes  qui  se  passent  k 
Tinstantde  la  fécondation.  Après  quelques  essais  infriio- 
tueux  sur  les  Mammifères  et  les  Oiseaux ,  nous  avons 
donné  la  préférence  aux  Batraciens.  '  Ce  n'est  pas  néân* 
moins  que  la  nature  des  faits  que  nous  avions  à  explorer 
rende  leur  étude  plus  aisée  sur  ces  derniers  ;  nous  se- 
rions même  autorisés  à  croire  le  contraire^  mais  il  est 
facile  de  ^comprendre  qu'à  moins  d'avoir  à  sa  disposition 
un  matériel  considérable  analogue  à  celui  que  le  célèbre 
Harvey  devait  à  la  munificence  de  son  royal  protectèar, 
il  est  absolument  impossible  de  se  livrer  à  de  telles  re- 
cherches. 

Comme  cet  ouvrage  est  de  nature  à  exciter  l'intérêt 
de  beaucoup  de  personnes,  même  de  celtes  qui  n^ont 
point  tourné  leurs  vues  vers  les  études  anatomiques,  nous 
croyons  indispensable  de  tracer  ici  sous  peu  de  mots 
une  légère  esquisse  des  organes  de  la  génération  daps  - 
les  femelles^  Nous  avons  vu  que  le  testicule  était  Tàppa- 
reil  principal  du  mâle ,  et  même  le  seul  qui  lui  attribue 
son  rôle  dans  les  opérations  de  la>  nature.  L'ovaire  est 
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pour  la  femelle  un  appareil  absolument  de  même  ordre. 
Dès  qu'elle  en  est  privée  ,  la  femelle  n'est  plus  femelle  , 
elle  ne  Test  point  encore  si  Torgane  n'a  pas, atteint  le 
développement  nécessaire  à  la  sécrétion  dont  il  est  chargé, 
elle  ne  Test  plus  dès  l'instant  ou  les  progrès  de  l'âge  ont 
altéré  sa  structure  de  manière  à  rendre  impossible  la 
production  des  ovules.  Ces  principes  clairs  et  simples , 
sur  lesquels  les  anatomistes  et  les  physiologistes  sont 
d'accord  aujourd'hui,  nous  donnent  la  mesure  de  l'imi- 
portance  des  ovaires.  C'est  donc  sur  eux  et  sur  les 
ovules  que  nous  allons  porter  toute  notre  attention. 
Afin  de  mettre  quelque  clarté  dans  notre  exposition,  nous 
allons  décrire  d'abord  les  ova^ires  des  Grenouilles ,  qui 
ont  fait  le  sujet  de  nos  expériences  «  et  nous  montrerons 
ensuite  comment  les  conclusions  auxquel^s  nous  avons 
été  conduits  sont  également  vraies  pour  les  Oiseaux,  les 
Mammifères  et  les  ïleptiles.  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
des  Poissons  que  nous  n'avons  pas  encore  étudiés  par 
nous-ménies. 

Les  organes  femelles  dans  la  Grenouille  se  composent 
de  dfiux  ovaires  et  de  deux  canaux,  qui  doivent  servir  à 
transporter;  les  œufs  hors  du  corps  de  l'animal  el  à  sé- 
créter la  matière  muqueuse  dont  ceux-ci  se  recouvrent 
pendant  leur  trajet.  On  désigne  sous  le  nom  d'ovaires 
deux  sacs  fort  larges  à  l'époque  des  aniours^  placés  à 
droite  et  h  gauche  de  la  colpnne  vertébrale.  Ils  occupent 
la  plus  grande  partie  de  l'abdomen  et  le  renflent  beau- 
coup. La  membrane  qui  forme  ces  sacs  se  compose  de 
deux  feuillets  du  péritoine  appliqués  l'un  à  l'autre.  Elle 
est .  très-injectée  de  vaisseaux  comme  chez  la  Poule , 
dans  le  temps  où  se  forme  le  jaune  \  mais  cette  disposi- 
tion se  voit  mieux  encore  en  examinant  la  Salamandre 
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à  crête  dont  les  œufs  sont  d^un  jaune  clair.  Entre  cet 
fedillets  se  trouvent  placés  les  œufs.  On  en  dlstingae  âe 
dimensions  fort  différentes ,  depuis  ceux  qui  sont  prêts 
à  être  pondus  Jusqu'à  ceux  qui  ne  le  seront  que  dans 
«    les  années  subséquentes. 

Les  trompes  sont  placées  àé  chaque  côté  de  la  coh>Dne 
vertébrale  en  arrière  cFes  ovaires.  Leur  longnear  est 
considérable,  et  chacune  d'elles  peut  se  diviser  en  tr«^ 
parties  distinctes  par  leurs  fonctions,  ce  qui  les  rap- 
proche singulièrement  des  mêmes  organes  dans  les  Qlv 
seaux.  En  effet  le  pavillon  et  la  portion  qui  en  est  iroi- 
sine ,  se  montrent  à  peu  près  les  mêmes  en  tout  tempt. 
Leur  diamètre  augmente  vers  Tépoque  des  amours ,  mais 
'  d'une  manière  qui  n'est  pas  très-décidée  comparativetniBÉit 
aux  autres  patties.  Si  on  ouvre  le  conduit  dans  cette  eii- 
droit ,  on  le  prouve  vide  ou  à  peu  pràs  ;  mais  si  on  con- 
tinue cet  examen  de  haut  en  bas ,  on  arrive  bientôt  à  fat 
portion  qui  sécrète  le  mucus  dont  les  œufs  doivent  s*e1ll-^ 
tourer  dans  leur  passage.  Celle-ci  s'accroît  en  épaissaiir 
d\ine  manière  très-notable  aux  approches  de  la  ponte  « 
et  son  diamètre  qui  était  d'un  millimètre  et  demi  deviefkt 
trois  millimètres  et  quelquefois  davantage.  Enfin  00  ob- 
serve un  espace  de  trois  ou  quatre  centimètres  à  partit 
de  Tembouchiire  des  trompes  dans  le  cloaque  où  H  néit 
passe  aucune  sécrétion  de  mucus.  Celte  partie  n^a  iptàtihk 
diamètre  très-différent  du  reste  de  la  trompe  en  YèiUfla 
ordinaire,  mais  brsque  les  œufs  sont  sur  le'poîat  d'ttre 
pondus ,  ils  viennent  tous  s'y  rassembler ,  et  l'on'  tronve 
alors,  en  ouvrant  l'animal,  deux  grappes  énormes  de  trois 
centimètres  de  longueur  sur  deux  de  diamètre  enrirott* 
On  voit  qu'il  existe  dans  ce  lieu  une  faculté  d^extènsion 
fbrt  remarquable.  Nous  n'essaierons  pas  de  désigner  ces 
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diverses  pm^ties  par  des  noms  pai^ticuliers ,  nous  obser- 
rerons  seulement  qu'elles  doivent  suivre  néeessrairenient 
le  système  de  nomenclature  qui  sera  adopté  pour  la 
détermination  des  portions  copt^pondantes  de  la  trompe 
ches  les  Oiseaux. 

En  parlant  do  pavillon  dn  CroiiVe  pour  la  longtkétR*  de 
la  première  de  eesdivision^dela  trompe,  qninse  à  dix-huit 
millimètre^  Elle  ti'est  pas  sensiblement  flexueuse ,  et  ne 
renferme  aucune  mucosité.  Vient  ensuite  la  seconde  par- 
tie qm  en  ^t  remplie  et  qui  forriie  beaucoup  de  sinuosi- 
tés ;  sa  lon^enr  trè^consjd^able  varie  entre  quatre  et 
cinq  décimètres.  Enfin  on  renconti^  le  sac  dans  lequel 
âejveat  s'accumuler  les  œufs.  D  est  peu  ou  point  replié 
sur  lirâiémé^  et  sa  longueur  est  de  trois  centimètres  en- 
viron». Chaque^trompe  vient  aboutir  dafbs  le  cloaque  un 
penau^dessocis  du  sphincfter  quï  ferme  le  rectum,  au 
moyen)  d^uiî  orifice  particulier  dont  les  bords  sont  ren- 
flés euifoftne  de  b^rrelet  à  l'époque  dés  amours;  niais 
ik'  sotkt  teltemetiil  tiraillés  lorsque  les  bourses  sotit 
peawpBes  par  le^  otfufs,  que  ces  petites  protubérances  an- 
nulaires s'éff^M^ent  presque  entièrement. 

Let  uretères  viennent  s'ouvrir  dans  le  cloaque  un  peu 
aH-éessousi  de  ceis  orifices ,  ils  né  éommiiniquent  pas  di-* 
pectemeBt  avec  ïà  vessie  urinaire  qur  se  trouve  située  erl 
a^ai0t4^  cloaque  et  par  conséquent  vis-à-vis  dû  Heu  de 
lenr  embouchure.  A»  mometiti  de  l'arrivée  de  l'urifie,  il 
eti  probable  que  1^  cal  de  là  vessie  et  les  orifices  des 
uretères  eommtiiiiquerft  i^ntré  eux,  tandis  que  d^inepart 
le  spUneter  du  rectaimeide  rautpecehii  de  l'anus  ferment 
le  cioa^e.  Il  est  évident  que  si  le  canal  intestinal  se  fÂt 
pFek>«gé  ew  arrière  de  celtli^ ,  au  lieu  de  ^'arrêter  à 
son  sommet,  cette  constructit^n ,  en  apparence  si  difierente 
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rlC' celle    des  Mammifères,    s^en   serait  singulièrement 
rapprochée. 

Nous  allons  maintenant  examiner  Toeuf  dans  lovaire, 
et  le  suivre  jusqu'au  moment  de  la  ponte.  On  s'aper- 
çoit au  premier  coup-d'œil  que  la  grappe  des  ovaires  ren- 
ferme réellement  des  ovules  très-différens.  Les  uns  sont 
extrêmement  petits^  d'une  couleur  jaune  clair,  et  ne  doi- 
vent être  pon4ps  qu'à  des  époques  fort  éloignées.  Il  en 
v.st  d'autres  qui  se  sont  déjà  coWés  en  brun  ,  et  qui  ont 
acquis  un  diamètre  d'un  tiers  ou  d'un  ^uart  de  millimètre; 
ce  sont  les  ovules  delà  saison  prochaine.  Enfin  la  presque 
totalité  de  l'ovaire  se  trouve  remplie  par  des  œufs  sphérî* 
ques  partagés,  sous  le  rapport  de  la  couleur,  en  deux  hé- 
misphères  égaux,  l'un  d'un  brun  clairet  l'autre  d'un  beau 
jaune.  Ils  ont  un  mil.ljmè.ife  ^t  demi  ou  deux  millimè* 
très  de  diamètre,  et  si.  on  :les  considère -avec,  attention  y 
on  observe  d'abord  qu'ils  .sont  compo&és  de  deux  sacs 
membraneux  concentriques,  l'un  intérieur,  rempli  dtt 
cette  bouillie  opaque  colorée  qui  caractérise  l'œuf,  Vav^ 
tre  extérieur  très-mince ,  fort  transparent ,  et  appliqué 
sur  le  précédent  d'une  manière  si  intime ,  qutOn  ne  pènt 
les  bien  distinguer  qu'après  la  destruction  ou  le  déchi- 
rement de  l'ovule.  On  remarque  ensuite  qu'i^l  existe  au 
centre  de  l'hémisphère  brun  une  tache  circulaire  «  tràs- 
régulière,  jaune  et  marquée  d'un  point  fort  opaque  dans 
son  milieu.  Celui-ci  provient  d'un  petit  trou  dont  les 
deux  membranes  sont  percées,  ce  qui  met  à  découvert 
la  bouillie  brune  que  renferme  l'ovule.  Pour. s'en  assurer» 
il  suffit  de  vider  l'œuf  él  d'examiner  a  la  loupe  les  mem- 
branes transparentes  qui  sont  restées  intactes  dans  ton* 
tes  leurs  parties,  sauf  l'endroit  qu'on  a  piqué  pour  éva- 
cuer la  pulpe  qu'elles  contenaient. 


(  .o5  ) 

Tel  est  Tétai  des  organes  à  Tépoquede  raccouplemenr. 
I,«es  œufs  sont  prêts  à  sortir  des  ovaires,  les  trompes  ont 
accumulé  le  mucus. qui  doit  les  recouvrir,  il. ne  manque 
plus  qu^une  drconstance  pour  déterminer  «ces  organes  à 
se  mettre  en  jeu.  Il  est  bon  de  faire  observer  que  bien 
souvent  la. femelle  se  débarrasse  toute  seule  de  ce  poids 
incommode  qui  gêne  tous  seç  monvemens  et  qui  distend 
d'ailleurs  son  abdomen  de  manière  à  rendre  ia  respira- 
tion très^difficile  ;  bien  entendu  qu'alors  les  œufs  restent' 
complètement  stériles  et  pourrissent  aU  bout  de  quelques 
îours.  Mais  cette  observation,  qui  se  présente  assez  fré- 
quemment, nous  indique  déjà  la  cause. prochaîne  de  la  ' 
ponte.  Lorsque  la  femelle»  au  lieu  d -être isolée, -se  trouve 
avec  des  mâles  de  son  espèce,  Taccouplement  ne  tarde 
pas  a  avoir  lieu  ;  Tun  d'eux  se  place  sur  son  dos ,  la  saisit 
sous  Faisselle  avec  ses  pattes  antérieures,  et  se  cramponne 
fortement  au  moyen  des  callosités  qu'on  remarque  à  la    - 
base  des  pouces.  Il  la   serre  avec  une  force  incroyable 
et  reste  dans  cette  position  pendant  plusieurs  jours.  Il 
est  très-probable  que  la  femelle  éprouve  alors  un  sur- 
croît de  gêne  auquel  se  joint  aussi  sans  doute  Texcita- 
tion  naturelle  des  organes  générateurs.  Ces  deux  causes 
réunies  amèneni  le  déchirement  progressif  des  petits  sacs 
de  l'ovaire ,  et  les  ovules  qui  se  détachent  sont  saisis  pistr  - 
les  trompes,  amenés  un  à  un  dans  là  partie  qui  doit  les 
recouvrir  du  mucus  ^  puis  enfin  déposés  à  la  base  de  ces 
organes  dans   les  dilatations   que  nous  avons  décrites. 
La  couche   de   mucosité  est  régulièrement  distribuée  à 
leur  surface ,  elle  a  un  millimètre  d'épaisseur.  Lorsque 
cette  opération  est  terminée  ,  là  ponte  commence  ,  les 
**^fs  sortent  de   leur    réservoir*   et  sont   évacués    par 
^  anus  peu  à  peu ,  et  c'est  alors  seulement  que  le  mâle  ré- 
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€1  devieiit  toujours  plvs  profoild ,  étVoêéf  se  troûTe  bientôt 
divise  en  deux  segmen»  très-prononcée. 

A  peine  c^U^  fo#me  s^eal«^lle  bien  déterihinée  qu'on 
voit  les  rides  s'eflbceir  pour  la  plupart  v  excepté  toutefois 
deu^  d'entre  elles  situéei  à  peu  près  vers  le  nûlieu*  du 
premier  sillon,  et  par  Conséquent  sur  la  cicatricvie  on 
dans  son  voisinage.  Celles-ci,  dans  un  espace  de.templ 
t^rès-court,  devieoDent  plus  profondes^  plus  marquées, 
se  dirigent  vers  rhéniisphère  jaune  qu'elles  rie  tardent 
pas  à  atteindre.  La  portion  brune  se  trouve  alors  coupée 
en  quatre  segmens  égaux  par  ces  deux  lignes  qui  des'- 
sînent  une  croix  sur  sa  surface.  Bientôt  la  dernière  de* 
vient  tellement  setnblable  a  l'autre,  qu'il  serait  impossible 
de  les  distinguer. 

Il  se  manifeste  A&ts  une  nouvelle  ligne  ^  mais  celle-ài 
passe  à  peu  près.«iff  la  limite  qcii  sépare  les  deux  hernie 
sphères  brun  e^  jlnaie  ,  et  coupe  l'œUf  circulaireuiëiit 
comme  une  espèce  d'équateur^  Elle  réunit  ainsi  les  extré*- 
mités  des  précédentes  ^  mais  ce  nouvel  arrangement  n'est 
pas  plus  stable  que  les  autres  ^  et  à  peine  est^îl  achevé 
que  de  tous  côtés  il  se  passe  de  nouveaux  phénomène*. 

L'hémisphère  brun  était  partagé  en  qciatre  portions 
égales ,  chacune  d'elles  se  divise  en  deux  aa  môyerl  de 
nouvelles  dépressions  parallèles  aU  sillon  qtii  s'était 
montré  le  premier.  L'hémisphèr»  jaune ,  encore  intact, 
se  trouve  bientôt  envahi  par  les  lignes  primitives  qui  se 
prolongent  rapidemen,t  et  se  rencontrent  bientôt  de  ma- 
nière à  reproduire  sur  cette  surface  la  foruiie  que  mous 
avons  observée  dans  l'autre. 

Au  même  instant  deux  nouveaux  sillons  parallèles  à 
celui. qui  s'était  montré  k  second  sur  la  partie  brune  , 
viennent  se  dessiner  sur  elld  d'd>ord  sous  la  fcdmne  d'urne 
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de  glace  dans  Teaq  qW iJs  contenai&nt.  Au  bout  d^ane 
beure  et  quelquefois  inoîus ,  elle«  selfOciTaient  toutes  ac- 
couplées. Cette  femarque ,  peu  importante  en  ellf^ng^qie  , 
devient  f9rt  utilp  dans  son  application ,  et  nou^  l^î  de- 
vons d'avpir  pu  exécuter  nos  expériences.  Il  est  facile 
aussi  par  ce  mayen  de  prolonger  au-delà  du  t,erip0  or- 
dinaire I9  durée  des  amours  des  Batraciens  qv^'op  yeut 
examiner  ^  car  si  Ton  a  soin  de  les  placer  à  un^  teiQpéra- 
ture  habituellement  baisse ,  on  retarde  l'époque  de  l'ac- 
couplement d  une  manière  très^sensible.  S!  Ton  combine 
ees  diverses  donnëeé ,  et  qu'on  en  fasse  usage  à  propos , 
il  esfassea  facile  de  se  procurer ,  pendant  trois  ou  quatre 
semaines,  des  œufs  récemment  pondus.  Au  contraire  si 
Von  abandonne  ces  animaux  à  eux-mêmes ,  dans  l'espace 
dé  dix  à  douze  jours  ils  oi^t  tous  terminé  leur  accouple- 
ment  et  leur  ponte. 

Passons  maintomàHt  aux  expériences  par  lesquelles 
nous  avons  cherché  à  établir  les  conditions  de  la  fécon- 
dation. Elles  ont  été  nombreuses  et  variées ,  la  plupart 
dVntre  elles  ont  été  répétées  huit  ou  dix  fois. 

Nous  avoMs  séparé  deux  grenouilles'  accouplées.  Les 
œufs  étaient  rassemblés  dans  les  trompes  et  prêts  à  sortir. 
Oii  en  a  mis  une  partie  dans  de  Feau  pure  pour  observer 
les -changemens  quM^s  y  éprouveraient.  Le  premier  phé- 
Bomène  qui  s^est  offert  ànous  ,  consiste  en  une  absorp- 
tvàn  d'eau  que  le  mucus  dpère,  et  de  laquelle  résuhe un 
gofnflement  considérabl*e  de  cette  portion  de  Foeuf.  Il  est 
l^robable  que  celui-ci  se  trouve  hii-même  dans  des  con-? 
didons  analogues,  mais  nous  sonunes  forcés  d'avouer  qu'il 
ne  noua  a  pas  été  possible  de  percevoir  auciine  altération 
dans  son  diamètre.  Voici  la  table  des  dimensions  de  Pœuf 
c&veloppc  de  sa  couche  de  mucus ,  prise  d'après  une 
moyenne  de  vingt  mesures. 
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1 

1 

[idi.      A  leur  sortie    de    l'ovaire  , 

a  — ,5 

on  les  plonge  dans  l'eau. 

I  h.  3o' 

5 ,       » 

2  h.  3o' 

6,      ï 

3h.  3o' 

7»       ' 

4  h.  3o' 

7i       a 

5  h.  3o' 

7'       » 

eh.  3o' 

7,      3 

Il  suil  de-là  qu!au  bout  de  quatre  heures  d^immersjon  f 
l'absorption  était  complète  et  que  le  mucus  était  saturé 
d'eau.  Depuis  ce  moment  Tœuf  n'a  plus  offert  de  chan- 
gement de  cette  espèce ,  et  pendant  quelques  jours  ob 
n'a  pu  reconnaître  aucune  altération  dans  ses  div^'sek 
parties.  Mais  alors  le  mucus  a  commencé  à  perdre  de  sa 
consistance ,  et  les  matières  renfermées  dans  l'œuf  oot 
paru  subir  une  décomposition  chjwque»  On  voyait  d'a- 
bord naître  des  taches  blanchâtres  sur    la    membrane 
d'enveloppe ,  la.  bouillie  colorée  que  celle-ci  renferme 
disparaissait  ensuite  à  la  partie  supérieure  où  elle  était 
remplacée  par  un  liquide  transparent  et  quelques  bulles 
gazeuses.  Enfin  la  presque  totalité  de  cette  matière  éprou- 
vait une  altération  analogue,  et  au  bout  de  quinze  à  viiigt 
jonrs.il  en  restait  à  peine  quelques  flocons  suspepdus. 
dans  le  liquide  clair  qui  l'avait  remplacée.  Il  est  pro- 
bable que  ce  sont  ces  divers  phénomènes  qui ,  par  une 
observation  trop  superficielle,  ont  fait  croire  que  Tœuf 
des    Grenouilles    pouvait  acquérir    un    commencement 
de  développemei^jt ,  même  dans  le  cas  où  il  n'avait  pas 
été  soumis  à  l'influence  du  liquide  fécondateur.  La  pu- 
tréfaction, était  perceptible  à  l'odorat  au  bout  de  quinze 
j^ours ,  quoique  l'on  eût  eu  le  soin  de  changer  l'eau  qqi 
baignait  les  œufs ,  deux  fois  par  jour. 


l 
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Nous,  avons  répété  la  même  expérience  sur  une- antre 
portion  des  œufs  que  nous  avions  trouvés -dans  cette 
femelle  ,  et  nous  en  choisissons  Thistoire  de  préférence  ^ 
parce  qu^eiles  ont  été  strictement  comparatives*  Dao6 
ce  cas  ^  au  lieu  d'employer  de  .  Teau  pure ,  nous  avons 
fait  usage  d'une  liqueur  qui  renfermait  le  suc  exprimé 
des  deux  testicules  du  mâle.  Mais  avant  de  décrire  les 
phénomènes  que  nous  avons  observés ,  nous  rappellerons 
qu^au  centre  de  la  partie  brune  de  Toeuf ,  il  existe  ,  ainsi 
que  nous  Tavons  déjà  dit^  une  tache  jaune  circulaire. 
Après  la  ponte  ou  la  chute  dans  les  trompes ,  elle  semble 
différer  un  peu  de  l'état  sous  lequel  elle  sie  présente  lors- 
que Tœuf  est  encore  dans  Tovaire.  En  effet  la  ligne  qui 
en  dessine  le  contour  ,  au  lieu  d'être  nettecncint  circulaire, 
se  trouve  découpée  irrégulièrement ,  comme  frangée  et 
d'un  aspect  très-nuageux.  A  l'intérieur  de  celle-ci ,  on 
remarque  un  autre  cercle  concentrique  plus  net  et  surtout 
plus  régulier.  Son  centre  est  occupé  par  un  point  coloré 
dont  nous  avons  fait  connaître  là  cause.  Nous  insiistons 
sur  ces  détails,  et  l'on  en  verra  bientôt  la  raison.  Cette 
partie  n'est  autre  cho^e  que  la  cicatricule  et  doit  servir  •de 
siège  an  développeiïient  du  fœtus.  Nous  lui  donnerons 
même  ce  nom  dorénavant,  car  nos  remarques  subsé- 
quentes et  celles  que  nous  venons  de  mentionner,  mon- 
trent sans  hésitation  son  identité  avec  la  cicatricule  de 
l'œuf  des  Oiseaux.  Lorsque  l'œuf  des  Grenouilles  flotte 
dans  l'eau ,  cette  partie  occupe  toujours  le  dessus-,  et  l'hé- 
nôq)hère  jaune  se  trouve  placé  en  bas.  C'est  une  circons- 
tance très-constante  et  due  probablement  à.  une  différence 
<Jê  pesanteur  spécifique ,  car  lorsqu'on  retourne  l'œuf  en 
^s  contraire,  ilest  toujours  ramené  Tapideinent ,  à  sa 
P^ition  habituelle.  Cette   condition  «semble  d'ajiUeurs 
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liée  dvec  raciiotï  de  Toxigène  star  le  fœias  y  el  penl^ftre 
d^ssi  aTec  celle  de  la  lutmère.  Le  tempd  nous  à  mmÊcpi 
,pour  doiiner  i  ces  demx  séries  d'e^tpérienro^  tout  kt  «uni 
fi<écëësalre  ,  rnai^  nou^  avons  pti  ncuis  (;«Nivirihore  de  Viv^ 
fioetice  de  ces  deux  agens.  Anssi  dansi  tootès  les  obtet» 
vatioQS  suivantes  tious  avons  eu  soin  de  plader  les  œdfi 
dans  des  vases  plats,  de  màmére  qulls  ne  fbmtoieÉl 
qâ'nne  seule  couche  ,  de  renouveler  Tean  tous  l«s  jonréi . 
et  de  les  pla4;er  dans  un  endroit  qui  recei^ait  la  lunrièra  . 
du  soleil  j  que  nous  avions  soin  toutefois  ti^^ffiiiblir  IB 
Méj^eu  d*tin  écran  de  gaze. 

Eh  comparant  avec  M>itt  les  cenïk  que  ncrus  aviàÉ 
plongés  dans  Teau  pure  ^  et  èeux  qui  avaient  été  misM 
rapp6rt  avëcle.liqtnde  exprimé  des  te^ticuleé^  il  ROtusa 
d^abciïd  été  impossibhe  d*y  reo^mnaicre  aucune  drfl^rtmce^ 
tnais  dru  bout  de  trois  quai^ts  d'heure  ou  nme  beqrt  ycèl 
dernier^  ont  commencé  k  s'en  distinguer  par  un  petit 
sillon  qui  part  de  la  cicatrièule  on  d'un  poinit  tris-mb^ 
proc^  d'elle,  et  se  dirige  vers  la  citcocférenec  d»  Fhd* 
Yntsphère  brun ,  comme  le  ferait  le  rayon  d'ùh  œrclei 
A  'peine  s'eât*-il  Inanifesté  qu'il  se  prolonge  également 
vers  Itt  partie  opposée  ,  et  dans  peu  ;de  miikntè^  on;  le  Voit 
cOtrper  rhémisphère  en  forme  de  diamètre.  Biemètil'sc 
contint^  à»  sei  deux  extrémités  et  attaque  la  partie  in^ 
fériëure  jatme  de  Toeaf  ^  mais  il  ne   tardé  pas  à  s-^ar^ 

Clette  ligne  qui ,  d'aboi^d ,  ne  se  die«sinait  à  la  surface 
de  Ttiôuf  que  par  une!  très« légère  dépression  m,*  se  drmae 
ave^  titie  inconcevable  rapidité ,  et  détermine  la  fôrtnattnii 
d'uin  nombre  considérable  de  petites  rides  parallèles!  eb» 
tref  elle^et  pç^penfdrowkiires  à  sa  propre  direction >,  qni 
prétittftnt  nâisisanoe  énn»  le  sillon  qu'elle  ]Méoduitui€eliai- 
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CI  demot  toujours  plus  profond ,  et  Toêtf  se  troure  bientât 
ditué  exk  deux  segmens  très-prononcée. 

A  peine  ct&Uô  fotme  s^est«^lle  bien  déterminée  qu'on 
foitlea  rides  s'effacer  pour  la  plupart  ^  excepté  toutefois 
deux  d'entre  elles  situéei  à  peu  près  vers  le  milieu*  du 
premier  sîHon ,  et  par  conséquent  sur  la  cica  trie  vie  on 
dans  son  voisinage.  Celles-ci ,  dans  un  espace  de.  tempi 
t^s-epurt,  deviennent  plus  profondes^  plus  marquées, 
se  dirigent  vers  rhémîsphèrc  jaune  qu'elles  rie  tardent 
pas  à  atteindre.  La  portion  brune  se  trouve  alors  coupée 
en  quiKre  segmens  égaux  par  ces  deux  lignes  qui  des^ 
sinent  une  croix  sur  sa  surface.  Bientôt  la  dernière  de* 
vient  tellement  semblable  à  l'autre,  qu'il  serait  impossible 
de  les  distinguer. 

Il  se  manifeste  alors  une  nouvelle  ligne ,  mais  celle-d 
passe  i  peu  près  sur  la  limite  qai  sépare  les  deux  hémp- 
sphères  brun  et  jame  ,  et  coupe  l'œuf  circulaireuiept 
comme  une  espèce  d'équateur.  Elle  réunit  ainsi  les  extré*- 
nutés.  des  précédentes  y  mais  ce  nouvel  arrangement  n'est 
pas  plus  stable  que  les  autres ,  et  à  peine  est^il  achevé 
que  de  tous  côtés  il  se  passe  de  nouveaux  phénomènes. 

L'hémisphère  brun  était  partagé  en  quatre  portions 
égales ,  chacune  d'elles  se  divise  en  deux  au  moyen  de 
notbvelles  dépressions  parallèles  aU  sillon  qui  s'était 
montré  le  premier.  L'h^misphèrn  jaune ,  encore  intact, 
se  trouve  bientôt  envahi  par  les  lignes  primitives  qui  se 
prolongent  rapidemen,t  et  se  rencontrent  bientôt  de  ma- 
nière à  reproduire  sur  cette  surface  la  forme  que  nous 
avons  observée  dans  l'autre. 

Au  même  instant  deux  nouveaux  sillons  parallèles  à 
celui  qui  s'était  montré  fe  second  sur  la  partie  brune , 
viennent  se  dessiner  sur  elld  d'abord  sous  la  forme  d'une 
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trace  légère ,  et  bientôt  ils  atteignent  une  profondeur 
analogue  à  celle  de  leurs  prédécesseurs.  Cet  hémisphère 
se  trouve  alors  divisé  en  seize  parties  égales  ou  à  peu 
près»  La  portion  jautie  continue  à  suivre  la  même  série  de 
chsmgëniens  de  forme  ,  mais  elle  se  trouve  toujours  de-» 
vancée  par  l'autre  qu'elle  se  borne  pour  ainsi  dire  â 
copieç. 

A  dater  de  cette  époque,  il  se  développe  une  quantité 
considérable  de  lignes  qui  apparaissent  presque  toutes  à 
la  fois.  Les  ubes  partent  du  premier  sillon  et  courent 
parallèlement  au  second,  les  autres  prennent  naissance 
dans  celui-ci ,  et  se  dirigent  dans  le  même  sens  que  le 
premier  ^  enfin  il  en  est  plusieurs  qui ,  sous  forme  it 
rayons ,  parcourent  l'hémisphère  du  centre  à  la  circon- 
férence. Dès-lors  la  partie  brune  de  l'œuf  se  trouve  di- 
visée en  un  certain  nombre  de  granulations  analogues  à 
celles  d'une  framboise ,  et  dans  lesquelles  on  ne  pourrait 
reconnaître  rien  de  régulier,' si  l'on  n'avait  suivi  soi- 
gneusement toutes  les  circonstances  de  leur  production. 
On  en  compte  d'abord  trente  ou  quarante ,  mais  au  bout 
de  deux  heures  elles  se  sont  elles-mêmes  sous-divisées , 
et  leur  nombre  s'élève  à  plus  de  quatre-vingts. 

La  fécondation  avait  été  opérée  à  deux  heures  après  ' 
midi,  il  était  neuf  heuries  du  soir,  et  tous  ces  singuliers 
accidens  avaient  eu  lieu  d'une  manière  uniforme,  con- 
tinue, et  sans  qu'il  fût  possible  de  saisir  un  intervalle  de 
repos.  Les  œufs  se  trouvaient  alors  gonflés  complète- 
ment, et  ils  avaient  atteint  le  même  diamètre  que  ceux 
dont  nous  avons  don  né  la  mesure  dans  l'observation  pré- 
cédente.. Afin  d'être  bien  assurés  de  ne  perdre  aucune 
-des  modifications ' qui  pourraient  survenir  dorénavant, 
nous  avons  suivi  ces  œufs  d'heure  en  heure  pendant  trois 
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)CMirs  et  trois  nuits  ,  en  les  éclairant  au  moyen  d'une 
loupe  qui  concentrait  la  lumière  d'une  lampe ,  lorsque 
fious  étions  privés  de  soleil.  Â  l'œil  nu,  Ton  peut  ai- 
sément reconnaître  et  suivre  toutes  les  lignes  que  nous 
venons  de  décrire^  mais  on  les  distingue  mieux  lorsqu'on 
s'arïne  d'uae^  loupe  faible  et  pure. 

A  minuit  la  division  des  granulations  était  encore  plus 
avancée ,  et  Ton  ne  pouvait  pas  les  compter.  L'hémî- 
jphère  jaune  se  trouvait  précisément  au  point  où  nous 
avions  vu ,  vers  dix  heures  ,  la  partie  brune  elle-même. 
A  deux  heures   du  matin   la  surface  de   Tœuf  n'offrait 
qu^un  aspect  chagriné,  et  les  petits  sillons  qui   lui  don- 
naient  cette  apparence  ,  semblaient  s'eifacer  progressi- 
vement. A  quatre  heures  ils  s'étaient  presque  entière- 
noeni  oblitérés  ,  et  l'on  n'en  retrouvait  des  traces  que 
dans  une  multitude  de  petites  lignes  sinueuses  ,  courtes 
et  irrégulières  ,  qui  n'avaient  pas  le  moindre  rapport  avec 
les  formes  précédentes.  En6n  à  six  heures,  celles-ci  s'é- 
taient également  eflacées  et  l'œuf  avait  repris  son  ap- 
parence ordinaire^  mais  en  l'examinant  à  la  loupe,  on 
le  trouvait  marqueté  d'uue  foule  de  petits  points  noirs 
qa^on  n'aurait  pu  distinguer  à  l'œil  nu,  et  qui  n'ont  pas 
tardé  k  disparaître  à  leur  tour  à  mesure  que  les  change- 
mens  subséquens  se  sont  effectués.  La  cicatricule  que 
noos  avions  perdue  au  travers  de  tout  ces  bbuleverse- 
"  mens ,   reparaissait  alors  avec  sa  forme  primitive ,  mais 
elle  n'avait  pas  la  même  netteté.  Elle  consistait  pour  ainsi 
dire  en  une  simple   tache  jaune  circulaire,   de  laquelle 
partait  une  petite  ligne  brune  qui  passait  par  son  axe. 

A  quelle  cause  devons-nous  rapporter  tous  ces  phé- 
nomènes étonnans?  Quel  est  le  but  dans  lequel  ils  se 
jsont  manifestés?  Nous  ne  pourrions  offrir  à  cet  égard 
Tome  IL  8 
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que  des  conjectures  vaines  ,  et  nous  préférons  simple* 
ment  rapporter  les  faits  sans  chercher  à  leur  trouver  une 
explication  hasardée  ;  mais  il  faut  avouer  que  Vtnûuetkce 
exercée  par  la  liqueur  prolifique  est  d'une  nature  bien 
singulière  si  elle  peut,  dès  les  premiex*»  instans  du  con- 
tact, se  propager  ainsi  dans  toute  Tétendae  de  l'œnf  et 
bien  loin  de  la  partie  qui  doit  devenir  le  siège  du  déve- 
loppement du  fœtus.  Cette  partie  de  l'histoire  de  la  fé- 
condation est  entièrement  neuve ,  ce  qui  nous  permet 
d'espérer  qu'on  poufra,  par  la  suite ,  l'étendre  peut-être 
aux  autres  classes  d'animaux ,  et  la  rattacher  à  quelque 
loi  générale  plus  satisfaisante  pour  l'esprit. 

On  ne  distingue  à  l'époque  que  nous  venons  de  quitter 
qu'une  trace  noire  longitudinale,  et  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable c'est  qu'après  avoir  subi  des  changrraens  aussi 
rapides,  l'œuf  semble  rester  stationnaire  pendant  près  de 
douze  heures.  On  ne  peut  du  moins  y  rien  apercevoir 
même  en  l'examinant  avec  la  plus  sévère  attention.  Mai» 
après  ce  temps  il  se  produit  k  quelque  distance  de  ht  li- 
gne obscure  une  espèce  d'ellipse  légère  qui  l'entoure 
sans  la  loucher.  D'abord  très-peu  sensible ,  elle  finit  par 
^se  pronon<îer  beauoonp,  et  d'autan r  plus  que  la  portio» 
de  l'œuf  qu'elle  comprend  se  relève  en  bosse  et  ,d^ssine 
alors  une  espèce  d'écusson.  Cette  foripe  étant  bien  carae- 
térisée ,  l'oèuf  la  conserve  sans  altération  pendant  dix  à 
douze  heures. 

Quarante  heures  se  sovtt  déjà  écoulées  depuis»  le  mo-* 
ment  de  la  fécondation ,  et  l'eHipse  bombée  prend  rapi- 
dement la  forme  d'un  fer  de  lance  dont  la  pointe  cor»- 
respond  à  la  partie  inférieure  du  corps  de  l'animal  futur. 
Le  trait  noir  primitif  n'a  pas  changé  de  position  ^  maÎ9 
par  suite  de  cette  modification  il  se  trouve  en  contact 


(  "5  ) 
avec  l'autre  ligne  dans  IVndroît  où  elle  s*est  rétrécir. 

Bientôt  an  arc  très  -  court  vient  apparaître  »  quelque 
distance  da  premier  cercle ,  et  dans  sa  portion  que  nous 
appellerons  dorénavant  'supérieure  par  comparaison  avec 
la  situation  du  fbetus ,  ce  trait  se  prolonge  de  chaque 
côté  en  courant  parallèlement  â  Tautre,  et  finît  par  se 
réunir  à  luî  dans  la  partie  étranglée.  Au-deU  de  ce 
point  il  se  forme  un  boufrelet  cordiforme  plus  petit,  qui 
n'est  qu'une  prolongation  des  précédens  et  qu*on  ne  dis- 
tingue bien  qu'après  avoir  placé  Tœuf  sur  le  côté.  C'est 
14  le  premier  indice  du  bassin.  Au  même  instant  on  voit 
encore  paraître  deux  bosselures  latérales  qui  prennent 
naissance  au  même  endroit  et  se  dirigent  vers  la  tête  du 
foetus.  Celles  -  ci  se  prolongent  bientôt  elles  -  mêmes  et 
viennent  se  réunir  à  la  partie  antérieure  de  l'oenf ,  mais 
à  I^ftstant  elles  se  rétrécissent  et  Jeur  saillie  devient  plus 
prononcée.  Pendant  que  tous  ces  changemens  s'opèrent , 
le  plan  qui  porte  la  ligne  primitive  s'est  affaissé ,  raplati , 
et  celle-ci,  qui  d'abord  se  dessinait  en  creux,  se  relève 
toni-à-coup  en  bosse  et  montre  une  couleur  jaune  qui  la 
distingue  des  parties  environnantes  colorées  en  brun 
d*no«  manière  upiforme.  Si  l'on  ouvre  l'œuf  à  cet  ins- 
tant, on  ne  trouve ^ncore  qu'une  bouillie  homogène  dans 
son  intérieur ,  sans  apparence  d'organisation  ,  mais  la 
membrane  qui  de  ce  côté  est  d'un  jaune  peu  foncé  laisse 
voir  la  ligne  primitive  avec  la  plus  grande  netteté. 

A  dater  de  ce  moment,  les  aftératrons  que  l'œuf 
éprouve  sont  tellement  rapides  que  Ton  ne  peut  les  com- 
parer qu'à  ces  changamens  à  vue  dont  nous  sommes  té- 
moitts  dans  les  décora tfo^ns  théâtrales.  L^un  de  nous  les 
observait  et  les  dessrmait  à  mesure  ,  l'autre  les  décrivait 
brièvement  de  son  côté.  Ce  n'est  qu^au  moyen  d'une  telle 
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associaftion  que  nous  avons  pu  parvenir  à  nous  eu  faire 
une  idée  précise ,  car  le  temps  que  nous  allons  employer 
à  les  communiquer  au  lecteur,  sera  plus  long  de  beau-^ 
coup  que  celui  qui  leur  a  été  nécessaire  pour  se  mani- 
fester é  QuoiqMe  nous  fussions  devenus  familiers  avec  les 
phénomènes  ^e  la  formation  du  fœtus  par  nos  observa- 
tions sur  d^autres  classes ,  nous  n  avions  jamais  rencontré 
rien  d^aussi  singulier  que  ces  modifications  en  quelque 
sorte  spontanées,  qui  s'effectuaient  ainsi  sous  nos  yeux, 
sans  que  nous  pussions  apercevoir  le  ressort  secret  qui 
devait  en  être  l'agent. 

Le  bourrelet  intérieur  se  dessine  plus  fortement  en- 
core ,  et  sa  piartie  antérieure  se  découpe  en  sinuosités  sy- 
métriques. L'autre  se  prolonge  en  avant  et  s'oblitère  au 
contraire  peu  à  peu  vers  sa  portion  inférieure  en  se  con* 
fondant  avec  le  précédent.  Vers  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur on  observe  deux  petits  ailerons  placés  à  droite  et 
à  gauche  ;  ils  sont  d'abord  assez  étendus,  mais  ils  se  con- 
tractent graduellement.  La  position  qu'ils  occupent  cor- 
respond à  celle  où  doivent  se  manifester  les  branchies,  et 
leur  existence  paraît*  être  le  premier  indice  du  travail 
organique  qui  doit  incessamment  les  produire.  Le  fœtus 
se  termine  en  avant  par  un  double  arc  de  cercle  de  cou- 
leur très-foncée  qui  suit  le  contour  du  bourrelet  anté- 
rieur. Le  trait  primitif  qui  n'est  autre  chose  que  le  vu-^ 
diment  de  la  moelle  épinière,  est  encore  à  découvert, 
mais  bientôt  ies  protubérances  longitudinales  et  'paral'- 
lèles  qui  sont  placéeç  à  ses  côtés  se  rapprochent  à  vue 
d'œil  jusqu'à  ce  qu'elles  se  rencontrent,  l'enferment 
ainsi  dans  une  espèce  de  canal ,  et  le  dérobent  pour  tou- 
jours aux  yeux  de  l'observateur.  Pendant  que  ces  phé- 
nomènes s'opèrent ,  l'œuf  qxii  avait  déjà  pris  une  form& 
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ovale  s^est  encore  prolongé.  Le  corps  dil  fœtus  est  de- 
venu plus  saillant ,  et  Ton  ne  retrouve  aucune-  trace  des 
formes  que  nous  avons*  étudiées. 

En  effet ,  à  cette  époque  qui  correspond  à  la  troisième 
journée  depuis  la  fécondation,  les  phénomènes  se  ma- 
nifestent dans  toute  l'étendue  de  Foeuf  et  îib  sont  pas 
^rconscrits  aux  environs  de  la  ligne  primitive  comme 
dans  la  période  que  nous  venons  de  parcourir.  Le  fœtus 
qui  paraissait  d^abord  ne  posséder  qu'une  existence  li- 
mitée à  cette  ligne  elle-même ,  qui  plus  tard  avait  étendu 
son  inflilence  aux  parties  voisines  par  une  espèce  de 
rayonnement  progressif,  se  trouve  enfin*  avojr  conquis 
l'œuf  tout  entier.  La  matière  informe  que  celui-ci  ren- 
fernie  devient  sa  propriété,  se  prête  docilement  à  ^es  be- 
soins, et  se  modifie  au  gré  d'une  puissance  inconnue 
pour  amener  l'évolution  des  divers  appareils  nécessaires 
au  nouvel  être*  Ce  n'est  plus  ub  œuf  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  c'est  un  animal  dans  lequel  il  n'existe  au- 
eu  ne  molécule  isolée  du  système  général. 

Nous  trouvons  alors  dans  notre  fœtus  envisagé  sous  ce 
nouveau  point  de  vue  deux  parties  très-distinctes.  L'une 
qui  correspond  à  celle  où  nous  avons  Vu  se  passer  tous 
les  changemens  qui  ont  fait  l'objet  de  notre  examen  , 
comprend  la  tête ,  la  moelle  épinièk^  et  ses  enveloppes , 
enfin  le  bassin.  L'autre^  jusqu'à  présent  passive,  prend 
dès  ce  moment  un  caractère  déterminé ,  et  Ton  y  recon- 
naît clairement  la  cavité  abdominale.  Le  corps  s'allonge 
et  ses  contours  se  dessinent  avec  grâce.  Deux  points 
noirs  indiquent  déjà  la  situation  des  yeux,  les  branchies 
se  distinguent  sous  la  forme  de  trois  ou  quatre  tuber- 
cules placés  de  chaque  côté  de  la  tête.  Enfin  si  Ton  ou- 
vre la  cavité  abdominale,  on  rencontre  dans  sa  partie 
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supérieure,  uij  boyau  replié  sur  lui-même  ;  c'est  le 
cceur.  ... 

Le  quatrième  jour  amène  peu  de  chaDgemeus  :  le 
corps  se  rçdre$se«  il  s'allonge,  augmente  de  volume;  la 
partie  inféwpjçei  des  envelpppes  de  la  moelle  épinière  se 
recourbe  en  ampère  au  lieu  de  se  diriger  en  avant,  et  $e 
prolonge  pour  former  la  queue;. les  branchies  augmen- 
tent de  volum^.. 

Le  lendemain  toute  l'organisation  se  trouve  encore 
plus  avancée  V  vt  l'animal  est  devenu  susceptible  de  mou-* 
vemens  spoptapés.  Ce  serait  sortir  de  notre  sujet  que  de 
le  suivre  plus,  loin ,  et  nous  avons  préféré  consacrer  nos 
soins  à  d^autr,es  Qbjets.  D'ailleurs  nous  savons  qu'uQ 
anatoraiste  exercé^  qui  nous  a  donné  déjà  l'histoire  du 
développement  du  fœtus  danjs  la  Salamandre,  s'occupe 
eu  ce  moment  d'un  onvrage  analogue  pour  la  Grenouille. 
Il  complétera  jsaos  doute  l'ébauche  que  nous  venons 
d'esquisser,  et  nous  montreia  dans  tous  les  détails  la  sc-r 
rie  que  le  lêlapd  parcourt  depuis  l'instant  où  nous  ve- 
nons de  le  quitter  jusqu'à  l'époque  où  il  entre  dans  la 
catégorie  des  animaux  parfaits  de  son  espèce. 

Tous  les  détails  qui  précèdent  acquièrent  un  nouveau 
degré  de  précision  et  de  clarté ,  lorsqu'on  examine  les 
figures  de  la  planche  6.  Dans  la  fig.  i ,  on  voit  l'appareil 
générateur  femelle  de  la  Grenouille  commune,  quelques 
heures  avant  la  ponte.  Eu  O  sont  les  deux  ovaires  qui 
ne  renferment  plus  que  les  œufs  des  années  suivantes  , 
et  qui  ont  déjà  laissé  tomber  dans  les  trompes  tous  ceux 
qui  devaient  être  pondus.  On  remarque  sur  chaque 
ovaire  un  appendice  graisseux  découpé  en  lanière  li- 
néaire, analogue  à  celui  qui  se  trouve  sur  les  testicules 
du  raàk.  PP  sont  les  deux  pavillons,  TT  les  trompes  ou 
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ovkl^ifctes  ,  et  dans  celui  qui  est  placé  h  la  gaifche  de 
rob»e3*vaieur  on  remarque  un  œuf  qui  n'a  pas  encore  at- 
teint iee  dilalatiofis  DD  où  tous  les  autres  sont  déjà  venus 
se  rassembler  après  s^étce  enduits  de  leur  couche  de 
mucus.  R  esit  le  rectum  OAivert  pour  montrer  l^s  orifices 
des  ovidUctjei3  qui  sont  laï'ges  et  J»ojxlés  d^un  petit  lK)ur- 
relet  annulaire.  Âu-^lessous  d'^ux  se  voient  deux  ou- 
vertures  plus  étroites ,  qui  sont  celles  des  uretères.  V.  La 
vessie  urinai re  également  fendue. 

N*  i.  Œuf  enduit  de  mu^us,  de  grandeur  naturelle. 
N"  4*  ^^'  Gonflé  après  un  séjour  de  quatre  heures  dans 
Teau  pure.  K"  5. Œuf  dépouillé  de  mucus  et  grossi.  Il 
est  vu  d^  côté  pour  qu^on  puisse  distinguer  rhémisphère 
brun  ei  Thémisphère  jaune.  Le  cercle  extérieur  appar» 
tient  au  petit  sac  membraneux  et  transparent  qui  Ten- 
toure.  ' 

A.  Ç^uf  fécondé  séparé  du  mucus  et  du  sac  membra* 
neux.  B.  Id.  Une  heure  après  la  fécondation;  C,  Id.  Après 
une  heure  et  dix  minutes.  D.  jM.  Après  une  heure  etde mie. 
D\  Le  même  vu  de  côté.  EF.  Œufs  de  deux  à  trois  lijeures. 
G.  Jd.  De  trois  à  quatre  heures.  G'G'*.  Variétés  de:  la 
même  époque.  H.  OEuf  de  quatre  à  cinq  heures.  H\  Le 
même  vu  en  dessous.  L  Variété  de  la  même  époque.  T.ld^ 
Vue  eu  dessous.  L.  OEuf  de  6ix' heures.  L\  lie  même 
vu  en  dessous.  M.  Cffiuf  de  sept  à  huit  heures.  NO. 
Id.  de  dix  à  onze  heures.  O'.  L*œuf  O  vu  de  côté.  P\  CBEuf 
de  douze  heures.  P'\  Le  même  vu  de  côté.  PQ.  Œufs  de 
quinze  heures. 

R.  OEuf  de  dix-huit  à  trente  heures; 

S.  Œuf  de  trente  à  quarante  heures. 

T.  Id>  De  quarante  h  cinquante. 

V.  Id.  De  cinquante  à  soixante.  V\  Le  même  de  côté. 


(  ï^o  ) 

X.  CSEuf  plus  avancé  de  quelques  heures.  X'.  Mem- 
brane de  la  partie  supérieure  de  Pœuf ,  vue  en  dedans 
pour  montrer  Tapparence  intérieure  de  la  moelle  épinière. 

Z.  OEuf  encore  plus  avancé.  La  marche  du  dévelop- 
pement est  si  rapide  à  cette  époque,  qu^on  n'ose  pas  fixer 
ici  des  dates  précises.  Z\  Le  même  de  côté.  Z".  Le  même 
vu  en  avant.  Z'*'.  Le  même  vu  par  sa  partie  postérieure^ 

a.  OEuf  ou  fœtus  de  trois  jours.  a\  Id.  vu  de  côté. 

i.  Foetus  de  quatre  jours,  i'.  Le  mêmef  de  côté. 

c.  Fœtus  de  cinq  jours.  c\  Le  même  de  côté.  c\  Le 
même  vu  par  sa  partie  antérieure. 

Toutes  les  figures  relatives  au  -développement  de  Fo- 

* 

vule  j  sont  grossies  seulement  dix  fois  en  diamètre.  C'est 
dire  que  nous  nous  sommes  bornés  dans  cet  examen  a 
remploi  de  la  loupe.  La  difficulté  qu'on  éprouve  à  re- 
garder des  objets  opaques  tels  que  ceux  dont  il  est  ici 
question^  en  se  servant  des  microscopes  ordinaires,  nous 
força ,  lorsque  nous  fîmes  ces  observations ,  à  renoncer 
complètement  à  leur  emploi.  Il  est  probable  qu'avec  le 
secours  d'un  instrument  plus  favorable,  nous  aurions 
pil  nous  livrer  à  des  recherches  d'organogénésie  que  nous 
avons  été  malheureusement  obligés  de  nous  interdire. 
Toutefois  les  phénomènes  que  nous  avons  décrits  sont 
tellement  bizarres  et  tellement  nouveaux^  pour  les  phy- 
siologistes ,  qu'il  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'on  s'en  oc- 
cupera dorénavant ,  et  qu'au  moyen  de  l'excellent  mi-r 
croscope  de  M.  Selligue  (i)  ,  il  sera  possible  de  pénétrer 

(i)  M.  Selligue,  habile  mécanicien  ,  vient  de  présenter  à  rAcadémie 
royale  des  Sciences,  un  microscope  de  son  invention,  capable  de  ri- 
valiser entièrement  avec  ceux  du  professeur  Amici.  Noiis  en  donnerons 
prochainement  kl  description  et  la  figure ,  nous  espérons  même  pou- 
voir y  joindre  quelques,  observations  curieuses  faites  par  l'inventeur 
en  examinapt  des  corps  entièrement  opaques. 


abt  dans  les  circonstances  que  nous  avons  ef- 


I. 


(  La  suite  au  numéro  prochain.  ) 


^.vestiges  d  organisation  plàcbhtaiue  et  D'onoic , 
n^rts  chez  un  très-petit  fœtus  du  Didelpbis  Vir- 
na  ; 

de  M.  £.  Gboffbot  Saint-Hilairk  aux  Rédacteurs. 

ri8  la  publication  de  mon  travail  sur  la  génération^ 
maux  à  bourse ,  que  vous  avez  jugé  assez  impor- 
lur  le  communiquer  à  vos  lecteurs  et  que  vous 
séré  par  extrait  dans  le  dernier  numéro  de  vos 
i5 ,  j'ai  acquis  de  nouveaux  faits  qui  modifient 
ïrement  certaines  assertions  concernant  le  déve- 
ent  des  fœtus  marsupiaux ,  et  que  j'avais  rap- 
sur  le  témoignage  d'autrui.  Je  suis  redevable  de 
ntage  à  notre  savant  botaniste  et  habile  icono- 
,  M.  Turpin  \  il  n'eut  pas  plutôt  pris  connais- 
.e  mon  travail  sur  les  Marsupiaux ,  qu'il  voulut 
lettre  aussitôt  à  ma  disposition  trois  fœtus  du 
his  Virginiana ,  parfaitement  conservés  dans  de 
nir.  Comme  il  allait  quitter  l'Amérique ,  M.  le 
*  Barton  lui  fit  ce  présent,  en  l'iiaformant  qu'il 
ilevé  ces  trois  fœtus  à  leur  mère ,  très-peu  de 
iprës  leur  introduction  dans  la  bourse.  La  gran- 
3  ces  petits  animaux  répondait  à  un  peu  plus  de 
gnes  y  quant  à  leur  longueur  prise  du  bout  du 
I  à  l'origine  de  la  queue. 
Tœtus  étaient  déjà  formés ,  ce  qui  me  fait  croire 
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que  le  docteur  Barton  se  sera  mépris  sur  le  moment  df 
leur  entrée 'en  bourse.  J^ai  attentivement  observé,  f|i 
disséqué  même  ces  très-petits  animaux ,  et  )'ai ,  de  plus, 
fixé  mes  recherches,  en  les  faisant  retracer  dans  des 
dessins  grossis  au  sextuple  du  volume  réel.  Ce  que  j*ai 
appris  en  étudiant  ces  préparations  ,  ajoutera  beaucoup 
aux  faits  que  j'tii  déjà  donnés  touchant  le  développe* 
ment  des  embryons  marsupiauift.  On  en  poûvra  jvger 
par  un  point  de  ces  études ,  à  quoi  se  bornent  Aujour- 
d'hui la  présente  communication. 

Slt  Étefard  HAme  ,  traitant ,  en  i  ^^S  ,  d«s  ùtjgkàa 
sexuels  des  Kangurbos  ,  avait  annoncé  une  existence  in- 
solite ,  décrit  des  fœtus  sans  cordon  ombilical  ;  Barton 
rapprend  :  il  s'empresse  de  vérifier  un  fait  aussi  extraor- 
dinaire ,  et  il  trouve  ce  fait  exact ,  en  ce  qui  concerbe 
les  fpetus  de  ses  Dîdelphes.  M.  de  Blainville  revînt  sur 
ces  résultats  et  publia  (J?u//e<i/i  des  Sciences,  ann^ 
1818,  page  24  )  :  «  que ,  malgré  tous  ses  soins ,  il  n  â- 
))  vait  pu  observer  dans  les  foetus  des  Marsupiaux ,  ni 
»  veine  ,  ni  artère  ombilicale  ,  ni  ouraque ,  ni  ligament 
»  suspenséur  du  foie  ,  ni  thymus.   » 

Et  ce  sont  des  animaux  qui,  en  définitif,  seront  conî-' 
titués  comme  les  Mammifères ,  ce  sont  ainsi  de  véritahlel 
Mammifères  qui  présenteraient  de  pareilles  aberra- 
tions !  Ils  ne  commenceraient  point ,  mais  ils  finiraient 
par  être  Mammifères  !  Pavais ,  il  est  vrai ,  rapporte  ces  * 
observations  faites  avant  moi.^  mais  en  les  reprodui-  , 
sant  toutefois  avec  quelque  regret,  je  croyais  y  aper- 
cevoir une  sorte  de  contradiction.  Car  c'était  en  quelque 
façon  ..méconnaître  l'esprit  des  développemens  organi- 
ques. Toute  génération  s'établit  dans  un  ordre  néces' 
sairement  successif;  les  organes  produits  les  premiers  » 
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ngendrent  les  organes  à  venir ,  parce  que  ceux-là  con- 
ienoent  le  germe  de  ceux  qui  sont  appelés  à  paraître 
laBS  la  suite.  Le  bon  sens  «  consulté  tout  seul ,  eut  pro* 
lODcé  avec  fermeté  que  la  raison  de  l'existence  des  se- 
conds était  visiblement  écrite  dans  celle  de  FexisteDce 
les  premiers. 

Ces  objections  m'occupaient  Tesprit  ;  mais  que  sont 
les  raisonnemens  où  prévalent  les  faits  ?  Je  me  soumis 
*t  je  me  montrai  docile  à  des  pratiques  biçn  recomman- 
lées  par  quelques  esprits  s'attribuant  de  surveiller  les 
dlures  des  autres ,  à  des  pratiques  que  je  vois  exploitées 
avec  un  singulier  bonheur ,  souvent  plus  au  profit  du 
savant  que  de  la  science  :  je  m'en  tins  aux  faits ,  sans 
plus  m'embarrasser  des  règles  logiques  qui  me  portaient 
i  m'en  écarter. 

Mais  enfin  aujourd'hui  les  foetus  que  je  tiens  de  la 
générosité  de  M.  Turpin ,  viennent  de  m'apprendre  que 
ces  faits  avaient  été  inexactement  donnés  :  j'ai  aperçu 
en  eux  des  vestiges  évidens  d'organisation   placentaire 
et  d'ombilic.  Il  fallait  remonter  plus  haut ,  c'est-à-dire 
arriver  par  l'observation  plus  près   de  l'origine  de  ces 
formations  organiques  ,   pour  y  retrouver  les  premiers 
âémens  de  composition  qui  caractérisent  les  Mammi- 
fères ;  on  js'était  étonné  de  ne  les  point  rencontrer.  «  On 
»  s'est  récrié ,  en  voyant  des  êtres  qui  ne  présentaient 
»  aucune  des  dispositions  propres  aux  fœtus  des  autres 
»  Mammifères ,  c'est-à-dire  des  dispositions  d'où   dé- 
»  pendent  la  circulation  et  la  respiration.  »  ButL  des 
Sciences  y   1818. 

Les  recherches  qui  donnèrent  lieu  auK  reivarques  pré- 
<^Qmes  ,  avaient  toutes  eu  pour  objet  des  animaux 
*^éjà  introduits  dans  la  bourse  ',  mais  si  on  y  eût  bi<*n 
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léflécki,  la  surprise  que  la  vue  de  leur  dénuement  oc- 
casione ,  eût  beaucoup  diminué  :  car  ces  animaux  de* 
vaient-ils  reproduire  dans  cette  poche  supplémentaire, 
dans  le  second  domicile  j  comme  Tappeile  Barton,  une 
organisation  qui  n'est ,  au  vrai ,  compatible  qu^avec  tootfll 
les  dépendances  du  premier? Un  placenta,  un  cordon onif 
bilical  y  des  membranes  ambiantes,  sont  choses  d*un  fœt» 
contenu  dans  Yaduterum ,  une  des  parties  du  etnel 
sexuel.  Voilasse  qu'on  aurait  aperçu  sur  un  fœtus  troofé 
dans  cette  poche,  ou  dans  le  premier  domicile  :  mail 
personne  ne  nous  a  encore  procuré  cette  observatioik 
Barton  Ta  essayé  sans  succès ,  parce  qu'évidemment  i 
n'y  a  pas  apporté  assez  de  persévérance  :  il  a  craint  de 
sacrifier  des  individus  qu'il  n'a  jamais  eus  en  assez  g^rand 
nombre  pour  les  soumettre  à  des  expériences  mot 
tipliées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  deux  jeunes  mâles  parmi  les  fœU» 
qui  m'ont  été  comtnuniqués  par  M.  Turpiu ,  m'otit  a^ 
paru  avec  une  large  ouverture  ombilicale  ;  je  dis  lai|p 
comparativement  à  leur  extrême  petitesse.  Je  dis  lei 
deux  maies,  et  non  pas  le  troisième  individu  quî  était 
femelle ,  pour  qu'on  ne  vînt  pas  à  penser  que  j'aunis 
pris  l'entrée  de  la  bourse  pour  un  vestige  d'ombiHc. 
Il  y  a^  dans  ces  mâles.,  à  la  fois  vestige  d'ombilic  et  scro- 
tum au-dessous. 

Ainsi ,  nous  rentrons  par  cette  observation  dans  les 
voies  ordinaires  des  Mammifères  :  car  nous  apercevons 
au  début  de  la  formation  toutes  les  parties  essentielles , 
d'où  dépendront  plus  tard  les  développemens  organi- 
ques qui  constituent  les  conditions  classiques  des  Masor 
mifères.  Les  mêmes  di»positions  embrassent  ces  animaux 
quant  à  la  série  de  leurs  différentes    transformations) 
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oi^ule ,  embtyon  et  fœtus.  Ces  trois  états  dés  produits 
géIlît^ux  exigent  trois  emplacemens  distincts  ,  que  les 
Mammifères  normaux  trouvent  en  dedans  de  leur  canal 
sexuel  \  mais  relativement  aux  Mammifères  marsupiaux , 
ces  emplacemens  sont  distribués  différemment ,  bien  que 
dans  une  série  également  continue.  L^ovule  et  Fembryon 
se  forment  et  se  développent  en  dedans  du  canal  sexuel , 
et  le  fœtus  en  dehors.  La  matrice  est  la  troisième  poche 
pour  les  premiers  ,  poche  d^incubation  et  d'alimenta- 
tion ;  la  bourse  devient  cette  troisième  poche  à  Tégard 
des  seconds.  La  différence  est  donc  uniquement ,  elle  est 
toute  dans  le  domicile  foetal  \  nous  l'appelons  matrice 
chez  les  uns  ,  et  bourse  chez  les  autres. 

Quant  aux  vestiges  d'organisation  placentaire  que  j'ai 
reconnus,  )'ai  vu,  et  ma  figure  montre  distinctement 
une  certaine  quantité  de  papilles. 

Sont*ce  là  les  suçoirs  d'un  placenla ,  qui  n'ont  point 
eu  lo  temps  de  s'effacer  ?  Cet  organe  n'aurait  point  per- 
sisté assez  long-temps ,  pour  croître  dans  la  même  raison , 
et  pour  produire  un  long  cordon  ombilical ,  comme  - 
chez  les  autres  Mammifères.  Ce  placenta  aurait  existé 
sessile,  expression  que  j'emprunte  aux  botanistes  :  ce 
placenta  aurait  été  fixé  au  bas-ventre  et  à  cm  en  quel- 
que sorte ,  comme  sont  certaines -fleurs  qui  vivent  im- 
plantées sur  le  corps  ligneux ,  étant  privées  de  pédon- 
cules intermédiaires. 

Ou  bien  les  vestiges  que  j'ai  retrouvés  ,  ne  seraient 
que  la  cicatrice  ombilicale  ;  et ,  dans  ce  cas ,  le  placenta 
et  son  cordon  auraient  déjà  été  flétris  et  auraient  dis- 
paru. Pour  rester  fixe  sur  Tune  ou  sur  l'autre  de  ces  hy- 
pothèses ,  on  sent  -qu'il  faut  recourir  à  une  observation 
directe. 
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Espérons  que  des  naturalistes  ou  des  médecins  ré- 
pandus dans  les  Deux- Amériques  ,  aux  Indes  et  à  ta 
Nouvelle-Hollande  ,  voudront  bien  seconder  nos  effbrt$ 
et  compléter  les  observations  que  nous  avons  faites ,  et 
qui  ne  peuvent  être  produites  qu'aux  lieux  où  les  Marsu»» 
piaux  abondent.  L'intérêt  de  ces  questions  doit  exciter  le 
zèle  des  personnes  à  portée  de  faire  d'aussi  utiles  obser- 
vations. Une  génération  aussi  rapproclrée  de  la  nôtre  ,  el^ 
à  bien  des  égards,  aussi  anomale  cependant,  doit,  si  les 
faits  sont  donnés  avec  soin  ,  jeter  le  plus  grand  jour  sur 
le  phénomène  en  général  :  c^est  un  des  plus  grands  spec*- 
tacles  que  les  considérations  anatomiques  peuvent  four»" 
nir  à  la  philosophie. 

Notice  sur  le  nid  du  BECQUEMODCttg  (Sjlvia  ci^ûcob^ 
TcmmincK)y  et  obseivalions  sur  les  habitudes  natmreU^ 
de  cet  Oisejau.  {Extrait  par  M.  Desmarest.  ) 

Par  le  docteur  P.  Savi. 

Cet  oiseau,  çonnn  4es  Italiens  sous  les  noms  de  3f6à^' 
china  et  àe  Tinii^  s6  trouve  au*  environs  de  Pise  <A 
M.  Savi  a  eu  occasion  de  l'observei*.  Le  mâle  diffère  sôàéi 
quelques  rapports  de  la  femelle;  l'auteur,  après  aviolîF 
prëoisé*  les  diftî^rences  sexuelles ,  d'onne  plusieurs  détiifli'' 
sur  les  habitudes  curieuses  de  cette  espèce. 

Au  commenoemeni  d^  printemps,  cette  espèce  de  Syl- 
vain arrive  dans  là  plaine  de  Pise  et  se  tient  dànrs  IM 
champs  de  blé ,  oà  il  établit  son  premier  nid  ;  plus  tard, 
il  se  rend  d^ins  les  lieux  marécageux  et  couverts  àé 
grandes  herbe»,  de  soîrpes,  decarex  et  dé  jonc.  Son  vôl 
est  court ,  rapide  et  irrégulier  •,  sa  voix  petit  être  retire 
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pat*  le  mat  ûzin  souvent  répété  et  dont  le  c  et  le  ^  sem 
faiUeiAeiit  protiotieés.  Ssl  nourriftare  consisle  en  petits 
insectes,  eti  chenillds^,  en  araignées,  etc.  Le»  ecmvéea  sont 
au  nombre  de  trois^  ia  première  vers  la  mi -avril  et  la 
dernière  vers  le  milieu  d^aoùt  ;  les  œufs  att  no«nbre  de 
quatre  à  siiî,  de  cottlear  blanche  quelquefois  un  peu 
changeante  en  ro$e  ou  en  bleu  très-clair ,  n^ont  que  cinq 
à  sfhc  lignes  de  longueur ,  et  sont  déposés  dans  on  ma 
dont  la  construction  remarquable  est  Vobjet  principal  de 
ce  mémoire. 

Ce  nid  est  placé  au  milieu  d'une  touiie  épaisse  d'herbes 
hautes  du  genre  carex ,  environ  à  un  pied  de  terre ,  et 
sa  forme  est  celle  d'une  bourse  pendante  dont  la  partie 
la  plus  large  est  en  bas ,  et  dont  l'ouverture  est  placée 
dans  le  haut  ;  sa  longueur  est  de  cinq  pouces ,  et  son 
diamètre  transversal  de  deux  pouces.  La  paroi  exté- 
rieure est  formée  par  les  feuilles  des  plantes  au  milieu 
desquelles  il  est  placée  et  ces  feuilles  sont  artistement 
liées  ou  cousues  les  unes  aux  autres  par  Ieur:>  bords ,  aiu 
moyen  de  petites  ouvertures  que  l'oiseau  y  pratique,  et 
dans  lesquelles  il  entrelace  deux  ou  trois  fois  de  petits 
cordons  qu^il  compose  avec  les  boursettes  de  soie  dans 
lesquelles  les  araignées  portent  lears  œufs,  ou  avec  du 
duvet  d'aigrettes  de  diverses  aselépiadées  ou  de  syn- 
gaxièses  ;  les  \S^  4e^  carex  montçmt  droites ,  çt  ser- 
vent à  cacher  le  nid  ;  celles  qui  croissent  en  dessous  de 
lui  sont  repliées  plusieurs  fois  sur  elles-mêmes ,  entre- 
lacées, et  lui  forment  un  soutien  ou  une  base  élastique. 
Sa  paroi  intérieure  est  composée  de  laine  et  abonde  da- 
vantage en  graines  aigrettées  et  en  duvet  végétal ,  qu'en 
toiles  d'araignées.  Les  deux  parois  se  touchent  immédia- 
tement dans  les  parties  latérales  et  supérieures  du  nid, 
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Cl  sont  séparées  Tune  de  Tautre  daus  le  bas ,  par  uiié 
couche  formée  de  feuilles  sèches  et  fiues  appartenant  k 
des  graminées ,  de  fleurons  de  syngénèses ,  etc. 

Tel  est  Iç  nid  fait  par  le  Becquemoudhe  au  mois  d^aoùt. 
Celui  que  cet  oiseau  construit  au  printemps  est  un  peu 
différent  en  raison  du  Heu  (les  champs)  où  il  est  placé, 
c  t  des  matériaux  que  la  saison  fournit ^our  la  construc- 
tion :  il  est  caché  au  milieu  d'une  touffe  de  graminées 
dont  les  feuilles,  faibles  et  faciles  à  déchirer  ^  sont  pea 
propres  à  être  liées  par  des  points  de  couture  ;  et  les 

• 

araignées ,  étant  alors  rares ,  ou  n'ayant  pas  encore  filé 
leurs  boursettes  de  soie,  Toiseau  est  moins  pourvu  du  fil 
qu'elles  lui  procurent,  et  il  se  trouve  réduit  à  employer 
principalement  du  duvet  végétal.  Ce  nid  est  moins  solide 
que  celui  qui  est  construit  plus  tard  avec  des  feuilles  de 
carex  et  des  fils  de  toile  d'araignées,  ce  qui  oblige  le 
Becquemoucbe  à  rendre  plus  épaisse  la  paroi  interne ^ 
et  à  y  introduire  quelques  corps  solides  ,  conune  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  ou  des  brins  de  paille.  A  l'occasioD 
de  cette  construction  admirable,  M.  Savi  fait  remarquer 
que  les  ornithologistes  n'ont  pas  jusqu'ici  décrit  ayec 
assez  de  soins  les  nids  des  Oiseaux ,  et  il  propose  pour 
eux  une  classification  basée  sur  la  distinction  des  ma* 
tières  qui  entrent  dans  leur  composition. 

(  Nuo%^,  giom,  dei  Letteratiy  it*  1 1 ,  sept,  et  ocl.  idaS.  ) 
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Deuxième  Mémoire  sur  la  Généràtiotc. 

Rapport  de  l'auf  af^ec  la  liqueur  fécondante.  Phénomènes 
appréciables ,  résultant  de  leur  action  mutuelle^  Déi^elop-^ 
pement  de  Votufdes  Batraciens. 

Par  mm.  Prévost  et  Dumas. 

(jSmte.') 
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Après  avoir  établi  suffisamment  la  vérité  et  la  cons- 
tance des  faits  que  nous  avions  observés  dans  ces  deux 
cas  9  il  nous  devenait  très-facile  d'examiner  les  condi- 
tions sous  lesquelles  la  fécondation  s'opère.  Nous  avons 
toujours  fait  usage,  dans  les  épreuves  suivantes,  d'œufs 
pris  dans  les  trompes,  et  pour  chaque  expérience  on  en 
fécondait  une  portion  avec  de  la  liqueur  des  testicules 
délayée  dans  Veau ,  de  manière  à  obtenir  un  moyen  sûr 
de  comparaison. 

On  a  pris  deux  testicules  qu'on  a  brisés  et  délayés 
dans  dix  grammes  d'eau  pure.  Cette  liqueur  a  été  divisée 
en  cinq  parties  qu'on  a  employées  de  la  manière  sui- 
vante. 

Poids. des  œufs.    Poids  de  la  liqueur.    Eau  ajoutée.    Rapport  des  œufs 

développés ,  à  ceux 
qui  ont  péri. 

a  gram.  a  grammes.  o  i   :  8 

Id.  là.  2  gram.  i   :  5 

Id.  Id,  4  I   :  a 

Id.  Id.  6  2  :  2^5 

Id.  Id.  8  2  :   X 

Ce  tableau  montra  suffisamment  qu'il  est  indispen-p 

«able  de  délayer  dans  une  certaine  quantité  de  véhicule , 

la  liqueur  fécondante^  si  l'on  veut  lui  faire  produire  son 

plus  grand  effet.  Mais  il  ne  nous  apprend  pas  dans  quelles 
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circonslauces  la  fécondation  s'opère  complètement  ou 
à  peu  près ,  comme  nous  le  voyons  dans  l'acte  de  Tac- 
couplemeut.  Nous  avons  donc  essayé  d'augm^enter  encove 
la  proportion  du  véhicule,  en  conservant  d'ailleurs  les 
conditions  énoncées  ci-dessuj». 

Poids  des  œufs.    Poids  de  la  liqueur.    Kaii  ajoutée.    Rapport  des  œufs 

développes,  à  ceux 


qui  ont  péri. 

2  gram. 

a  grammes. 

13  gvam. 

6   :    I 

Id. 

Id. 

i8 

9  •   ï 

Id. 

Id. 

^4 

10    :    i 

Id. 

Id. 

48 

10   :    r 

Id. 

Id. 

96 

10   :    r 

Ces  expériences  nous  montrent  que  la   quantité  de 
véhicule  doit  être  en  poids  douze  fois  plus  conàîdérable 
que  celle  des  œufs  sortant  de  la  trompe  ;  elles  étaUrs^ 
sent  encore  que  cette  proportion  peut  aller  jusqu'à  ein- 
quanté  fois  ce  poids ,  sans  qu'on  éprouve  une  dînrinuti6n 
notable  dans  le  nombre  des  fécondations.  Nous  obter^ 
verons  ici  que  les  œufs  fécondés  naturellement  suiveiH 
a  peu  près  la  même  proportion ,  et  qu'on  en  trouve  Um" 
jours  8,  10  ou  12  pour  cent,  qui  restent  statiotanaîretf , 
soit  qu'ils  n-aient  pas  été  fécondés ,  soit  qu'ils  aient  subi 
quelque  altération  organique.  C'est  un  point  de  vue  au- 
quel Spallanzani  ne  s'était  nullement  attaché ,   et  qui 
présente  beaucoup  d'intérêt  en  ce  qu'il  nous  montre  que 
la  liqueur  fécondante  jouit  de  ses  propriétés ,  bien  plus 
dans  les  conditions  qui   la  portent  matériellement  en 
contact  avec  le  petit  œuf ,   que  dans  celles  où  elle  agit 
sur  la  mucosité  seulement.  En  effet,  dans  les  premières 
expériences ,  il  n'y  avait  pas  une  quantité  d'eau  suffisante 
pour  saturer  tout  le  mucus  :  sa  surface  était  doue  la  seule 
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partie  qui  éprouvât  rimbibition  <;oinplèt«,  Ites  parties 
întérfâures  subiâsaient  pru  d^albération.  Dans  les  det^ 
DÎéres  au  contraire ,  tout  le  mucos  était  gonflé dn  liquide 
eavirouaaat)  et  par  oeue  ternie  circoiistance  la  liqaear 
pToliHque  était  matérieUeâient  amepée  au  ooûtact  de 
l'ovule. 

Spallanzani  s'est  occupée,  comme  on  sait,    deitpé-» 
nences  analogues ,  mais  il  ne  nous  eu  a  pas  transmis 
Malheureusement  les  conditions  tmmériquea.  On  pour- 
rait même  croire  qu'il  les  avait  négligées,  car  son  but  était 
bien  moins  de  connaître  rénergie  précise  du  pouvoir  fé-^ 
condateur  que  de  constater  sa  persistance  même  dans  le  cas 
où  la  liqueur  prolifique  se  trouvait  étendue  d'une  quan*- 
titë  d'eau  considérable.  Il  est  arrivé  de  cette  manière  à 
des  résul^ts  fort  étonnatis^  que  ûous  avons  reproduits 
par  une  autre  méthode  8us(;eptible  d'une  pUis  grande 
régularité.  Tonjt  le  monde  connaît  les  expériences  si 
remarquables  et  si  neuves  qu'il  exposa  dans  son  ou-^ 
vrAge  sur  les  fécondations  artificiellesi  II  mêla  des  pro^ 
portions  diverses  de  liqueur  «permatiqile  et  d'eau,  et 
vit  avec  étonnenwnt  que  trois  grains  de  sperme  avec  dix- 
huil  onces  d'can  produisaient  encone  des  fécondations  à 
peu  près  aussi  heureuses  que  celles  qui  s'opèrent  natu*- 
rell^meut.  Au^-delà  de  ce  terme,  il  est  vrai ,  le  pouvoir 
fécondateur  diminuait  â  mesure  que  la  q<iantittS  de  vé* 
hicule  se  trouvait  augmentée ,  mais  elle  ne  se  perdait 
pas  entièrement,  et  continnait  à  se  manifester  même 
dans  le  cas  oà  la  dosé  de  T^an  s'élevait  i  plue  de  dieux 
cents  onces» 

Nous  arons  vii  que  le  mucus  absorbait  la  liqueur  dans 
laqudllo  il  était  plong<é  ,  nous  avcms  même  pu  nouê  con- 
vaincre de  l'importance  de  cette  fonction  relativement 

9* 


^ 
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au  phénomène  dç  la  fécondation.  Il  était ,  nécessaire' 
d^entrer  plus  avant  dans  lés  particularités  de  cette  dic- 
tion ^  et  de  voir  si  la  liqueur  fécondante  était  absorbée 
en  totalité,  ou  bien  si  le  mucus,  refusant  le  passage  aux 
particules  solides  qu^elle  renferme ,  né  s^appropriait  que 
sa  partie  aqueuse  seulement. 

Nous  avons  plongé  dans  de  Tencre  des  œufs  extraits 
des  oviductes.  Le  mucus  en  a  absorbé  en  noircissant , 
mais  bientôt  cette  imbibition  s'est  arrêtée  à  cause  de 
la  réaction  chimique  de  Tencre  qui  coagulait  la  matière 
muqueuse. 

Du  sang  mêlé  à  Feau  pure ,  en  proportion  convena- 
ble ,  pour  lui  dominer  une  teinte  rouge  intense ,  nous  a 
servi  dans  un  second  essai.  Le  mucus  s'est  gonflé  comme 
à  Tordinaire  (n^  2 ,  pi.  6),  mais  il  a  pris  une  couleur  rouge 
très-vive ,  et  Ton  n'a  pu  la  lui  enlever  par  des  ablutions 
répétées  d'eau  pure,  et  même  par  un  long  séjour  dans  ce  li* 
quide.  On  y  distinguait  au  microscope  beaucoup  de  frag- 
mens  de  matière  colorante ,  mais  nous  n'avons  pu  y  dé- 
couvrir un  seul  globule  de  sang  entier.  Ce  résultat  ne 
doit  pas  surprendre  lorsqu'on  se  rappelle  la  grosseur 
considérable  des  globules  du  sang  de  Grenouille  dont 
nous  avions  fait  usage. 

Cette  dernière  épreuve  nous  ay^nt  appris  que  le  itnu- 
cus  pouvait  absorber  des  molécules   solides  en  même 
temps  qu'il  s'imbibe  d'eau ,  pourvu  que  celles-ci  n'eus- 
sent pas   un  diamètre  trop  considérable,   nous   avons 
répété  nos  épreuves  en  employant  le  liquide  prolifique 
lui-même.  Mais  nous  avons  fait  usage  d'abord  de  l'œur 
des  Salamandres  à  crête  qui  présente  les  mêmes  par- 
ticularités que   celui  de  Grenouille ,  excepté  toutefoi^^ 
qu'il  est  d'une  belle  couleur  jaune  uniforme^  et  que  soi».: 


(   i33  ) 
*    enveloppe  muqueuse  est  ovale  au  lieu  d'être  arrondie. 
Celle-ci  se  gonfle  dans  l'eau  comme  celle  de  l'œuf  de 
Grenouille  j  mais  dans  un  moindre  rapport. 

OEufs  au  sortir  de  l'ovaire. 

Grand  diamètre  du  mucus  a ,  8  mm.  Petit  a^mma.  Diamètre  du  jaune  a. 

OEufs  après  24  heures  d'immersion  dans  l'eau ^ 

Grand  diamètre  du  mucus,  5,™o>^5.  Petit  3,7.  Diamètre  du  jaune  a,5. 

On  concevra  facilement  que  nous  avons  préféré  ces 
œufs  à  ceux  de  la  Grenouille ,  lorsqu'on  se  rappellera  la 
longueur  extraordinaire  des  animalcules  de  la  Sala- 
mandre. Nous  avons  donc  plongé  dans  de  l'eau  qui 
contenait  un  grand  nombre  d'animalcules  en  mouve- 
ment des  œufs  de  Salamandre  extraits  de  l'oviducte. 
Après  trois  heures  d'immersion  on  les  a  lavés  en  faisant 
passer  sur  eux  plusieurs  livres  d'eau  pure.  Cette  opéra- 
tion avait  pour  but  de  détacher  les  animalcules  qui  au-* 
raient  pu  rester  adhérens  à  la  surface  de  la  mucosité , 
et  pour  éviter  même  toute  cause  d'erreur  à  ce  sujet, 
nous  n'avons  examiné  que  la  partie  intérieure  d'une 
tranche  que  nous  avions  coupée  (n*  7,  pi.  6)  ;  elle  nous 
a  présenté  au  microscope  une  grande  quantité  d'animal- 
cules encore  mouvans ,  et  qui  semblaient  se  débattre 
dans  cette  espèce  de  gelée  où  ils  se  trouvaient  empri-. 
sonnés.  On  en  voyait  partout,  même  au  contact  des 
membranes  de  l'œuf. 

La  facilité  avec  laquelle  nous  avions  obtenu  ce  résultat 
nous  fit  espérer  que  nous  n'aurions  pas  trop  de  peine  à 
reproduire  le  même  phénomène  dans  lesœufs  de  la  Gre- 
nouille. Nous  avons  donc  répété  sur  ceux-ci  l'opération 
que  nous  venons  de  décrire,  et  nous  avons  trouvé  de  même 
le  mucus  pénétré  d'animalcules.  Ils  s'agitaient  dans  cette 
situation ,  mais  ne  pouvaient  changer  de  place  à  cause 
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•ans  doute  de  la  résistance  qixe  leur  offrait  U  mntîère 
muqueuse  (n**  6  ,  pi.  6). 

On  voit  donc  que  la  gelée,  duntle»  œufs  aont  f;^vi-* 
rennes ,  est  susceptible  d'absorber  a  la  fois  Teau  dans 
laquelle  on  le$  plonge ,  et  les  matières  solides  que  celle-^ 
ci  charrie ,  pourvu  toutefois  qu'elles  ne  soient  point 
d'un  diamètre  trop  considérable.  On  voit  aussi  que  lea 
animalcules  spermatiques  pénètrent  aisément  ce  mucus 
qui  les  amène  ainsi  au  contact  intime  de  l'œuf. 

Il  était  néanmoins  possible ,  quoique  les  expériences 
précédentes  pussent  nous  démontrer  le  contraire  ,  il  était 
possible  que  Tœuf  saturé  d'eau  fût  encore  susceptible 
d'être  fécondé  ,  soit  que  l'on  suppose  le  principe  prolî-» 
lique  ass3z  subtil  pour  pénétrer  la  matière  muqueuse  > 
soit  que  l'on  admette  que  le  mucus ,  quoique  saturé 
^d'caii ,  puisse  se  charger  de  liqueur  fécondante  ',  poiif| 
éclaircir  ce  point  de  vue ,  nous  avons  fait  les  épreuves 
suivantes.  Nous  avons  pris  des  œufs  que  nous  avons  fait 
séjourner  dans  l'eau  pure  pendant  des  temps  détermi-* 
nés ,  et  que  nous  avons  plongés  ensuite  dans  la  liq^ueur 
fécondante.  Voici  nos  résultais  : 

Œufs  ftécondéff  eo  iortao^  deTovair^,  'i5  fécondes  3  inféconds  8  :  i 

iJ.  Après  UD  séjour  de  I  h.  dans  Teau  ,  17      ith        ig       id  i  :  1 

Id,  Après  un  séjour  de  a  heures  7       id.        'j3        id,  1   :  3 

Id,  Après  un  séjour  de  3  heures  j      id.        33       id.  i   :  lifi 

Id.  Après  un  séjour  de  4  heures  o      id.       4?       <^*  o  :  '4? 

Ces  résultats  nous  montraient  avec  évidence  la  dimi- 
nution progressive  que  nos  œufs  avaient  éprouvée,  par  lèar 
séjour  dans  l'eau  pure  ,  relativement  à  leur  aptitude  k  h 
fécondation  ;  mais  pour  les  mettre  à  l'abri  de  toute  objec* 
lion  ,  nous  avions  senti  d'avance  la  nécessité  d'établir  pAr 
expérience  la  durée  de  ctitc  faculté  dans  les  œufs  qn'ôii 
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dépare  Ai  corps  'de  la  fétnxMe.  Une  partie  de  ceux  que 
aétre  kviotis  ëxti'àits  danâ  lés  recherches  ci-dessiisj  a  ^lë 
ftrise  dans  unte  capsule  qu'on  plaça  dans  tm  appai^tènit^tit 
à  la^.C  ,  sous  une  cloche  ,  dotit  on  TnotiîHait  de  temps 
en  temps  les  parois  intërieùres  ,  à  Tè^et  de  prëveiilr  la 
dessiccation  des  œufs.  Nous  avons  vu  qu'en  isbrtatît  de 
rbvâîhê  iU  ftvaîè^  ëté  fécondes  dans  le  raipport'de  8  :  t 

.  Après   12  heures,  29  fécondés  2  inféconds   i4  **.  i 

24  ^7       '^*        ^         '^*  9  •   ^ 

36  6        id.       21  id.'  I  :  3,5 

.48  o       îd.       17  id.  o   :    1  j 

Ces  faits  suffisent  pour  lever  tous  les  scrupulies  qnVm 
aurait  pu  conserver  sur  les  véritables  consequenœii  de 
nos  résjuUats  précédens  ,  en  nous  prouvant  que  la  durée 
de  r^ptitudé  à  la  fécondation  dépasse  de  beaucoup  le 
termes  pendant  lequel  nous  avions  maintèkia  nos  >eeu^ 
dans  Feau :pure.  Nous  avons  fait  les  .mêmes:  tentatives 
mr  des  œntfë  laissés  dans  Toviducte ,  apriè^  lia  moft  de 
la  m/isré^  et  les  résultats  ont  été  tellement  identiquii^  > 
que  nous  eroyôkis  peu  nécessaire  de  rapporter  ici  les  et^ 
péjrio&ces  en .  détail.  Elles  concourant  toutes  à  ^ta^lir 
qu«i  la  lempéf ature  de  t2  à  i5.^C',  les  iœbfs  restèïÀ 
sains  jus^qpi'à  la  vingUèn^  heure^  mais  qtt'à  eette^xi^ 
que  ^  ils  jperdent  peu  à  peu  leur  iéffft  natnrel  >  ^t  qw'a;$i 
bout  de  deux  joursi,  ils  sont  tons  altéras  au  point  [qa 'H 
est  impossible  de  lés  Décoinder.  Dans  les  expériences  dé 
Spallanz9ni  il  parait  que  cette  décompoëition  était  plus 
prompte  ;  mais ,  d'un  côté ,  les  observations  de  cet  hotnnie 
célèbre  ont  été  faites  sur  des  œufs  de  Crapaud ,  et  dé 
Tautre ,  il  les  a  exécutées  sou5  rinfluence  d'une  tempé^ 
rature  bien  plus  élevée.  Cette  dernière  circonstance  eat 
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d^une  grande  importance  9  et  nous  en  trouvons,  une 
preuve  claire  dans  le  cas  où  Spallanzani  féconde  sans 
difficulté  des  œufs  quHl  avait  laissés  pendant  deux  jours 
dans  une  glacière.  Il  serait  bien  intéressant  de  savoir 
quelle  est  Fépoque  où  ils  perdent  cette  propriété ,  lors- 
qu'on les  place  ainsi  à  de  basses  températures  ;  nous  re- 
grettons que  nos  recherches  ne  nous  aient  pas  laissé  le 
temps  d^examiner  cette  question. 

Après  avoir  étudié  la  manière  dont  se  comporte  la 
matière  muqueuse  qui    enveloppe  l'œuf,   après   avoir 
déterminé  la  nécessité  de  l'absorption  qu'elle  produit 
pour  que  la  fécondation  soit  opérée  ,  nous  devions  exa- 
miner si  cette  propriété  doit  toute  soty  utilité  à  ce  qu'elle 
sert  à  transporter  la  liqueur  fécondante  au  contact  de 
Tœuf.  Dans  ce  cas ,  les  œufs  qui  en  seraient  privés  se^ 
raient  plus  aptes  encore  que  les  autres  à  la  fécondation, 
puisque  la  liqueur  prolifique  arriverait  immédiatement 
au  contact  de  leurs  membranes.  Mais  cette  vue  qui  sein? 
ble  fort  simple  au  premier  abord ,  offre  beaucoup  de 
difficultés  dès  quil  s'agit  de  la  mettre  en  expérience. 
Nous  avons  cherché  à  extraire  les  œufs   de  Tovaire  1 
mais  il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'y  parvenii^sans  les 
blesser  ;  et  lorsque  nous  les  avons  mis  en  rapport  avec 
la  liqueur  fécondante  tels  qu'on  les  trouve  dans  cet  or- 
gane ,  ils  n'ont  jamais  été  fécondés.  Ce  résultat  aurait 
été  précieux  s'il  eut  été  positif;  mais,  dans  le  cas  con- 
traire,  il  ne  prouve  rien,  puisque  l'on  ne  peut  appré- 
cier l'effet  que  la  membrane  propre  de  l'ovaire  a  pu  pro- 
duire. Nous  avons  cherché  alors  s^il  ne  serait  pas  plus 
facile  de  dépouiller  de  leur  mucosité  ceux  que   nous 
rencontrions  dans  les   trompes.    Il  se  présente  ici  de 
nouvelles  difficultés  ,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse 
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•arTemr  par  des  moyens  mécaniques ,  sans  faire  éprou- 
r  quelque  altëration  à  Tœuf  lui -même.  Nous  n^obte- 
)iis  aucune  fécondation  malgré  tous  nos  soins.  Enfin , 
os  avons  cherché  s^il  ne  serait  pas  possible  de  les  pri- 
?  de  mucosité  par  des  lessives  alcalines  faibles ,  et 
as  n'avons  pas  été  plus  heureux.  Spallanzani  s'était 
dément  occupé  de  cette  question,  et  ses  résultats 
lient  été  les  mêmes  ;  nous  trouvons  cependant 
rmi  ces  expériences  un  faît>  qui  semble  réunir  les 
àUeures  conditions.  Il  a  rencontré  dans  une  femelle  des 
lis  qui  s'étaient  détachés  de  Tovaire  pendant  Tacte  de 
ccouplement ,  et  qui ,  au  lieu  de  passer  au  travers  des 
nnpes ,  étaient  tombés  dans  la  cavité  de  Tabdomen. 
i  livraient  donc  pris  aucune  enveloppe  muqueuse.  La 
condatipn  n'a  pas  réussi.  Sous  cette  forme ,  Texpé- 
ence  ne  laisserait  rien  à  désirer  si ,  pendant  leur  séjour 
iDsVibdomen,  les  œufs  ne  s'étaient  pas  trouvés  en 
>iitact  avec  une  grande  quantité  de  liquide  séreux  dont 
^  ont  dû  absorber  jusqu'à  saturation.  Il  serait  donc 
•c^saire  d'avoir  recours  à  de  nouvelles  tentatives  pour 
^tuer  si  Vœuf ,  tel  qu'il  sort  de  l'ovaire ,  est  déjà  fécon- 
de, ou  bien  si  la  matière  muqueuse  qui  vient  le  re- 
uvrir,  est  réellement  indispensable  au  mécanisme  de  la 
fondation.  Il  serait  aisé  de  s'en  assurer  si  l'on  ren- 
aîtrait des  œufs  à  leur  entrée  dans  les  trompes ,  et  ce 
i  qui  doit  se  présenter  quelquefois  ne  s'est  roalbeu- 
iisement  pas  offert  à  nous.  Nous  l'indiquons  ici  pour 
'iter  les  physiologistes  à  profiter  d'une  occasion  fa- 
isable. 

t^es  faits  que  nous  venons  de  parcourir  suffisent  pour 
iiontrer  jusqu'à  l'évidence,  la  nécessité  du  contact 
tériel  entre  les  œufs  et  la  liqueur  prolifique  pour  qu'il 
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en  résulte  une  fécondation;  cependant  nous  avons  â( 
chercher  à  nous  convaincre  par  des  preuves  pliis  piôsitfC 
ves  encore.  Spallanzani  dén^  ses  expériences  cite  nn  is$i 
par  leqitel  il  établit  assez  clairement  Tinefficacilé  de  U 
vapeur  spermatique  pour  produire  la  fécoitdatiob.  fl 
prend  deux  verres  4e  montre  susceptibles  de  s'âdaptét 
l^an  stif  Tantre,  place  dans  l^nférieur  dix  à  donzé  fftéÈà 
de  seinence  et  fixe  dans  la  cavité  d;e  Tautre  une  vitigtaiié 
d'œufs.  Au  'bont  de  quelques  heures  la  lîîtpiétif  à  iM  \ 
tine  évaporàtion  sensible  et  les  œufs  se  troavehl  hoolèil^ 
tés,  tnàis  fis  restent  entièrement  inféconds^  qaoiqiÊtèlè 
tésidli  de  la  semence  feôît  encore  très  -  propre  •  à  vnffer  | 
d*atttres  éeufe.  On  selit  qu'il  se  présenté  ici  tinè  dijèè^- 
tiôn  'àistz  grave  qui  se  déduit  de  nos  expérîettceij  pt^étf' 
dentés.  Nous  avons  vu  qne  la  fécondation  n'était  bien itt-. 
surée  que  lorsque  la  liqueur  qu'on  voulait  essayer  àwft- 
sait  pour  gonfler  le  mucus  jusqu'à  son  entière  satttfatiba. 
Guidés  par  cette  donnée  essentielle ,  nous  avons  repris 
cette  recherche  sous  une  autre  forme. 

On  a  préparé  d'abord  cinquante  gramtheà  de  liqtieti^ 
fécondante  qui  renfermait  le  suc  d'une  donzaine  de  tés* 
TÎcules  et  d'autant  de  vésicules  séminales.  On  -en' a  em- 
ployé dix  gramm.  comme  liqueur  d'épreuTe\  etîl*  ont  «ôB 
pour  féconder  plus  de  deux  cents  œufs.  Les  garante 
grammes  restant  ont  été  placés  dans  une  petite  comtte 
à  laquelle  était  adajftée  une  allonge  contenant  quarante 
œufs  seulement.  Dix  d'entre  eox  occupaient  la  partie  ïâ 
plus  creuse,  les  autres  étaient  disposés  tout, près  du  bec. 
Autour  de  l'allonge  était  un  linge  plié  en  quatre  ci 
Ai^ndlté  constamment.  Cet  appareil  a  été  mis  sous  la  clo- 
che de  la  machine  pneumatique,  et  on  a  enlevé  uac 
^u(ml-ité  d'air  correspondant  à  peu  près  à  la  moitié  de  h 
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^rewMNr  atrauspucnque.  Alors  on  a  plac^  la«Michinie  dans 

Y&Èbrmnte  d'une  fenêtre  qui  rèoerait  le  eokil ,  et  U 

tenpérifcturte  dans  Tîntérieur  i^  la  cornue  s'est  élevée  k 

fl5*.  G.  On  avait  en  soin  d'interposer  un  écmn  percé  qui 

le  peytneiliît  l'arrivée  des  rayons  solaires  que  dans  la 

partie pOTMipofidante  k  la  panse  de  ta  cornue.  Au  bout  de 

quatre  heures  on  a  mis  (in  à  Texpérience.  La  cornue  avait 

pei^  éift  ^mmes  en  poids.  Les  oeufs  qui  occupaient  le 

iillMl  4iô  r<tilot>ge  étaient  baignés  d'uti  liquide  dair  prot 

Mt  {mi:  iseite  distillation.  GeiHr  qui  étaient  placés  tout 

pt^  ûm  bec  ne  paraissaient  pas  avoir  éprouvé  de  clian<^ 

gt^Mtfiii^  On  lea  a  séparés  avec  beaucoup  de  soin. 

lies  prettUers  se  sont  gonflés  comme  à  Tordinairc  dans 
cette  HquMr  spermatiqne  distillée,  on  les  a  observés  avec 
bëttueoup  d'attention ,  mais  aucun  d'eux  n'a  manifesté 
de  signe  diei  développement. 

LesètiMs  ont  été  séparés  en  deu^  parties.  La  pre^ 
iliière  a  été  plongée  dans  de  Teau  pure  et  n'a  pas  tardé 
à  montrer  des  indices  manifestes  de  décomposition  ;  la 
seconde  au  contraire  a  été  placée  dans  la  liqueur  qui  res- 
tait nu  fond  de  la  cornue  et  qui  renfermait  une  foule 
d'animalcules  spermatiqucs  dont  beaucoup  paraissaient 
pleins  de  vie.  Sur  dix  œufs ,  sept  ont  été  parfaitement 
fécondés  et  nous  ont  fourni  au  bout  de  quelques  jours  des 
têtards  cooluie  h  rordinairc. 

Ces  résultats  divers  nous  montrent  que  la  liqueur  re- 
tirée pailla  distillation  de  la  semence  est  entièrement 
inliabfle'à  la  fécondation,  tandis  que  le  résidu  conserve 
encore  ses  propriétés  sous  les  mêmes  ci  rconslances .  Ils  nous 
prouvent  aussi  que  les  œufs  ou  la  liqueur  spermalique 
subissent  peu  ou  point  d^alléralion  lorsqu'ils  sont  placés 
&ar\s  wti  air  buinide,  quoiqu'il  soîl  rarélîc  d'une  quantité 
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correspondante  à  une  demi-pression.  Si  Ton  poussaSi 
Texhaustion  plus  loin  il  surviendrait  peut-être  des  acci* 
dens ,  mais  nous  n^avons  pas  encore  pu  notis  en  occuper. 
Toutes  les  recherches  que  nous  avions  tentées  sur  ee 
point  avaient  été  dirigées  dans  le  but  d^^xaminer  lei 
conditions  nécessaires  au  succès  de  Texpérience  préoér 
dente. 

Nous  avons  vu  plus  haut  la  marche  décroissante  qu'é- 
prouvent les  œufs  relativement  à  leur  aptitude  à  la  féeoor. 
dation ,  lorsqu'on  les  conserve  hors  de  Tovaire  pendanl 
un  certain  temps.  Nous  allons  rapporter  ici  les  tentatifei 
analogues  qui  nous  ont  servi  à  fixer  la  durée  du  poaîoir 
fécondateur  dans  la  semence.  Nous  avons  préparé  ài* 
quante  grammes  de  liqueur  prolifique  de  la  même  ma- 
nière que  dans  Texpérience  précédente,  et  nous  en  avons 
fait  cinq  parties  égales.  Chacune  d'elles  mise  en  con- 
tact avec  quinze  œufs ,  nous  avons  eu  les  résultais  ci- 
dessous. 

Après     oh.,  12  œufs  fécondés     3  œufs  stériles  4  *  < 
12  10  5  a  :  I 

18  9  6  3  :  a 

24  4  '1  I  :  3 

36  o  i5  o  :  i5 

La  température  de  Tappartement  varia  de  18  à  23^ 
centigr.  La  liqueur  des  trois  premières  expériences  four- 
millait d'animalcules  très-agités,  celle  de  la #[uatrièine 
en  conservait  encore  quelques-uns,  enfin  dans  la  der- 
nière ils  étaient  tous  privés  de  mouvement  spontané. 

Mais  on  pourrait  penser  avec  raison  que  l'altération 
de  la  semence  tenait  eEftore  à  d'autres  causes,  et  quek 
temps  nécessaire  pour  amener  la  mort  des  animalcules, 
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srait  bien  suffisant  pour  décomposer  tout  autre  principe 
êcondateur  dont  on  supposerait  Texistence  dans  la  li- 
[iieiir.  C'est  dans  le  but  de  nous  éclairer  sur  ce  point  que 
loos  avons  examiné  les  divers  moyens  propres  à  tuer  les 
nimalcnles  ou  à  les  séparer  de  la  semence.  Il  est  aisé 
le  les  priver  de  vie,  comme  nous  Tavons  vu  dans  le  pré- 
iédent  mémoire  ;  mais  la  plupart  des  agens  qui  amènent 
eur  mort  sont  trop  violens  pour  être  de  nature  à  servir 
Uns  de  telles  recherches.  Les  acides,  par  exemple,  qui 
nentsi  vite  les  animalcules,  sont  également  funestes  aux 
Kiifs,  en  sorte  qu'on  ne  pourrait  tirer  aucune  conclusion 
le  leur  emploi.  Il  fallait  donc  trouver  un  principe  assez 
poissant  pour  détruire  leur  faculté  locomotrice,  et  en 
même  temps  assez  transitif  pour  que  le  liquide  ne  chan* 
geit  pas  de  nature  après  en  avoir  éprouvé  Fefiet.  Nous 
avons  vu  que  Fétincelle  d'une  bouteille  de  Leyde  rem- 
plissait toutes  ces  conditions  lorsqu'elle  était  forcée  de 
passer  m  travers  du  liquide. 

On  a  préparé  vingt  grammes  de  liqueur  prolifique.  On 
en  a  prélevé  la  moitié  qu'on  a  placée  à  part.  Le  reste  a 
reçu  six  explosions  électriques  dans  l'appareil  dont  nous 
avons  dé^à  donné  la  description,  et  nous  avons  cessé  lors- 
que nous  avons  vu  que  tous  les  animalcules  étaient  bien 
privés  de  vie.  Pour  s'en  assurer  on  examinait  quelques 
gouttes  du  liquide ,  au  microscope,  avec  le  plus  grand 
soin.  On  a  mis  alors  cette  liqueur  et  celle  qu'on  avait 
réservée,  chacune  en  contact  avec  quinze  œufs  dans  des 
vases  séparés.  La  première  n'avait  produit  aucune  fécon- 
dation,  la  seconde  a  fourni  quatorze  têtards  :  on  a  ré- 
pété trois  fois  l'expérience  avec  un  résultat  sem* 
blable. 

Toutes  ces  recherches  étaient  bien  favorables  i  l'opi- 
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nicm  qui  place  le  principe  prolifique  dao«  tes  amiiiÉl<m{^ 
sperniaUqutes.  Nous  avions  bien  vu  encore  que  lon^oall 
semence  avait  été  doucifmeat  évaporée  à  aiicçiiié ,  ^u^  4ihf 
l^yée  avec  pFaeautioa  dans  Te^d  ,  oti|;»'obt^nai|  p^ii4*liî 
féo^ndati^n  \  mais^nou^  étions  bien  persuadé»  sm0^qi|t*î|l 
était  faeile  d'imaginer  des  objections  et  d*en^»lj^fB4|f  II 
les  ré^^ltats  d'après  d'autres  vues.  Nous  avo^^  f^Ml  l> 
aIor«  des  tentatives  que  nous  avions  préeédemiaeiH  fwH  S 
tes^  etqiM  semUaient  propres  à  nous  fournir  des^douttfil  I 
plus  cooclu^ntes  dans  un  sens  ou  dans  Tautre.  .  .  .  ' 
Lorsqu  on  filtre  la  liqueur  prolifique  composée  ^iiiUn 
layant  la  matière  des  vésicules  séminales  dans  Teau  ,  ^iM 
parvient  pas  à  séparer  la  totalité  des  animalcules  qWdk 
renferme,  bien  que  leur  nombre  diminue  sensiblemfum 
Nous  avons  essayé  diverses  méthodes,  nous  Tav^ositiU 
trée  au  traverâ  d'une  couche  de  verre  très'^fin  ^  B|9tts 
n'avons  pas  été  plus  heureuxt  Alors  nous  avons  pris  dàsi 
filtres  sur  lesquels  on  avait  rassemblé  un  dép6t  ^ssfib 
épais  de  silice  précipitée  récemment  et  lavée  aveo^Klî^'* 
coup  de  soin.  Il  est  probable  que  nous  aurions  réijis^y 
mais  nous  avons  abandonné  cette  idée ,  nous*  éiiMI( 
aperçus  qu'il  suffisait  de  multiplier  les  filtre^)  pg^ui*  p^rrf* 
nir  au  résultat  que  nous  avions  en  vue.  En  eQet  la  \i^ 
queur  qui  passe  au  travers  d'un  seul  filtre  consent  b^M" 
ooup  d'animalcules  ^  mais  si  l'on  en  combine  deu:^,  elleeft 
renferme  bien  moins  ^  ils  deviennent  très-rares  lorsqu' <m 
en  met  trois  ensemble,  et  l'ou  n'en  retrouve  plw  ^ 
qu'on  en  emploie  quatre  à  la^fois.  Cette  donnée  lUW' 
suffisait.  Nous  avons  pris  cinq  filtres  emboîtés  Vun  dMii 
l'autre,  que  nous  avons  lavés  avec  do  l'eau  distillée  peu*" 
dant  plusieurs  jours.  Nous  avons  attendu  qu'ils  fulseAl 
vides,  et  n0u&  avons  préparé  ceni  grai^mos  de  iiqiiçur 


(  '43) 
4COi»iâajit6  avec  douze  testicules  et  aiOant  de  vésicules  sémi- 
^Vçs^  Gelle-d  a  été  yelée  sur  le  filtre ,  et  l*on  a  eu  soin 
*y:  T^r^er  de  nouveau  les  premières  portion»  qui  &c  sont 
Opvlées.Eufin  on  en  a  recueilli  dix  grammes  dans  l'espace 
!aiiebeure,  et  on  les  a  reçus  au  fond  d'un  vase  très-^propre. 
îouâ  aTons  cherché  à  y  découvrir  des  animalcules ,  mais 
ous  DOS  soins  ont  été  inutiles.  Alors  nous  avons  mis  cette 
i^rtton  en.  contact  avec  quinze  œufs  d'un  c6té ,  et  la  li- 
[oeur  restée  sur  le  filtre  a  été  versée  sur  une  masse  très- 
tonsidérable  de  l'autre.  Ces  derniers  au  nombre  de  plu- 
ieiucs  centaines  ont  été  fécondés  comme  à  l'ordinaire. 
be&  antres,  se  sont  tons  gâtés  au  bout  de  quelques  jours. 
Lê!expéj:ieQce  a  été  répétée  deux  fois  avec  le  même  suo^ 
sèf^elDOiif  avona  par  la  suite  vu  avec  étonnement  qu'elle 
i^ait  eule  même  résultat  entre  les  mains  de  Spallanzaui. 
U-Va  conôgnéc  dans  son  ouvrage  comme  une  note  de 
peu  d'importance,  i;equi  nous  avait  empêché  de  la  re- 
marquer auparavant.  Si  nous  l'eussions  connue,  elle  nous 
aurait  épargné  beaucoup  d'inutiles  essais.  L'expérience 
je  Spallanzani  est  très-importante,  en  ce  qu'il  a  remar- 
qéê  que  la  diminution  des  naissances  augmentait  avec  le 
nombre  dés  filtres  employés,  et  qu'enfin  elle  devenait 
entièrement  nulle  quoique  la  liqueur  exprimée  des  papiers 
oonserv&t  les  propriétés  fécondantes.  Ces  données  pré* 
rieuses  sont  en  rapport  avec  ce  que  nous  avons  vu  du 
nomtyre  décroissant  des  animalcules  sous  les  mêmes  cir- 
côDStailces ,  et  ne  peuvent  plus  laisser  de  doute  sur  leur 
r6le  actif  dans  l'acte  de  la  génération. 

Après  avoir  constaté  d'une  manière  aussi  $atisfalstinte 
la  nécessité  des  animalcules  ,  relativement  aux  féconda- 
tions artificielles,  nous  avons  dû  chercher  s'il  était  pos- 
sible d'évaluer  le  nombre  des  œufs  que  npus  pouvion<y 
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féconder  avec  une  quantité  connue  de  ces  singuliers  êtres. 
Ces  expériences  demandaient  de  la  délicatesse  et  du  soin, 
nous  avons  lieu  d'espérer  que  Thabitude  d'en  exécuter 
de  ce  genre ,  nous  a  permis  de  surmonter  les  difficultés' 
qu'elles  présentent.  Chacun  pourra  d'ailleurs  former  son  i 

j 

jugement  sur  ce  point,  en  parcourant  les  détails  dans  ' 
lesquels  nous  allons  entrer. 

Nous  avons  pris  un  mâle  accouplé.  Ses  vésicules  sémi- 
nales gorgées  de  semence ,  ont  été  délayées  dans  quinze 
granunes  d'eau.  Ce  mélange  étant  bien  opéré,  nous  avons' 
jeté  la  liqueur  sur  une  gaze  claire,  pour  la  débarrasser 
des  débris  qui  eussent  pu  tromper  l'œil.  Oh  en  a  placé 
alors  une  gouttelette  sur  un  micromètre  divisé  en  carrés. 
Elle  en  occupait  soixante,  et  les  animalcules  jouissaient 
tous  d'un  mouvement  très -vif.  Nous  avons  compté  cenx 
qui  se  trouvaient  dans  plusieurs  carrés,  et  nous  avons 
eii  pour  résultat  : 

6?  7*6,  7,7  ,  5,  5,  6,  5,  8,  5,  5,  7,  6, 

moyenne  f^  égale  6. 

pour  chacun  des  carrés.  On  a  plongé  de  suite  le  micro- 
mètre dans  quarante  grammes  d'eau  pure,  pesée  d'a- 
vance, et  après  avoir  agité  doucement  le  liquide,  avec 
une  baguette ,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  parût  complet, 
on  l'a  partagé  en  fractions^e  cinq  grammes.  Il  est  aisé 
de  voir  qu'elles  devaient  contenir  ^-2^-  égale  45  aûmal- 
cales  chacune.  On  les  a  mises  alors  séparément  en -con- 
tact avec  un  certain  nombre  d'œufs  ^  et  la  table  suivante 
indique  les  résultats  que  nous  en  avons  obtenus. 
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Eaa  ^îcmUe  aux  cinq 
^rav;  de  liq.  fécond. 

Nombre  des  œub 

• 

enaployës. 

Id. 
fécondes 

Id. 

it&ilet 

5  grammes. 

10 

8 

a 

lO 

210 

la 

8 

%o 

4o 

»7 

âS 

3o 

4o 

60 
80 

i5 
12 

45 
68 

4o 
40 
40 

80 
80 
80 

7 
10 

17 

73 
70 

63 

*l<Dtid  |IM!^  «m5  eicpérfefi.  38o  61  3 19 

%û  cetÊfpàtimt  lès  résnltau  dtê  cinq  demiètei  expé- 

.iriteikc»*^  Oà  tNHivè  épié  m5  «nimalotilet  n'ont  ftcondé 

que  61  oeufs  sur  38o.  Il  est  dbnc  bien  pronië  que  le 

Holiilnw  des  e^fs  lécondës  est  d«  beaucoup  inférieur 

%  èèXiA  àdh  fttiimiilouliis   existant  dans  la  liqueur  pro^ 

lifiquei  iSèla  paraîtra  plus  positif  encore  lorsque  nous 

àjotftel'ottft  qu'après  atoir  t^pété  Texpérience  à  plusieurs 

f^Bpthë^j  ti<His  aveAs  trouvé  toujours  des  nombres  înfé- 

Hiéttita  I  cëtiic  que  ttous  teuons  de  dter»  Mais  nous  don- 

tidtkà  la  pféféréncé  à  ce  tableau  ^  parce  qu  il  a  été  fait 

sur  des  qUafntités  plu^  considérables  que  les  autres. 

n  ttej^rte  S  présent  de  discuter  les  obyectiôoa  dont 
iètê  féé¥ilà\^  pourrident  sembler  sUseeptibleA ,  ei  nous 
fëftVfirrOh^  k  nos  expértetices  précédenteê ,  les  personnes 
qui  eihdndrAfem  que  Tadditicm  d'une  certaine  quantité 
ÛréeteL  n^Ai  suffi  p6ur  trotd)ler  lit  faculté  fécondante* 
ITtdlleliiil ,  èatis  sOfiit*  des  huit  données  4fae  noua  tenons 
ifiii^6rit^f  ôti  petit  acquérit*  la  contiction  la  plus  oom<> 
plète  sut  ce  pôittt,  i^tiiaqtie  les  résultats  ont  été  presque 
les  mètnes,  soit  que  nous  ayons  ajèuté  10^  sto ,  3oott  4o 
gratmnes  d'esfUi 

Tome  II^  .10 
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Maïs  il  est  une  autre  circonstance  tjue  nous  deyons 
prendre  en  considération ,  afin  de  lever  tous  les  doutes 
qu'on  pourrait  conserver.  Il  serait  en  effet  possible  que 
ces  fécondations  incomplètes  dussent  être  attribuées  à 
Tétat  des  œufs  tout  aussi  bien  qu'au  petit  nombre  des 
animalcules  employés.  Nous  allons  voir  si  cette  remarque 
serait  fondée^Nous  avons  perdu  dans  les  deux  premières 
expériences ,  lo  œufs  sur  3o ,  c'est-à-dire  j;  si  nous  ap- 
pliquons cette  correction  aux  cinq  dernières ,  notis  trou- 
verons que  sur  38o ,  il  y  en  avait  au  moins  254  -V^ 
étaient  parfaitement  propres  à  la  fécondation;  il  s'en 
trouvait  donc  beaucoup  plus  que  d'animal cules>  et  pour- 
tant la  quantité  de  têtards  obtenue  ,  a  été  bien  inférieur^ 
au  nombre  de  ces  derniers. 

On  sent  que  dans  une  semblable  recherche,  il  est 
inutile  d'examiner  le  rapport  numérique  entre  les  têtards 
et  les  animalcules ,  autrement  que  sous  le  point  de  vue 
qui  nous  a  dirigés.  Car  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
cette  valeur  varie  considérablement ,  et  se  trouve  pres- 
que toujours  au-dessous  de  celle  qui  se  déduit  de  l'expé- 
rience que  nous  avons  citée.  On  pourrait  être  tenté  de 
supputer,  d'après  nos  données ,  la  probabilité  de  la  fé- 
condation ;  mais  il  est  aisé  de  sentir  qu'il  faudrait  des 
milliers  de  résultats ,  avant  d'obtenir  une  valeur  appro- 
chée. On  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  quel- 
ques notions  précises  sur  le  nombre  d'anirnalcules  qui 
existent  dans  un  liquide  fécondant,  tel  que  celui  dont 
nous  nous  sommes  servis  dans  la  plus  grande  partie  de 
nos  recherches.  On  sentira  mieux  alors  combien  l'hypo- 
thèse qui  place  chez  eux  la  puissance  fécondante ,  se 
prête  facilement  à  l'explication  des  faits  les  plus  singu- 
liers que  puissent  offrir  les  expériences  ou  les  observa- 
tions sur  la  génération. 
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Si  l'on  prend  les  vésicules  séminales  d'une  Grenpuille 
mâle ,  à  rinstant  où  elles  sont  gorgées  de  semence ,  et 
qu'on  les  délaye  dans  dix  grammes  d'eau  pure  >  on  par- 
vient  à  déterminer  le  nombre  des  animalcules ,  au  moyen 
d'un  micromètre  divisé  en  fractions  du  millimètre.  Un 
cube  d'un  cinquième  de  millimètre  de  côté ,  en  renferme 
pour  le  moins  cinq  ou  six ,  ce  qui  porte  à  trois  ou  quatre 
cents  la  quantité  contenue  dans  un  millimètre  cubique 
lui-même.  Sans  pousser  plus  loin  ce  calcul ,  on  est  déjà 
convaincu  que  les  expériences  de  Spallanzani  ne  ren- 
ferment rien  qui  soit  contradictoire  avec  le  point  de  vue 
que  nous  avons  embrassé*  Nous  nous  proposons  d'ailleurs 
de  revenir  plus  tard  sur  les  recherches  qui  font  l'objet 
de  ce  mémoire  ,  et  d'en  étendre  les  conclusions  à  des 
animaux  à  sang  chaud. 

CONCLUSIONS. 

1°.  Les  œufs  pris  dans  la  dilatation  de  l'oviducte,  éprou- 
vent^ a  l'instant  de  leur  immersion  dans  l'eau ,  une  im- 
bibition  qui  gonfle  le  mucus  dont  ils  sont  entourés.  Si  le 
liqmde  qu'on  emploie  renferme  du  sang,  la  matière  colo- 
rante pénètre  sans  difficulté  toutes  les  enveloppes.  S^il 
contient  des  animalcules  spermatiques ,  ceux-ci  ne  sont 
point  arrêtés  à  la  surface ,  et  parviennent  jusqu'à  To- 
vule  lui-même ,  sans  perdre  leur  mouvement  spont^^é. 

2*.  Gonflés  d'eau  pure,  les  œufs  ne  tardent  pas  à  se 
décomposer,  mais  lorsque  celle-ci  se  trouve  mélangée- 
de  semence,  ils  éprouvent  des  phénomènes  de  plisse- 
ment fort  singuliers ,  et  au  bout  de  quelques  heures^  on 
distingue  dans  la  région  de  la  cicatricule  un  corps  li- 
néaire ,  renflé  à  sa  partie  antérieure..  C'est  le  rudiment 

10* 
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delà  moelle  épinièrc ,  autour  de  laquelle  on  voit  s'opérer 
révolution  de  tous  fies  organes. 

3^.  Là  liqueur  spermatiqùc  a  besoin  n'être  étênoiie 
d^eaù  dàiis  certaines  proportions  pour  jbujr  de  toûi  iion 
effet.  Concentrée  et  pure ,  son  action  est  moins  assurjeè  ; 
trop  délayée,  elle  s'affaiblît  et  fînit  par  disparaître.  Il  en 
est  dé  même  si  on  Vévapôre  douceibént  à  siccité  aàrts 
employer  la  chaleur.  Quoiqu^on  la  dissolve  dé  nouvéatt 
dans  l^eauy  elle  ne  reprend  plos  son  pouvoir. 

4^.  L'œuf  saturé  d'eau  n'est  plits  apte  à  la  fécondatioD, 
et  la  diminution  de  cette  faculté  parait  proportioîinene 
au  séjour  qu'il  a  fhil  dans  ce  liquide. 

5^.  Après  Vextraction  du  corps  de  l'animal ,  les  œuïs 
perdent  progressivement  leur  état  normal  ]  mais  ce  genre 
d'altération  ne  devient  sensible  qu'après  la  vingt-qûa- 
trième  heure  à  une  température  de  la*  ou  i5f.  C. 

6^.  La  semence  subit  elle-même  des  modifications  ana- 
logues ,  et  à  mesure  que  les  animalcules  meurent ,  elle 
devient  inerte.  L'effet  total  a  lieu  vers  la  trentième  heure 
de  la  préparation ,  il  commence  à  se  faire  sentir  déjà  au 
bout  de  dix  ou  douze  heures. 

^^.  En  distillant  à  de  basses  températures  la  liqueur 
fécondante  ,  on  voit  que  la  partie  qui  s'est  réduite  en  va- 
peur 9  est  tout-à-fait  inerte ,  tandis  que  le  résidu  con* 
serve  toutes  ces  propriétés.  .    . 

8*.  L'explosion  d'une  bouteille  de  licyde  tue  les. ani- 
malcules ,  et  détruit  la  faculté  prolifique  de  la  liqueur  qui 
les  renferme. 

9®.  Un  filtre  suffisamment  redoublé ,  arrête  tpus  les 
animalcules.  Lh  liqueur  qu'il  laisse  écouler,  n'est  pas 
propre  à  vivifier  les  œufa  *,  celle  qu'il  conserve  ,  pfroiduif 
au  contraire  les  résultats  particuliers  au  fluide  sémînaL 
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le*.  Le  nombre  des  œufs  fécondés  est  iqu jours  infé- 
rîear  à  la  quantité  d'animalcules  qu'on  emploie ,  et  si 
rcn  compare  les  expériences  les  plus  étonnantes  de  Spal- 
li^t|X|ni,  ayec  la  valeur  qui  exprime  le  nombre  des  ani- 
malcoks  qui  se  trouvent  daiis  une  liqueur  fécondante 
déjpi  tr^-aélajée ,  on  demeure  convaincu  que  leur  ré- 
Miltat  o'a  rien  d'exagéré. 

1 1*.  ]£npn,  la  fécondatpn  des  ceu^  p^  peut  avoir  lieu 
tapi  Wils  sont  encore  dans  Tova^re.  Nous  insistons  sur 
ce  riésaltat  à  cause  de  ses  con^quenceç  relaiivemeut  a  ^ 
classe  des  Mammifères. 


Note  sur  un  nouveau  gisement  du  Bftume  Elastique; 
Bai  m.  C.  p.  Qi4«ivib|l,  d'Angers,  D.  M.  P. 

J^Pfsqu'pn  étudie  les  caractères  que  préstotent  les  di- 
ym^  varié téç  de  Bituma  ^  désignées  cominunément  sous 
)es  flQ^  de  Naphte ,  Pétrole ,  Asphalte  et  Malthe  ou  Pis- 
saroljf^tç,  on  voit  qu'elles  ne  sont,  à  proprement  parler, 
çiPlç  4^  ij^odiâcations  de  la  même  substance ,  dont  les 
nya^çesçon^  imperceptibles.  Mais  il  p'pn  est  pas  de  même 
^p  ççlle  qu'oQ  a  décrite  sous  le  nom  dç  Bitume  élasti" 
Qmç  i  o^  Cfêout-Chouc  minerai  on  fossile.  Cette  singu- 
li^fl^  vai:^t^  diffère  essentiellement  des  précédentes  par 
^  jH^qpriété^  qpe  je  vais  rappeler  sommairement. 

•5a  poiileur  est  jC|Bl|e  dii  Caout-Cljquç  végétal  :  elle 
eçl  poqi^Q  lui  cpippressible  entre  les  doigts  et  élastique  ; 
eUe  SI?  rginpt  en  se  déchirant,  après  avoir  suj^orté  une 
pj^tensîoo  açse:^  grande-,  eU^  est  facile  à  couper^  et  bruje 
ay^  U|ie  flaqime  claire ,  eu  répandant  une  odçvir  bitu- 
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mineuse.  Elle  cilace  le  crayon  comme  la  gomme  élastf- 
que ,  mais  en  salissant  le  papier  ;  enfin  elle  surnage 
l'eau. 

Ce  Bitume  qui  fut  le  sujet  d'une  dissertation  publiée 
en  1763,  par  le  docteur  Lister^  n'est  pas  moins  remar- 
quable par  son  gisement  que  par  ses  caractères  3  il  n^avaît 
jusqu'à  présent  été  trouvé  qu'en  Angleterre,  dans  la 
mine  de  plomb  d'Odin ,  laquelle  est  située  à  la  base  du 
Mamtor,  au  nord  deCastleton  dans  le  Derbjsbire.  Le 
filon  de  plomb  sulfuré  qui  le  renferme ,  traverse  la  pierre 
calcaire  stratiforme  ^  et  contient  la  galène  en  association 
avec  la  chaux  fluatée  ,  la  baryte  sulfatée ,  le  zinc  sulfuré, 
le  zinc  carbonate  et  le  bitume  élastique. 

J'ai  cru  devoir  donner  ici  la  description  succincte  des 
caractères  et  du  gisement  de  ce  Bitume ,  afin  de  faire  resf' 
sortir  quelques  différences  qui  eîristent  sous  ces  deux  rap- 
ports dans  celui  que  j'ai  découvert  aux  mines  de  houille 
de  Montrelais.  Ces  mines  sont  situées  dans  le  départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure ,  à  l'ouest  et  sur  les  confins 
du  département  de  Maine-et-Loire ,  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire.  La  roche  qu'on  observe  le  plus  fréquemment  à 
la  superficie  du  sol  dans  la  plupart  des  lieux  où  l'on  ren- 
contre des  exploitations  anciennes  ou  récentes ,  est  un 
psammiie  quartzeux,  essentiellement  composé  de  grains 
de  quartz,  unis  par. un  ciment  siliceux.  Il  existe  peu 
dé  mica  dans  les  parties  supérieures  de  la  roche ,  qui , 
en  général ,  en  contient  d'autant  plus ,  qu'on  l'étudié 
plus  profondément.  Sa  structure  devient  alors  aussi  plus 
feuilletée ,  et  offre  les  caractères  du  psammite  schistoïde  y 
ou  grès  houiller  schistoïde ,  qui  présente  assez  souvent 
des  empreintes  végétales.  Dans  quelques  endroits ,  les 
grains  quartzeux  sont  réunis  par  une  pâle  vcrdâtre  ,  cblo- 
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intîqae  (psammite  verdàtre).  Lorsque  ]a  roche  a  cet  as- 
pect,  elle  est  ordinairement  assez  friable,  et  Ton  nY 
trouve  aucune  parcelle  de  mica  :  cette  variété  ne  se  re- 
marque que  dans  les  couches  supérieures. 

Telle  est,  en'  général ,  la  nature  de  la  roche  des  houil- 
lères de  Montrelais  ;  sa  direction  est  communément  de 
l'est  à  Touest ,  et  son  inclinaison  au  sud.  Cependant ,  il 
esste  à  ce  sujet  une  exception  que  je  signalerai  en  pas- 
sant :  c'est  que  depuis  le  chef-lieu  de  rétablissement , 
jasqu'au  lieu  de  rendez-vous  pour  les  ouvriers  nommé 
la  Marque  y  c'est-à-dire  en  se  dirigeant  vers  le  nord ,  la 
disposition  quo  je  viens, d'indiquer  est  constante ,  tandis 
que  depuis  ce  dernier  endroit  (la  Marque) i  jusqu'au 
Puits-Saint-André ,  qui  se  trouve  plus  loin  dans  la  même 
direction ,  l'inclinaison  de  la  roche  est  au  nord ,  sans 
que  d'ailleurs  sa  direction  soit  changée.  L'inclinaison  des 
couches  de  houille  a  suivi  ce  renversement  du  rocher , 
et  il  n'y  a  que  le  puits  de  la  Garenne  ^  où  malgré  l'incli- 
naison au  sud  ,  celle  de  la  couche  de  houille  soit  au  nord. 

CTest  dans  le  Puits-Saint-Ândré  que  je  trouvai  le  Bi- 
tume élastique  (octobre  1816).  Dans  ce  puits  y  dont  l'ex- 
ploitation fut  commencée  en  181 5  ,  l'aspect  etlajiensité 
de  la  roche  offrent  des  différences  remarquables ,  quoi- 
que la*nature  en  soit  la  même  :  c'est  en  effet,  un  psam- 
mite quartzeux,  mais  à  gros  grains  blanchâtres  analo- 
gues au  quartz  gras,  et  réunis  par  un  ciment  siliceux 
d'un  gris  blanchâtre  :  on  n'y  observe  point  de  mica ,  sa 
dureté  est  extrême  ,  ce  qui  rend  le  travail  long  et  pénî- 
ble*  Cette  texture  est  à  peu  près  la  même  jusqu'à  une 
profondeur  de  3o  toises  environ  (1). 

(i)  Tai  observe  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire^  à  quelque  distance 
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Le  toU,  ou  la  parop  sud  da  la  conehe  d«  faoqiUe^ 
formé  par  un  peammite  achistoïde  violet,  cbot  lea  fauiU 
lets  oot'Une  surface  lisse  et  polie,  «t  qui  présente  qmli- 
ques  empreintes  végétales.  Ses  fissures  renferment  ^sk 
quefoie  une  sléatite  irèsphlanche.  Ge  n-esf  qu'aceidèntël- 
lemeni  qu'on  trouve  ce  psammite  sclpstoiïde  dans  le  mniv- 
ou  la  paroi  nord ,  qui  est  plus  particulièrement  fomS 
par  une  <^iolite  (i) ,  eptremèlée  de  veines  de  quarts ^«it 

de  diaax  carbonatée* 

C'est  k  une  profondeur  de  35  toises  ,  dans  plusieum 
de  ces  veines ,  que  j'ai  trouvé  le  Bitume  élastique  :  il  est 
contenu  dans  les  interstices  que  présentent  entre  e)lei 
les  extrémités  libres  des  cristauic  implantés  sur  l/ea  deuil 
parois  qui  comprennent  chaque  veine.  Il  remplit  com-* 
plètement  chacun  de  ces  intervalles ,  et  forme  ainsi  de 


de  Chalonnes ,  près  la  métairie  dite  du  petit  Ponceau  ,  une  roche  dcNit 
la  directioù  ,  l'inclinaison  et  la  nature  sont  absolument  les  niâmes  qiie 
iseHes  ^e  )s  roche  du  Puits^aint- André.  Elle  est  jfp couverte,  dans  jfim- 
sieurs  ppints  ,  d'empreintes  -vëgëtsleis  »  et  ayojlsiiic  upe  cpH^hf  da 
houille  qui  forme  un  affleurement  très-marqué  sur  le  haut  de  la  col- 
line. Je  suis  porté  ^  pedsér ,  diaprés  Tidentité  parfaite  de  ces  deux 
recbes  «t  l'exameD  de  leur  position  respective ,  que  celle  dé  Moàtnialt 
n'^st  ^ue  la  pTol<^g9]tion  fie  ceijedu  petit  Poncç^v ,  qui  se  cb^tificis  apii 
dans  rétendue  de  plus  de  quatre  lieues ,  en  pa-ssant  obliquement /ki« /a' 
Loire.  Cette  observation  géologique  relative  a  la  continuité  dès  ter- 
rains qui  renferment  la  houille  daas  le  département  de  Mains-él- 
hoivfi ,  in'ji  fait  soupçonner  que  œs  roches  snvrf^t  un  trs)tt  fà  uae^ 
riçctipff  analogues  ^  celjes  du  ps^nt}  de  schiste  qui  ^i  plu^  im  nqf^y 
et  qui  se  prolonge  indéfiniment  jusqu'en  Bretagne  ? 

(i)  M.  Brongniart  a  reconnu  que  cette  roche  â  base  de  serpen- 
tine, est  une  roche  composée  qui,  exposée  au  feu  de  porcelsSaa*, 
blanchit ,  se  couvre  d^un  enduit  vitreux  et  se  )>Mirsoufle  sans  ^%  dé- 
former complclement;  mais  elle  fait  voir  des  veinules  d'un  verre  trans^ 
parent,  verdâtre,  qui  la  traversent  dans  diJOTércns  sens,  ce  qui  indique 
une  substaqce  plus  fusible  interposée  daps  la  m^ssç  de  la  roche. 
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^  ao^eiiv.esl  .4^^i^  ^titi  noarâtiie  trèsHConiDl  i  H.^t  opn^ 
€|fie ,  inodore  ^'d'nmGomistanoéinoyeiiiie,  eainpresMble , 
irè9H9niico  et  trà0i>éla«fiqiie ,  lîsfse  el  luisant  fplaod  on  le 
déehire  :  il  i»e  :pepd  mn  de  sdb  élasûeicé  par  une-  npc^ 
sition  prolongée  i  J*air  Me  on  humîdâ.  Dans  qnelque^ 
pois^  »  sa  «nrfacA  is&t  d'un  (;ins  blanchâtre  ;  meié  celte  ^ou- 
'  leur ,  qui  n(*est  que  snpei^delle  ,  est  due  ji  ime  pousaîèrls 
calcaire  blancbâtre ,  très-fine  ,  ^ui  est  interposée  entre  le 
Bitume  et  la  surface  de  quelques-uns  des  cristaux  avec 
lesquels  ii  est  en  contact.  Daiis  les  autres  points ,  il  ad- 
hère imimement  et  immëdiatement  aux  cristaux.  Il  enlève 
parfaitement  les  traces  de  plopib^nei  mais  en  salissant 
le  papier  .  il  surnage  Teau  complètement,  et  brûle  en  re- 
pandant  une  flamme  claire  ,  d^un  blanc  bleuâtre ,  avec 
une  fumée  épaisse  et  une  odeur  bitumineuse. 

LorsquW  laisse  tremper  dans  Teau  pendant  dix  ou 
douze  heures  un  morceau  de  ce  Bitume,  et  qu^on  le  tih 
brûler  ensuite ,  il  répand  bien  moins  de  fumée  et  d^o- 
deur  bitumineuse  ]  en  outre ,  si  on  Remploie  alors  pour 
efiacer  les  traces  de  crayon  sur  le  papier ,  il  le  salît  h 
peine  ;  ce  qui  indique  que  quelques-unes  dés  parties  qui 
le  constituent  sont  solubles  dans  Peau.  Quand  on  le  fait 
fondre  à  Paide  de  la  chaleur,  et  qu*on  Pétend  sur  le  pa- 
pier ,  il  y  adhère  fortement  en  faisant  des  taches  qui  ont 
la  couleur  foncée  du 'bistre  :  il  devient  alors  un  peu  pois-, 
seux,  et  se  dissout  facilement  dans  l'huile  à  l'aide  d'une 
douce  chaleur. 

On  voit ,  d'après  cette  description ,  que  les  caractères 
principaux  de  ce  Biti)m:e  ont  U^nalogic  la  plus  parfaite 
avec  ceux  du  Bitume  élastique,  qu'on  n'a  trouvé  jusqfi'4 
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présent  qu'en  Angleterre  :  M.  Brongniart  â  bien  voxAvt 
vérifier  Texactitude  des  détails  de  cette  description ,  sur  , 
un  échantillon  que  je  lui  ai  communiqué.  Je  tenmnerai  ^  ; 
en  faisant  remarquer  qu'à  Texception  de  quelques  diffé- 
rence^ ,  il  existe  beaucoup  de  rapports  entre  le  gisement 
de  ces  deux  Bitumes  élastiques  qui  se  trouvent  Vun  et 
Tautre  dans  les  filons  d'un  terrain  de  transition. 

Nota.  Nous  donnerons ,  dans  un  prochain  numéro, 
l'analyse  comparative  de  ces  deux  Bitumes  (R.)  ' 


Observations    microscopiques    sur    la  suspension   def 
mouuemens  musculaires  du  Vibrio  Tritici  ; 

Par  m.  Francis  Bauer. 
(Traduit  par  M.    Marleville. ) 

Ordinairement  la  lecture  croonienne  (i)  est  faite  par 
des  membres  de  la  Société  Royale  qui  se  sont  adonnés 
spécialement  à  la  physiologie ,  et  je  ne  me  serais  poiii\t 
hasardé  à  m'en  charger  si  je  n'y  eusse  été  (encouragé  par 
un  de  nos  vice-présîdens  qui ,  il  y  a  quelques  années  « 
s'est  servi  de  mes  observations  microscopiques,  pour 
exécuter  des  recherches  physiologiques  sur  les  parties  les 
plus  intimes  de  la  structure  animale. 
^Sans  cette  autorité,  je  n'eusse  point  risqué  de  vous 
présenter  les  observations  suivantes  ,  qui  ont  eu  pour 
objet  de  déterminer  combien  de  temps  les  facultés  lo- 
comotrices d'un  animal ,  trop  petit  pour  pouvoir  élre 
aperçu  à  l'œil  nu  et  sans  le  secours  du  microscope,  peuvent 

(i)  La  lecture  crponieDne  a  été  fondée  par  M.  Croon,  et  se  fait 
chaque  année.  Elle  a  pour  objet  spécial  Thistoire  du  mouyement  mus- 
culaire. 
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être  suspendues  et  comment  elles  sont  de  nouveau  re^^ 
mises  en  jeu  par  un  changement  de  circonstances. 

Ce  fait  est  une  des  plus  curieuses  observations  qui 
aient  été  faites  sur  le  mouvement  musculaire  ^  il  n^est 
point  indigne  d'être  soumis  à  la  société,  surtout  pré- 
senté à  ses  membres  comme  inbérent  à  cette  lecture, 
avec  laquelle  il  est  bien  en  rapport. 

Le  petit  animal^,  connu  sous  le  nom  de  Vïbrîo  trùiciy 
est  la  cause  immédiate  de  cette  altération  destructive 
du  blé  que  les  fermiers  connaissent  sous  le  nom  de 
pourpre   ou  de  ear  cockle. 

Ayant  ouvert  quelques  grains  de  blé  altérés ,  je 
trouvai  leurs  cavités  remplies  d'une  matière  fibreuse 
blanche,  dont  les  parties  semblaient  cimentées  en-^ 
tre  elles  par  une  substance  glutineuse  ^  cette  matière 
était  de  forme  arrondie  ,  et  pouvait  être  facilement  ex- 
traite intacte  de  la  graine.  Plongée  dans  l'eau,  cette 
substance  s'y  dissolvait  instantanément ,  et  vue  au 
microscope  ,  on  distinguait  des  centaines  de  vers  extrê- 
mement petits  et  parfaitement  organisés ,  qui  en  moins 
d'un  quart  d'heure  se  mettaient  tous  en  mouvement. 

Ayant  laissé  pendant  cinq  jours  quelques-uns  de  ces 
vers  sur  un  fragment  de  verre ,  et  sans  aucune  quantité 
d'humidité  ,  ils  semblèrent  ne  plus  exister  ;  mais 
lorsqu'on  jetait  dessus  une  petite  quantité  d'estu  ils 
redevenaient ,  en  moitis  d'une  demi-heure ,  aussi  vivans 
qu'auparavant. 

Ces  expériences  et  ces  résultats  sont  donc  très-satisfai- 
sans  ,  car  ils  établissent  incontestablement  que  la  subs- 
tance fibreuse ,  contenue  dans  les  grains  de  blé  moisi , 
consiste  en  véritables  êtres  organisés  ,  qui  jouissent  de 
cette  propriété  extraordinaire  ,  que  leur  action  mus- 
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déi^able,   et    q\\^   rt^UDjudifé  ^\i%  pour  la,    {Bfjçe  ,  f^ 

l^re  de  sfnfpîr.  çqmn^t  c^  ^iiii^ai}:;  se  pf ^p^g^f  i^ 
s'iq^rpdiil^efit  d^x\^  Tiii^térieur  des  ieui|i€s  gr^Ûnef»  ÇfJHfr 
vilinçu  q^'on  ne  pou^mt  ^'^cUircir  qu'^ft  ï^  V^Yft^l 
dans  tous  les  états  ^  If^  ^ef'^iina^oij^  q^  d^  |fi  TfS^ 
liqi^  de  U  pUi^te  qpi  fournît  le  bl^,,  çt  «tupiK^Bfnt 
qi]|B  les  oeufi»  ^e  ces.  y^a  dç^yaieilt  fitre  en^f ^és,  jhuD)| 
1^  i^Hl^es  gi&rpfies  des  fle\irs  dfl  Wé  par  la ,  furqif^tigf) 
de  la  sève  ;  de  même  que  Iç  F^^gl^  pawî|fs ,  ^  .qçr 
casioii^  fiu  h\é  r^ltéçatipii  bien  copiiue ,  4^  la  ppfMPri* 
tur^,  «st  que  j'ayai$,  diins  (^e§  e^ériences  pfic^<^fi^^ 
iBqc^l^  sur  d^  blé  $4!»  ï  j^  W  ^^^ÇT™W?i  à  f^î^  jf; 
9^^T(\fi  essfi)  pour  c^  vers.  Je  choisis  douç  <{l|<^flV|ef 
gr^iae^  ^q  l^lé  bie^^  s^iu?  Ç^  i'i^trodui3i3  T^pQ  P^Î^MS 
qq^Qtité  dp  vef^  dans  la  rainure  de  la  par^e  ywVh 
lifucp  de^  graines,  et  je  les  sepxai  au  mpiq  à!f^r, 
tqbre  i^P7.  Biepltôt  le§  graines  comji|enpèreii|  j^  l^f^f  ^ 
^t  ).e  pris ,  de  temp«  pn  tempç ,  ui^e  je^pe  pUntç  ppni 
Vexsiipiper*  A^ais  ce  ne  fut  qu'ep  vnar^  180Q  aue  jfi 
pus  ^p^ceyQ^r  l'effet  de  rinpculatipp. 

A  pejte  époque ,  ay^nt  feudi^  $pi§npi|spn)pm,  lu  tjjç 
4'uT^e  jefine  plante ,  j'y  découvris  trois  ou  q\if ^  yf\^ 
fdnû^vefoent,  semblables  aux  autres,  mais  ploft  (ca^^s 
/^Byirpii  de  deux  tiers  tant  eq  long  qu'en  l^ucgp* 

Yers  le  cinq  juin ,  je  trouvai  d'abord  pl^ienp|  veii^ 
4e  d^ert^ep  gr^nd^urs  dan^  les  cavités  de^  j<31H^Çs  9<ai* 
xi<9s ,  pl  GOQime ,  au  commencement  dp  inarf ,  |*e|i  ayaif 
jiécouvert  de  pluç  grands  dans  les  tiges  ^  j  çip  eoj)clu9 
que  quelques-uns  dps  vers  inoculés  a^yaienf.  été  9  pjiç 
1  effei  çje  la  germination   des  graines  ,  entraiiué^  dan^ 
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\a  âge ,  qù^ils  y  ëtaient  parvenus  a  lèiir  plus  grand 
accroissement  et  y  avaient  dépose  leà'r  grâhd  hdinbrè 
aoeofs  ^  que  quelques-uns  de  ceux-ci  avaient  pu  être 
entraînés  par  la  circulation  de  la  sève  dans  rinlérièur 
àes  jeunes  graines  qui  alors  se  développaient  ;  qiië  tés 
îeiinès  vers ,  sortis  de  leurs  œufs^  trouvant  leur  hoûr- 
rîtnire  dans  IHntérieur  dès  graines  ,  y  parvinrent  ii  leur 
ptos  gràha  développement  et  déposèrent  leurs  oèùfs 
dans  lés  (gaines ,  approchant  alors  de  leur  maturité.  Te 
considère  donc  ces  derniers  œufs  comme  le  coromèhce- 
mfent  dé  la  troisième  génération  de  ceux  qai  m^avaient 
servi  à  inoculer  les  graines  plantées  en  octobre  1867. 

A  ba^r  du  mois  de  juin ,  j^examinai  régulièrement , 
iouis  1^  deux  où  trois  jours,  un  épi  pour  observer 
ràvauceinent  progressif  des  vers  et  des  graines*  Vers 
ta  'fin  'de  ce  mois ,  les  graines  prirent  diverses  formés 
contonrhéés  et  commencèrent  à 'être  plemes  d*œufs. 
Ayant  enlevé  soigneusement  tout  ce  que  contenait  u'nte 
dès  plus  grosses  graines ,  et  Tayant  mis  dans  une  afn- 
poîile  de  verre  ,  j^y  reconnus ,  à  Taide  du  microscope  , 
sept  gros  vers  ,  une  grande  quantité  d'oeufs  ,  et  enfin  , 
une  centaine  de  petits  vers  j  tous  vivans ,  se  retournant 
et  JB^ehtrelaçant  dans  Veau  comme  une  infinité  de  petits 
serpehs. 

La  dimension  naturelle  du  plus  grand  des  sept  vers , 
estimée  au  micromètre,  était  dun  peu  plus  de  ~  de 
pouce  en    longueur ,   et  -j^  en  diamètre. 

Ils  ont  une  couleur  blanche  jaunâtre  plus  prononcée 
que  céUe  des  petits  ,  et  ils  sont  aussi  moins  trans[|>àrens; 
lèars  tètes  sont  très-distinctes;  ils  ont  une  espèce  de 
trompé  qui  est  formée  de  trois  ou  quatre  articles  qu^iU 
contractent  et  allongent  à  volonté  ,  à  la  manière  Ses 
lunettes  d'Opéra  -,  ces  vers  vont  en  diminuant  graduel- 


(  i58  ) 

lement  de  grosseur  depuis  leur  tète ,  qui  est  un  peu  ar- 
rondie ,  jusqu^à  leur  queue  qui  a  à  peine  le  diamètre  qu'ils 
ont  vers  le  milieu  du  corps ,  et  qui  se  termine  en  une  es- 
pèce de  cône  ou  d^éperon  obtus.  A  une  petite  distance 
de  la  queue  ils  ont  un  orifice  entouré  d'une  petite 
excroissance  de  chair*,  c'est  par-là  quils  font  leurs  œnft. 
Le  dos  de  tes  vieux  vers  est  presque  opaque ,  et  semble 
articulé.  Le  nombre  de  joints  ou  anneaux  est  de 
yingt-<:inq  h.  trente  ;  le  côté  du  ventre  est  plus  trans- 
parent, et  laisse  facilement  apercevoir  des  rangées  d'œufs 
dans  toute  la  longueur  du  ver  jusqu'à  Torifice  par 
lequel  ils  les  laissent  sortir. 

Les  mouvemens  de  ces  gros  vers  sont  très-lents  et 
très-faibles  ^  on  les  voit  rarement  entièrement  dérou- 
lés ,  ils  remuent  faiblement  leur  queue  et  leur  tète , 
mais  leur  trompe  est  en  mouvenient  continuel ,  ils  ne 
font  que  Tallonger  et  la  retirer ,  et  lorsqu'ils  déebar-  ' 
gent  leurs  œufs  ils  redressent  tout  d'un  coup  l'appendice 
de  leur  queue  à  chaque  fois  qu'il  en  sort  un.  Lorsque  les 
vers  ont  fait  tous  leurs  œu^s,  ils  meurent  peu  après,  et 
au  bout  de  quelques  jours  ils  se  détruisent  et  se  mettent 
en  pièces  à  chaque  joint. 

Les  œufs  sortent  réunis  par  cinq  ou  six  ,  adhérant 
les  uns  aux  autres  par  leurs  extrémités  qui  alors  sem- 
blent tronquées  ;  mais  ,  lorsqu'on  les  met  dans  l'eau  ils 
se  séparent  et  prennent  une  forme  ovale  faiblement 
contractée  au  milieu.  Ils  consistent  en  une  membrane 
très-claire  et  très-transparente  ,  qui  laisse  facilement 
distinguer  le  jeune  ver ,  qui ,  si  on  l'observe  attentive- 
ment ,  parait  remuer  sous  son  enveloppe.  L'œuf  a  en- 
viron 3-3-5-  de  pouce  de  longueur  et  ~-^  ou  j^  de 
diamètre. 
Environ  une  heure  et  demie  après  que  l'œuf  a  été 
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:p\oDgé  dans  Teau  ,  le  jeune  ver  commence  à  se  dé- 
barrasser de  son  enveloppe  -,  une  de  ses  extrémités  (je 
présume  que  c'est  la  tète  )  sort  par  un  des  bouts  de 
l'œuf,  et  par  un  mouvement  continuel  et  un  travail 
actif  9  il  sort  peu  à  peu  entièrement.  J'en  ai  surveillé 
un  depuis  l'instant  où  la  tête  a  commencé  à  paraître , 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  sorti ,  ce  qui  a  duré 
une  heure  et  douze  minutes.  Lorsque  le  ver  a  aban* 
donné  l'œuf ,  celui-ci  se  ride ,  diminue ,  et  il  parait 
qu'il  finit  par  se  dissoudre  ;  car  ,  en  peu  de  jours , 
les  œufs  disparaissent  entièrement ,  aussi  bien  ceux 
qui  sont  éclos  dans  l'eau ,  que  ceux  qui  sont  éclos  dans 
la  graine. 

Ces  jeunes  vers  sont  un  peu  plus  petits  et  plus  trans- 
parens  que  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  graines  mû- 
res; mais  dans  un  très-court  espace  de  temps,  lors- 
qu'ils sout  mêlés  avec  les  autres,  on  ne  peut  plus  les 
en  distinguer.  Ceux  que  l'on  trouve  dans  l'intérieur  des 
graines  mures  sont  presque  tous  dé  la  même  grandeur  , 
c'est*à-dire  àe  yj  k  -^  de  pouce  de  long  ,  et  ttôT  de 
diamètre^  ils  sont  d'un  blanc  de  lait^  demi-trausparens, 
et  si  on  les  regarde  avec  les  verres  les  plus  grossissans , 
ou  voit  qu^ils  sont  articulés  comme  les  grands ,  quoi- 
qu'on ne  puisse    découvrir   aucune   indentation   exté- 
rieure 5  ils  ressemblent  à  de  petits  tubes  de  verre  rem- 
plis d'eau ,  mais  contenant   quelques  bulles  d'air  très- 
nipprocbées  et  en  même  nombre    que  les  joints  des 
^eux  vers.  Aux  deux  extrémités  (dont  Tune  est  plus 
'  pointue  que  l'autre  ) ,  on  ne  peut  distinguer  ni  joints 
^i  ornions.  Les  extrémités  ont  chacune  ^  de  la  Ibn- 
gueur  du  ver ,  sont  parfaitement  transparentes,  et  res- 
semblent à  du  verre  solide. 
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QûsLÛt  AU  sëtH  été  cëi  petits  àriitnaaie,  {é  if*â{  îaflJM^fl^ 
décsbtivtif*  dé  â!siftictf<m  eitiâ^iéUrë.  Dsiùs  taîM  mtm 
gtâihè,  lëi  vteiiit  fers  éotit  plreéqué  «dit»  de  tfitetMs 
gt^Mdetir».  Ti'ôb  dtfs  sept  Vëtâ  dé  là  pt^mièiie  gt*aiii«4f{tte 
j^é3ià6nitlali  faisaient  léclf^  èbùft  datis  \t  rtihhe  leiif^, 
(^ûtlhjtiHlâ  ife  ftk^ëHt  p^s  eitàeteofiènt  de  H  n^lM  grtUt- 
d^tir  ;  bÉ^is  les  c^ttné  âtîtrë^  û'éh  fkisttîeilt  pkk.  €i8 
derniers  étaient  beatrcbup  plïis  pëfitÀ  ^  et  ëVidëblMëlt 
béàticàup  pltkB  jennes  ;  i^tissi  ^  je  Aë  doiltë  itullëttMt 
que  si  oh  lé^  eût  laissés  dans  le&  grainéâ,  satlé  letf  dié- 
ratïgér  ,  ils  eussent ,  à  leur,  tour»  attciitit  la  fnèiil<^  gMH* 
détir  que  le!s  autres  et  qu'ils  eussèiit  égalétHèiit  fiiitAls 
œufs. 

Je  regarde  cette  ôpiniofi  ctonfirméè  par  toeA  rëctier- 

iiliÊs  subséqùtntéls  ^nt  de!s  gt*^àeà  àpp^othMlil  dlÉ¥àlHli- 

tâge  de  leur  maturité  ;  il   n'y  ^vaii  pas  Aots  niilé  si 

gtandie  diâ&etice  dans  leurs  graiidéurs ,  et  â  tsem  |l{- 

riodé ,  dans  les  mètue^  graines,   ]ti  vieu^  itri^  ^i 

avaient  ^ofaableûietit  fait  alôrè  léuts  oeufs,  dé^i48élriKVIt; 

d'autres,  qui  les  avaient  égaletnênt  faits,  étaléht  ftMll*til  ] 

etifin .»  tethc  qui  vivaient  encore  lés  faiiràielit  et  évàètt 

de  rtiètoe  girarideur  qtié  ceuic  qu'atkparch^tat  j*jtVAi^  A- 

serves  k  là  inèiïié  période.  ï'ài  ^ussi  remarqué  qile  les 

giraîné^  db  ^ôiitlnet  dé  l'épi ,  qui  étaient  i&fëctéëé^  fte 

cùntèàâiént  Souvent  qu'un  Seul  gràtid  véf  ,  et  cé^ië^âftiit 

étfes  étaieùt  g^àduéllemeiit  rempKès  d'œtifs ,  M«ii  l^ti 

qtie  behes  qlai  oHginàit-eïkiënt  eh  ëotiieuàieiit  ^iMiMH  i 

•éi  parmi  lèfs  giràine^  g&téé^  de^  plantée  tfai  aVàiétll  été 

iïiûcuiëes  arec  dét  Vers  et  avec  des  FkiHgtis  du  blé  MUBlit 

dfe  potirriture  ,  les  d'euk  altérations  àtànt  réussi  ♦   je  le- 

tnàrquat  ]plirsSeurs  graines  ne  contenant  qtie  déti^  M 

trois  grands  vers  qui ,  dans  une  nième  graine ,  fortttàî«lil 
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comme    plusieurs  nids  séparés ,  ayant  -chacun  attt6ur 
dVux  un    amas  bien  distinct  d'œufs   séparés   par   les 
Fungus  de  la  pourriture  qui  occupaient  les  cavités  de  ces 
graines. - 

•  .Se  toutes  ces  observations  rpie  j'ai  eu  l'occasion  de 
Caire,  il  semble  résulter  qu'il  n'y  a  point,  entre  ces 
animaux,  de  distinction  de  sexe,  et  que  ce  sont  deré- 
ritables  hermaphrodites. 

1  A  la  fin  de  juillet ,  les  graines  gâtées  avaient  presque 
toutes  atteint  leur  plus  grand  développement  et  avaient 
une  peinte  brune.  Enfin  ,  vers  le  1 5  août,  elles  étaient 
toutes  d'une  couleur  brune  fcmcée  ,  diversement  dé- 
formées, et  comme  dures  et  ligneuses. 

!  lies  cavités  de  ces  graines  étaient  alors  complètement 
remplies^  de  jeunes  vers  qui ,  sous  tous  les  rapports  , 
étaient  semblables  à  ceux  dont  je  m'étais  servi  pour 
inoculer  les  premières  graines.  Ces  échantillons  ayant 
alors  plus  de  douze  mois  ^  il  est  sur  que  les  graines  et 
les<vers  étaient  parfaitement  secs; .mais  lorsqu'ils  avaient 
été-  une  heure  dans  l'eau  ,  les  vers  reprenaient  leur  fa-^ 
ddté  locomotrice,  et  étaient  aussi  vivans  que  ceux 
pris  dans  ta  plante  encore  sur  pied. 

J'iii  l'épété'  ces  expériences  avec  des  graines  des  mêmes 
«cbantillona,  pendant  cinq  ans  et  huit  mois,  toujours 
elles  ont  réussi  ;  seulement  j'ai  remarqué  que  les  vers 
étaient  d'autant  r  plus  longs  à  reprendre  leur  mobilité 
^ans  l'eau ,  qu'ils  avaient  été  plus  long  -  temps  secs  ^ 
mais,  après  cinq  ans  et  huit  mois ,  ils  étaient  réelle^ 
mcqat  morts. 

Les  vers    des  échantillons  produits  par  mes   grains 
ilioculés,  conservèrent  six  ans  et  un  mois  la  faculté  de 
jrep.rendre  le  mouvement.  C'est  le  plus  long  espace  de 
Tome  II.  ii 
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iejnp$  que  j'aie  déterminé ,  et  passé  cette  époque  les  vers 
ne  pouvaient  plus  ressusciter. 

Lorsque  les  gros  vers  ont  été  desséchés ,  ils  mearçnt  ^ 
et  ne  peuvent  plus  revivre  ^  il  en  est  de  mèroe  pour  les 
jeunes  vers  qui  sont  encore  dans  Toeuf ,  celui-ci  n^eùt-ilété 
qu'un  instant  sec  avant  que  le  ver  Veut  abandonné. 

Plusieurs  fois^  j'ai  fait  Texpérience  de  ressusciter  des 
vers  au  moyen  de  Teau ,  et  de  les  faire  sécher  de  noiir* 
veau ,  et  j'ai  reconnu  que  ceux  qui  avaient  séjourné  le 
moins  long-temps  dans  l'eau,  étaient  ceux  qui  revenaient 
plutôt  ^  de  sorte  que  ceux  que  j'avais  examinés  aur  It 
plaque  de  verre  où  je  ne  pouvais  les  recouvrir  que  d'une 
petite  quantité  d'eau  qui  était  bientôt  évaporée ,  repue- 
naient  leur  faculté  locomotrice  en  moins  d'un  quart- 
d'heure.  Si  on  laisse  de  .nouveau  l'eau  s'évaporer.,  on 
peut  encore  répéter  plusieurs  fois  l'expérience  sur  les 
mêmes  vers  :  mais  à  la  deuxième  ou  troisième  fois,  st 
elles  se  font  à  l'intervalle  de  huit  ou  dix  jours,  il  y  a  aes 
vers  qui  ne  reviennent  pas ,  et  le  nombre  de  ceux-d 
augmei^e  à  chaque  expérience  suivante.  Les  vers  con- 
servent cette  propriété  plus  long*- temps  si  on  ne  répète 
pas  trop  souvent  ou  trop  fréquemment  l'expérience.  J'ai 
déterminé   qu'après  la   deuxième  suspension ,  le  plu^ 
long-temps  qu'ils  pouvaient  conserver  la  faculté  de  re- 
naître ,  était  de  huit  mois. 

Si  on  laisse  les  vers  séjourner  huit  ou  dix  jours  dans 
Veau ,  on  ne  peut  pas  répéter  l'expérience  aussi  souvent, 
mais  on  peutprolongér  considérablement  les  intervalles  de 
suspension.  J'en  ai  récemment  fait  l'essai  sur  des  graines 
sèches  qui  avaient  trois  ans  et  dix  jours.  Ayant  retiré  les 
vers  de  la  graiue ,  je  les  tins  dans  l'eau ,  pendant  trente- 
cinq  jours ,  et  les  ayant  ensuite  maintenus  parfaitement 
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isecs  pe|i4^^  quinze  jours  ,  je  les  mis  de  nouveau  dans 
Vaau^  et  pu  moins  de  douze  haures  ,  presque  tous  les 
yen  fui^m  aussi  vivans  que  si  on  les  eût  sortis  d'une 
graine  fraîche  de  la  plante  encore  sur  pied. 

Le  29  septembre  demif^r ,  j'eus  le  plaisir  de  montrer 
ces  vers daps  cet  état  à  plusieurs  membres  de  la  Société; 
je  les  cpn^çrysti  ensuite  parfaitement  secs  pendant  quatre^ 
vingts  jours.  A  cette  époque ,  les  ayant  recouverts  d'eau  , 
je  vis  qu'en  moins  de  trois  heures  il  y  en  avait  au  moins 
un  tiers  en  mouvement ,  mais  le  lendemain  matin  ,  après 
soixante  heures  de  séjour  dans  Teau,  ils  étaient  tous 
niorts. 

Si  pn  met  les  vers  dans  un  grand  verre  dans  lequel 
Teau  ne  puisse  pas  s'évapoi^er ,  ils  restent  en  vie  plus  de 
trois  mois  ,  mais  à  cette  époque  ,  ils  meurent  graduelle- 
iatient  et  deviennent  aussi  droits  que  des  aiguilles.  Ils 
restent  d^m  cet  état  sans  changer  de  forme,  pendant 
plus  de  q^tor^emois;  souvent  même  au  bout  de  ce  temps, 
je  n'en  ai  prouvé  qu'un  petit  nombre  flottant  à  la  surface 
de  Teau  et  dans  un  état  de  dépérissement^  Ils  étaient 
beaucoup  plus  minces  qu'auparavant,  ils  étaient  ridés  à 
tous  leurs  joints  qu'il  était  facile  alors  de  compter  ;  ils 
avaient  une  couleur  brune,  et  au  plusléger  tact,  à  la  plus 
faible  agitation  de  l'eau  où  ils  étaient,  ils  tombaient  en 
pièces  et  se  séparaient  à  tous  leurs  joints. 

Si  on  met  dans  une  ampoule  ,  avec  de  l'eau  ,  tous  les 
vers  que  contient  une  seule  graine ,  il  arrive  assez  géné- 
ralement qu'ils  se  séparent ,  et  s'étendent  sur  une  surface 
d'environ  un  pouce  de  diamètre  ;  mais  pendant  la  nuit , 
ou  si  ou  les  laisse  quelques  heures  dans  la  même  place , 
ils  se  rassemblent,  se  réunissent  en  une  masse  ronde  telle 
que  cçlle  qu'ils  formaient  etriginairement  dans  la  cavité 


II* 


(  >64) 

de  la  graine  ^  la  même  substance  glutineuse  qui  les  réu- 
nissait tous  alors  ,  les  entouras,  et  les  enveloppe  de  nou- 
veau ,  et  si  dans  cet  état,  on  les  dessèche ,  ils  conservent 
leur  propriété  de  reprendre  la  vie ,  aussi  long-* temps  que 
si  on  les  eût  conservés  dans  la  graine. 

La  substance  glutineuse  ci-dessus  mentionnée ,  semble    ; 
être  de  nature  huileuse^  en  effet,  si  on  extrait  des  grai- 
nes une  masse  d'œufs  et  si  on  Tétend  superficiellement 
sur  une  plaque  de  verre,  elle  y  laisse  une  tache  qui,  vue 
au  microscope,  parait  consister  entièrement  en  un  fluide     ! 
clair  et  peu  coloré ,  qui  ne  s^évapore  pas  même  au  beat     : 
de  plusieurs  mois ,  et  ne  sèche  pas  sur  le  verre.  Cepen- 
dant, si  on  plonge  dans  Feau  une  masse  de  vers  cinientés 
par  cette  substance ,  le  fluide  clair  se  dissout  immédia- 
tement et  les  vers  se  séparent. 

Si  on  met  les  vers  dans  une  grande  quantité  d^eau,  et 
qu'on  la  change  fréquemment,  ils  y  périssent  très-vite, 
et  si  on  les  retire  pendant  qu'ils  vivent  encore ,  et  qu^on 
les  fasse  sécher  sur  une  plaque  de  verre ,  ils  restent 
morts  ;  tandis  que  si  on  met  les  jeunes  vers  dans  une 
ampoule  avec  une  petite  quantité  d'eau ,  le  mucus  on 
substance  glutineuse  vient  à  la  surface  ,  et  dans  l'espace 
d'environ  douze  heures ,  il  y  forme  un  tissu  membra-  ' 
neux,  qui  paraît  bientôt  opaque  et  retombe  an  fond  du 
vase  sur  les  vers  *,  ceux-ci  continuent  à  vivre  dans  cet  état 
pendant  plqs  de  deux  mois,  tandis  que  si  on  enlève  ce 
réseau  les  vers  qui  sont  dans  l'eau  y  périssent  en  moins 
de  douze  heures. 

Cette  substance  doit  être  sécrétée  par  les  vers,  puis- 
que dans  les  graines  dans  lesquelles  existent  des  vers  et  des 
fungus,  la  portion  du  tissu  cellulaire  où  un  ver  a  formé 
son  nid  et  fait  ses  œufs  est  entièrement  préservée ,  tan- 
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dis  que  dans  les  parties  des  graines  qui  sont  en  contact 
immédiat  avec  le  fungus ,  le  tissu  cellulaire  est  entière- 
ment disparu  et  ceux-ci  se  trouvent  enveloppés  par  la 
tunique  extérieure  des  jeunes  graines. 

Ces  faits  nous  portent  à  regarder  cette  substance 
glutineuse  comme  la  cause  probable  de  la  conservation 
si  longue  de  ces  petits  animaux,  et  on  en  a  un. exemple 
dans  TEscargot  qui,  selon  ce  qu'on  rapporte,  peut  rester 
pendant  trente  ans  Hermétiquement  enfermé  dans  sa  co- 
quille ,  lorsque  son  mucus  est  dissous  ;  Pair  des  poumons 
étant  "raréfié  se  dégage  et  est  remplacé  par  de  l'air 
frais  qui,  pénétrant  dans  les  poumons  de  Tanimal/Ie  rend 
à  la  vi€. 

Toutefois  il  faut  dire  que  ce  mucus  existe  encore 
dans  des  grains  de  blé  qui  ont  maintenant  plus  de  vingt 
ans ,  quoique  depuis  douze  ans  les  vers  ne  possèdent 
plus  la  faculté  de  revivre  ;  mais  le  temps  peut-il  ou  ne 
peut-il  pas  produire  quelque  cbang6ment  dans  la  nature 
de  ce  mucus ,  et  lui  faire  perdre  ainsi  son  pouvoir  pré- 
servatif, c'est  ce  que  je  laisse  aux  autres  à  décider. 

Dans  le  temps  où  j'écrivais  ces  observations,  j'ai  re- 
connu que  ce  sujet  avait  été  traité  au  long  par  des  au- 
teurs de.  mérite,  et  ayant  eu  occasion  de  lire  leurs  ou- 
vrages ,  après  un  examen  attentif  de  leurs  observations 
j'ai  vu,  avec  un  grand  plaisir,  que  je  n'avais  rien  àjjou- 
ter  ou  à  cbanger  dans  mes  propres  découvertes  et  expé- 
riences. 

Explication  des  planches» 

Pjl.  7  Fig.  I.  Jeune  graine  gâtée,  de  la  partie  supé- 
rieure d'un  épi  vert. 

Fig.  2.  Section  transversale  de  la  précédente  con- 


(  i66) 

tenant  un  seul  grand  ver  dans  sa  cavité  et  aucvii 
œuf. 

Fîg.  3.  Jeune  graine  gâtée  ,  de  la  partie  inférietirs  dv 
même  ëpî  vert. 

Fîg.  4*  Sft  section  transversale  ;  elle  contient  dans  sa 
cavité  un  ver  et  plusieurs  œufs. 

Figt  5.  Jeune  graine  altérée  ^  à  un  état  plus  avaaeé. 

Fig.  6.  Sa  section  transversale  ,  sa  cavité  contî^it  pli«> 
sieurs  grands  vers>  quelques  jeunes,  et  une  grèade 
quantité  d^œufs. 

Fig.  ^.  Graine  gâtée  et  toute  déformée,  &  sa  jihl» 
grande  dimension. 

Fig.  8.  Sa  section  transversale  ;  sa  cavité  est  remplit 
de  jeunes  vers. 

Fig.  9*  Une  graine  infectée  des  épillets  inférimri 
d'un  épi  mur. 

Fig.  lo.  Sa  section  transversale  )  elle  ne  contient  dans 
sa  cavité  que  de  jeunes  vers. 

Fig<  1 1  <  La  plus  élevée  et  la  moins  infectée  des  Tgtd* 
nés  du  même  épi.  ^ 

Fig.  12.  Sa  section  transversale^ 

Fig.  i3.  La  graine  la  moins  élevée  et  la  pins  infirolée 
de  Tépi  -,  elle  est  presque  divisée  en  deux  lobes  ou  ca- 
vités. 

Fig.  14.  Sa  section  transversale. 

Fig.  i5.  La  graine  du  même  épi,  la  plus  mfectée 
après  celle  fig.  i3. 

Fig.  16.  Sa  section  transversale. 

Fig.  17.  Graine  infectée  ,  provenant  d'une  plante  ino- 
cîulée  avec  les  vers  et  VUredo\  les  deux  inoculations 
ayant  réussi. 

Fig.  t8.  Sa  section  transversale^  elle  contient  dans 
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son  intérieur  plusieurs  gros  vers  et  des  œufs  en  amas 
séparés  ,  le  reste  est  rempli  â^Uredo  fœtida. 

Fig.  19.  Deux  graines  gâtées ,  provenant  d'une  plante 

inoculée  des  deux  manières.  A  est  infectée  par  les  vers  et 

VUredofœtida.  B  avec  VUredo  fœtida  seul^  c'est  donc 

lin  grain  affecté  de  pourriture.  Ces  deux  graines   ont  à 

}efcfr  sommet  les  deux  commëncemens  dti  pistil. 

Fig.  ^o.  Sections  transversales  des  précédentes.  La 
CîslïKté  de  Â  contient  deux  gros  vers  et  plusieurs  œufs  en 
Siéhx  groupes  réparés,  le  reste  de  la  cavité  est  rempli 
d^i'édo.  La  cavité  de  là  graine  B  ne  contient  que  de 
rUrèdo  fœtida. 

Toutes  ce6  figures  sont  augmentées  de  dix  diamètres. 

Pl.  8.  Groupe  de  vers  dans  l'eau,  tels  qu'on  les  voit 
àtt  itiièroscope'.  La  fig.  i  représente  un  des  plus  grands 
Vé^  dans  l'attitude  qui  leur  est  habituelle  et  à  Tins- 
làut  où  il  fait  ses  œufs  qu'on  voit  en  A  B.  Fig.  2 ,  le  plus 
^èiit  dès  vieux  vers.  CDEF  représentent  de  jeunes  vers 
se  déi>ari'âssant  de  leurs  œufs.  H  un  œuf  vide.  K  est  un 
Véff  inort.  —  Lés  autres  remuant  et  se  tortillant ,  re- 
pHsentés  dans  leurs  attitudes  habituelles  GIL;  et  enfin 
q[Qèlt{Ueiâ  œufs  pleins  et  vides  en  AM.  Le  tout  augmenté 
âè  téUt  dlàiùètres. 

K  E^t  ùtt  oeuf  contenant  un  jeune  ver  en  vie ,  con- 
tôùméet  roulé  tel  qu'il  l'est  naturellem#>^; O  est  un  œuf 
qm  vient  d^ètre  quitté  par  le  veï*.  P  œuf  en  décroissement 
et  atiéàntissenient.  Q(^Q  jeuues  vers.  R  ver  mort  et  at- 
ïàii^  côm^e  ils  le  sont  alors.  S  ver  mort  qui  a  séjourné 
i^vaioTte  mois  dahs  l'eau  ,  et  qui  ne  fait  que  commencer 
à  s'anéantir.  Tous  ces  derniers  objets  sont  augmentés  de 
deoic  cents  diamètres. 
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Observations  sur  les  genres  Toluifera  et  Myroxylum  , 
et  sur  T origine  des  baumes  de  Tolu  et  du  Pérou. 

Par  m.  Achille  Richard. 

S'il  est  parfois  avanlageux  pour  les  progrès  de  ITûs* 
toire  naturelle ,  et  en  particulier  de  la  botanique ,  d  éta- 
blir des  genres  nouveaux  avec  des  espèces  déjà  connues, 
et  rapportées    à  d'autres  genres  ,  lorsque  l'on  y  '  dé^ 
couvre  de  nouveaux  typejs  d'organisation ,  ce  n'est  pas  ' 
rendre  un  moindre  service  à  la  science  que  de  détruire 
des  genres  anciennement  établis  et  généralement  ad<^ 
tés,  lorsqu'on  a  reconnu,  d'une  manière  positive,  que 
ces  genres  n'existent  réellement  pas ,  ou  qu'ils  rentrent 
dans  des  genres  plus  anciennement  établis.  Dans  l'état 
actuel  de  la  botanique ,  on  peut  dire  qu'il  est  au  moins 
aussi  important  pour  l'avancement  réel  de  cette  science., 
de  soumettre  à  un  nouvel  examen  les  genres  ancienuemeiit 
connus  ,  afin  d'en  étudier,  avec  plus  de  soin,  l'orgar 
nisation  intérieure  et  d'eu  connaître  les  véritables  affinité 
naturelles ,  que  d'établir  de  nouveaux  genres*  En  effet ,  œ 
ne  sont  pas  les  matériaux  qui  manquent  pour  élever  l'é^ 
difice  de  la  science  \  mais  un  grand  nombre  de  ces  ma^ 
tériaux  n'ayant  pas  été  travaillés  ,  d'après  un  même  plan, 
ont  besoin   d'être  retaillés  de  nouveau,   pour  pouvoir 
être  utilement  employés.  Ce  n'est  que  depuis  un  petî^ 
nombre  d'années  que  l'on  a  senti  l'importance  d'étudier 
les  plantes  jusque  dans  leurs  moindres  détails  ,  soit  pour 
les  mieux  distinguer  les  unes  des  autres ,  soit  pour  pou- 
voir arriver  à  des  lois  générales  d'organisation  ,  qui  ser- 
vent de  base  à  la  philosophie  de  la  science.  C'est  cett^ 
direction  nouvelle  imprimée  aux  travaux  des  botanistes 
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modernes ,   qui  leur   permet  de  faire  encore  quelques 
nouvelles  découvertes  dans  une  science  que  tant  d'hom- 
mes illustres  ont  enrichie  de  leurs  travaux. 
.    Dans  la    seconde  partie  de  ma  Botanique  médicale 
.'(p.  569)5  j'ai  déjà  annoncé  que  le  genre   Toluifera  ^ 
placé  par  M.  de  Jussieu  dans  la  famille  des  Térébin- 
thacées,  n'existe  pas  et  qu'il  n'est  nullement  différent 
du  genre  Myroxylum ,  rangé ,  par  cet  illustre  botaniste , 
dans  la /famille  des  Légumineuses.   Voici  comment  je 
suis  arrivé  à  ce  résultat.  Lorsque  je  m'occupais  de  dé- 
crire tous  les  végétaux  employés  en  médecine ,  ou  four- 
nissant quelque  médicament  à  la  thérapeutique ,  pour 
la  rédaction  de  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer ,  après 
avoir  fait  la  description  du  Myroxylum  Peruiferum  qui 
fournit  le  baume  du  Pérou ,  je  tâchai  de  trouver  dans 
les  herbiers  l'arbre  d'où  découle  le  baume  de  Tolu  et 
qui  constitue  le  genre  Toluifera.   Mes  recherches  fu- 
rent d'abord  inutiles  ,  et  je  ne  pus  rencontrer  ce  végétal 
dans  aucune  des  riches  collections  de  MM.  de  Lessert , 
de  Jussieu,  Desfontaines,  ni  dans  celles  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle.  J'eus  alors  recours  aux  ouvrages  de 
botanique  dans  lesquels  il  est  question  de  cette  plante. 
En  examinant  avec  soin  les  caractères  donnés  des  deux 
genres  Myroxjhim  et  Toluifera^  et ,  en  les  comparant , 
je  ne  tardai  point  à  remarquer  la  grande  analogie  qui 
existe  entre  eux  ;  car,  à  l'exception  du  fruit,  qui  n'a  été 
vu  et  décrit  que  par  Miller  ,  leurs  caractères  sont  abso- 
lument  les   mêmes.    Observant  ensuite,    i*"    qu'aucun 
voyageur  ni  botaniste  moderne  n  a  donné  la  description 
du  Toluifera;  2**  que  cet  arbre  n'a  jamais  été  figuré  *, 
3"  qu'il  n'existe  pas  dans  les  herbiers  ]  4"  enfin ,  que  le 
b^ume  de  Tolu  est  tcllcraent  semblable  au  baume  du 
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Pérou,  blanc  et  sec,  qu'il  ne  peut,  en  aucune  hittaière, 
en  être  distingué;  je  soupçonnai  qtie  ces  d^tix  iMkUiliM» 
pourraient  bieû  n'être  fournis  que  par  un  senl  et  nrième 
arbre ,  et  qu'ainsi  les  deux  genfés  Myroxylum  et  Ta- 
tuifera  devraient  probablement  être  j^éunis. 

Plusieurs  circonstances  vinrent  me  confirmer  dans  ^ètte 
opinion.  Je  lus  dans  un  Mémoire  de  don  Hipp.  Rins, 
Tun  des  auteurs  de  la  Flore  du  Perdu  et  âti  Chili  j  ^è 
^î'est  le  Myro:i:yluin  perUif^rUht ,  désigné  par  le»  bel»- 
tans  du  X)ajs,  sous  le  nom  de  Quino  quino,  qtd^  ptodtft 
les  deux  substances  balsamiques ,  connues  sons  les  xioJiU 
de  baume  du  Pérou  et  de  baume  de  Tolu  ;  que  cesdCAîi    { 
baumes  no  diffèrent  nullement   entre  eux,  et  que  lès 
différences  légères  qu'ils  présentent  ne  proviennent  «jue 
de  leur  mode  d'extraction  ou  de  la  distance  des  phiys  on 
on  les  récolte.  Le  premier ,  en  effet,  c'est-à-dirèlébèLtiàife 
du  Pérou  ,  vient  du  Pérou  et  des  pays  circonvôisîte  V ''^ 
second  est  tiré  des  environs  dé  Tolu  ,  dans  la  pràVftfâi 
de  Cartliagène,  c'est-à-dire  k  trois  cents  lieues  èiiiivilrèii 
plus  au  nord  que  le  premier.  Tous  mes  doutes  s'éva- 
nouirent en  consultant  l'herbier  de  M.'  de  Hnmboldt.. 
En  eâèt ,  j'y  trouvai  un  échantillon  de  l'arbre  qui  four*- 
nit ,  dans  U  province  de  Garthagène ,  le  batiniè  de  Tblû 
du  commerce.  En  examinant  cette  planté,  je  vi^  qtk 
c'était  une  espèce  du  genre  Myroxylam ,  telleiUiëtit  Voi- 
sine du  Myroxyïum  peruîferum^  que  je  ne  crus  pas  de* 
voir  l'en  distinguer ,  et  que  dans  mon  Traité  de  Bota-* 
nique  médicale  ^  j'imprimai  que  lès  deux  substances  bal- 
samiques, connues  sous  les  noms  de  baume  du  Péroti 
et  de  baume  de  Tolu  ,   étaient  retirées  d'une  ^iile  et 
même  espèce  végétale  ,  le  Myroxyïum  peruiferum. 

Néanmoins ,  en  comparant  plus  tard  les  deux  échan- 
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tillont  recueillis  par  Tillustre  voyageur  que  j'ai  cité 
plus  bAUt  )  et  dont  Tun  avait  été  pris  au  Pérou  et  Vautre 
dans  la  province  de  Gartfaagène ,  je  ne  tardai  point , 
d'après  Topinion  de  mon  excellent  ami ,  M.  Kunth ,  à  y 
trouve^  des  diâerences  assez  tranchées ,  pour  eYi  former 
deux  espèces  distinctes ,  qtioiqn'excessivement  voisirtes. 
Eu  effet  y  dans  ie  véritable  MyrôXylum  peruiferum  qui 
erbit  au  Pérou ,  dans  ie  midi  de  ia  Nouvelle-Grenade , 
a  Jaen  de  Bracamofos ,  à  Popayati  ^  et  que  Ton  cultive 
)ii0f[a'aiix  environs  de  Carthago  ^  les  folioles  sont  épais- 
ses ^  coriaces,  aiguës ,  rétuses  â  leur  sotnmet  ^  la  foliole 
lerminala  n'iast  pas  plus  grande  que  lés  autres.  Cette  es^ 
pèoë  est  VBigairement  connue  dans  les  pays  où  elle  croit 
aonfls  les  notns  de  Tache ,  de  Quika  tfuma^  de  Bùlsamô. 
lï'antre ,  iau  contraire  ^  c'est-à-dire  celle  qui  donné  le 
baume  de  Tôln  ^  a  ses  folioles  lAinces ,  tnembrlineuses , 
ébovaltk  j  kmgliement  acuûiinées  à  leur  iïommet ,  et  la 
Iblîble  Cermihible  est  plus  grande  que  les  autres.  Il  con- 
Tient  iloBc  de  la  distinguer  comme  Une  espèce  différente  , 
quoiqu'exlrêmement  rapprochée  de  la  précédente  ;  et  il 
nous  semble  que  le  nom  de  Mp*oxylum  toluiferum , 
en  xappelatrt  sa  patrie  et  le  baume  de  Tolu ,  que  l'on 
en  retiré ,  doit  être  adopté»  D'apirès  une  noté  qui  nous 
a  été  Iraàsmise  par  M.  de  Hunlboldt ,  te  bois  de  cette 
eapècc  est  d'un  rouge  foncé  au  centre  ^  il  a  une  cfdeur 
délicieuse  de  baume ,  xm  plutôt  de  fleurs  de  Rôàe,  qui 
exîM  encore  avec  plus  d'intensité  dan^  là  coUche  rési- 
neuse qui  sépare  l'écorce  de  l'aubier.  Ce  bois  est  très- 
recherché  pour  les  constructions.  On  en  trouve  quel- 
ques individus  épars  dans  les  montagnes  de  Turbaco  près 
de  Carthagène ,  comme  près  du  Zapote  au  Sinu  *,  mais  , 
d^ns  les  hautes  savanes  de  Tolu,  près  de  Corozol,  et 
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de  la  Villa  Tacasuan ,  toute  la  campagne  est  remplie  de 
cet  arbre  précieux.  On  le  trouve  aussi  sur  les  bords  da 
fleuve  de  la  Magdelaiue ,  aux  environs  de  Garapatas  et 
de  Mompax. 

Le  genre  Toluifera  n'existe  donc  pas  réellement , 
puisque  la  seule  espèce  qui  le  composait  entre  dans  le 
genre  Myroxylwn ,  et  n'offre  pas  les  caractères  qui  loi 
avaient  été  attribués  par  Miller  y  et ,  d'après  lui ,  par  plu- 
sieurs botanistes.  Miller,  en  effet ,  dit  que  dans  le  genre 
Toluifera  le  fruit  est  pisiforme  à  quatre  loges  et  à  quatre 
graines.  S'il  en  était  ainsi ,  il  est  évident  que  ce  genre 
serait  fort  différent  du  Myroxylvin.  Mais  il  parait  cer- 
tain que  le  fruit  décrit  par  Miller  n'était  pas  celui  de  la 
plante  dont  il  décrivait  les  fleurs ,  et  que  placé  proba- 
blement par  hasard  dans  la  même  feuille ,  il  en  anra 
imposé  à  cet  observateur.  Au  reste ,  c'est  ce  que  dé- 
montre la  comparaison  que  nous  avons  faite ,  dans  .les 
herbiers  de  M.  de  Humboldt ,  des  échantillons  de  Tat-. 
bre  au  baume  dé  Tolu ,  avec  ceux  qui  donnent  le  baume 
du  Pérou. 

Des  observations  précédentes  il  résulte  : 

i^.  Que  le  genre  Toluifera,  Ae  Linné  n'existe  pas  ; 

a**.  Que  l'arbre  d'où  découle  le  baume  de  Tola  est 
une  espèce  du  genre  Myroxylùmàe  la  famille  des  Lqp* 
mineuses  ,  espèce  qui  est  fort  voisine  du  Myroxfïwn 
peruiferum  ,  qui  fournit  le  baume  du  Pérou; 

3*.  Que  cet  arbre  d'où  découle  le  baume  de  Tolu, 
doit  porter  le  nom  de  Myroxylum  toluiferum. 
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MéMOïKE  géologique  sur  les  Terrains  akciens  et  se- 
condaires du  sud' ouest  de  T  Allemagne ,  au  nord  du 
Danube  ; 

Par  m.  Ami  Boue. 

Les  terrai&s  secondaires  du  sud-ouest  de  TAlIeinague, 
se  trouvent  placés  dans  une  grande  cavité  bordée  d'un 
côté  par  le  Bohmerwaldgebîrge ,  ou  la  forêt  Ijohémienne  , 
et  de  l'autre  ,  par  l'Odenwald  et  la  Forêt  Noire. 

La  première  chaîne  est  composée  principalement  de 
Gneiss  à  grands  amas ,  de  Weisstein  (entre  Molk ,  Krems 
et- Saint-Pollen),  de  Granités,  de  Roches  amphiboli- 
ques  9  de  Serpentines  et  de  Porphyres.  Les  Gneiss  y  ren- 
ferment quelquefois  des  parties  talqueuses  ou  amphibo- 
liques  »  ou  bien  des  cristaux  d'amphibole  (  Passau  )  ; 
et  on  y  voit  souvent  de  petits  61ons  graniloïdes ,  (Her- 
zogau))  qui  ont  l'air  en  partie  d'être  tout-à-faiyndépen- 
dans  des  grandes  masses  granitiques.  Néanmoins  ces  faits 
ne  s'observent  que  dans  des  Gneiss  qui  ne  sont  pas  très- 
éloignés  des  Granités,  ou  qui  peuvent  même  ça  et  là 
cacher  des  cimes  ou  des  amas  semblables,  comme  cela' 
parait  être  le  cas  au  sud  de  Haffnerzell ,  où  l'on  exploite 
le  Kaolin  et  le  Graphite. 

Cette  première  substance  se  trouve  à  la  vérité  dissé- 
minée çà  et  là  dans  des  Gneis,  qui  sont  très-souvent 
extrêmement  décomposés  et  d'un  aspect  tout  particulier 
et  semblable  à  celui  des  Diabases  altérées  des  Pyrénées  , 
mais  les  exploitations  profitables  et  durables  ne  paraissent 
avoir  lieu  que  sur  des  amas  granitiques  cachés  par  des 
Gneiss,  comme  près  de  Kronawilhof,  de  Wullersdorf, 
de  Lemmersdorf ,  de  Schergendorf  et  de  Diendorf. 
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Ce  qui  contribue  à  donner  cette  idée  ,  c^est  que  les 
collines  à  Kaolin  ont  souvent  une  forme  arrondie ,  qae 
dans  la  plupart  des  puits  à  Kaolin,  il  faut  traverser  le 
Gneiss  pour  arriver  à  la  masse  exploitable ,  et  que  les 
couches  de  Gneiss  présentent  des  inclinaisons  très-diffé-' 
rentes  près  de  ces  mines.  Ainsi ,  l'on  voit  à  Diendorf  des 
Gneiss  presque  horizontaux,  tandis  que  plus  loin  et  ail- 
leurSf  leurs  couches  sont  asse%  fortement  inclinées.  Quait 
à  la  masse  de  Kaolin  proprement  dite ,  elle  parait  ètni 
une  roche  granitoide  très-feldspathique ,  mêlée  de  ois*'    | 
taux  de  scapolithe,  d'un  peu  de  quartz  et  de  qnelqnes 
lames  de  mica  et  de  titane  ^  et  elle  se  distingue  des  aotm 
Kaolins  par  ses  petits  01ons  et  ses  beaux  rognons  de  silex 
résinite  (  Halbopal) ,  jaunâtre  ,  pougeâtré ,  grisâtre  «t 
blanchâtre.  M-  le  professeur  Fuchs ,  parait  croire  que  k 
Kaolin  dérive  surtout  de  la  décomposition  de  la  ParcB^ 
thine  (  Porcellan  Spath  ^  Fuchs)  ^  et  il  explique  ainii 
d'une  manière  très-ingénieuse,  la  production  postérie^n* 
des  silex  résinites  (i). 

Il  est  vrai  que  la  Paren thine  en  prismes  allongés  y  asC 
abondamment  répandue  et  empâtée  dans  un  feldspatk 
grenu  grisâtre,  et  qu'on  la  voit  passer  par  la  dëcompo* 
sition  à  une  masse  blanche  terreuse  ^  semblable  au  Kaolin; 
cependant  comme  on  observe  ailleurs,  dans  le  Gaeisifde 
Bavière ,  du  Kaolin  sans  aucune  trace  de  ce  minéral  et 
de  silex ,  il  ne  m'a  pas  semblé  qu'on  puisse  adopter  eii^ 
tièrement  l'idée  de  M.  Fuchs ,  quoique  la  Parenlhiiif 
ait  pu  contribuer ,  dans  ce  cas ,  à  la  formation  du  Kaolia 
et  des  silex.  Au  reste  ,  ce  serait  une  recherche  chimique 
bien  intéressante,  que  celle  de  déterminer  la  nature  de 

(i)  Vojez  Riém,  de  VAcad.   de  Munich. 
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tous  les  K^olias  coaaus,  et  de  lâcher  de  découvrir  leur 
ét^t  primitif  (i). 

J^'albite  formerait-elle  aussi  des  Kaolins  ? 
.  Le  Graphite  est  disséminé  (Hafnerzell^  Ruderding) 
•ou  en  rogi^pQS,  dans  un  Gneiss  décomposé  et  assez  mi^ 
lïacé,  comme  à  Langensdorf  ;  il  est  plus  ou  moins  pur  : 
celui  qiiji  est  employé  pour  les  crayons,  s'exploite  à  Hahr , 
et  ceJjH  dçint  on  fi^brique  les  creusets ,  se  trouve  à  Leit- 
zerl)erg ,  localités  qui  ne  sont  pas  nx)n  plus  fort  éloignées 
des  rppbes  gra9itoïdes  à  Kaolin* 

|jfis  Gnelsjs  qui  méritent  encore  d'être  cités  ,  sont  ceuK 
ou  l^  miçs^  ^t  remplacé  par.  du  fer  oligisie  micacé ,  ^t 
qui  re^seçftl^lçnt  au  sclnste  de  fer  oligiste  de  la  formation 
tplço-qiiapizeuse  du  Brésil. 

^QsGnois  renferment ,  outre  les  amas  granitoïdes  pré- 
cédenjs,  d^ç  masses  de  granités  très-considérables,  comme 
au  sud  du  Danube  ,  depuis  Passau  et  Vilcbofeo  ,  jusqu'à 
EiTef^dii^;  et  au  nord  du  Danube  >  il  y  en  a  des  masses 
immenses  le  long  de  la  pente  occidentale  du  Bonmer- 
waldgçbirge.  Ces  granités  y  sont  quelquefois  porphyri- 
quesi  ils  renferraent  ça  et  là  du  sphène,  comme  à  Pfaffen- 
riçd,  et. les  grsuiites  porpbyriques  du  Fichtelgpbirge , 
contiennent  du  fer  oligiste  lamelleu:^. 

Ils  présentent  quelquefois  une  division  prismatique , 
comme  souslç  calcaire  jurassique,  nonloindeDonaustaufv 
et  rai:ement  on  y  rencontre ,  dans  cette  localité ,  des  es- 
pèces de  petits  filons  de  cbaux  fiuatée  compacte,  identique 
avec  celle  du  granité  des  Grampions  en  Ecosse. 

(i)  M.  Bertbier,  professeur  de  chimie  a  TÉcole  royale  des  Mines, 
prient  de  remplir  ce  vœu.  Voyez  Ann.  de  Chimie  et  de  Physique , 
sept.  i8a3.  (R.) 
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Des  filons  granitoïdes  à  grains  grossiers  et  porphjrriti^ 
ques^  traversent  aussi  le  Gneiss,  et  se  prolongent  même 
quelquefois  dans  des  masses  de  granité  ;  ils  ont  depuis  1 
quelques  pouces  jusqu  à  trois  et  six  pieds  d'épaisseur  :  tel  I 
est  par  exemple  ce  filon  contenant  du  quartz  rose,  dé  | 
la  tourmaline  ,  du  béril  et  du  graphite^  qui  se  trouve  â 
Babenstein ,  près  de  Bodenmais  ;  cet  autre  du  même  liea^ 
qui  renferme  de  la  tourmaline ,  du  tantale  cristallisé  et 
de  Turane  oxidé  ;  et  ce  troisième  filon  qui  contient  beau- 
coup de  fer  sulfuré  magnétique  et  de  dichroïte  (peliom) 
plus  ou  moins  bien  cristallisée ,  et  ayant  reçu  Timpresnon 
des  substances  environnantes.  Parmi  les  fiions  qui  abon* 
dent  autour  de  Herzogau,  je  me  contenterai  de  dtef 
celui  de  granité  graphique  contenant  du  scborl,  dont  le 
milieu  est  occupé  par  des  cristaux  d'Andalousite  enve- 
loppés dans  du  mica ,  et  un  autre  filon  de  granité  à  grain 
fin  et  renfermant  du  schorl  (i). 

Près  de  Bodenvvehn,  il  y  a  un  filon  de  porphyre  assei 
considérable ,  avec  de  petits  filons  de  baryte  sulfatée. 

Les  amas  ou  colonnes  allongées  de  Serpentine ,  se  ren- 
contrent dans  le  Bohmerwaldgebirge ,  surtout  entre  Roett 
et  le  Fichtelgebirge,  à  Schonsec ,  etc.  M.  Voîth  nous 
montrera  peut-être  bientôt  leur  liaison  avec  les  Serpen- 
tines et  les  Euphotides ,  qui  abondent  dans  les  terrains 
schisteux  intermédiaires  autour  d'Erbendorf ,  et  presque 
tout  autour  du  Fichtelgebirge, 

Les  montagnes  de  la  Forêt  Noire  sont  principalement 
un  massif  de  Gneiss  ,  de  Gneiss  granitoïde  ou  amphibo- 
lique  et  de  granité  \  et  Ton  y  connaît  des  filons  de  mi'^ 
nerai  de  cuivre ,  de  plomb ,  d'argent  et  de  fer,  avec  une 

. __    I       ■    _■    _  I  I  -■    _  j . _■  ^ 

(>)   Voyez  Neue  Inhrbiicher ,  de  M.   Moll. ,  vol.  i,  p.  i^4' 
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gangue  de  baryte  sulfatée  et  de  chaux  carbonatée.  Les 
petits  filons  qui  accompagnent  ces  grands  gites  de  mine- 
rais ,  et  les  roches  granitoïdcs  imprégnées  de  minerais , 
par  exemple  le  granité  à  petits  filets  contemporains  d^ar-^ 
gent  natif,  etc. ,  ont  conduit  depuis  long-temps  M.  Sclb 
de  Wolfach ,  à  reconnaître  Tinsuffisance  de  la  théorie 
lirernérienne  relativement  au  remplissage  des  filous. 

Des  dépôts  postérieurs  à  ces  roches  de  la  Forét-Noire  j 
ont  donné  naissance  à  quelques  masses  de  Grauwacke  et 
de  Poudingues  à  anthracite  (ZunsweyerprèsOfTenburg), 
et  au  groupe  de  YOdenwald  ^  où  dominent  principale- 
ment les  grankes ,  les  siénites  et  les  porphjres.  Ces  der- 
niers produits  ignés  ont  trouré  aussi  moyen  de  s^accu- 
tUttler  en  dômes  on  en  battes  sur  la  pente  des  espèces  de 
plateaux  de  Gneiss  de  la  Fortt-Noiro ,  ou  de  s*adosser  à 
des  niasses  granitoïdcs ,  comme  on  le  voit  sur  les  limites 
dn  pays  de  Bade  et  de  Wirtemberg ,  au  sud  de  Hornberg , 
pti»  de  Baaden^  etc. 

Ces  toasêes  porphyriqucs  ont  produit  çà  et  là,  comme 
dans  \ét  Vosges,  des  agglomérats  porphjr/iques ,  ou  des 
parties  de  grès  rouge  nouveau ,  ou  de  Todiliegende  ,  qui 
parait  comprendre  aussi  des  masses  fort  étendues  de 
jMmdîngttes  on  de  grès  grossiers  ,  roiigeàtres ,  à  cailloux 
de  quartz  et  de  roches  primitives  ou  granitoïdes.  Ces 
derniers  se  trouvent  surtout  sur  le  Gneiss  ou  le  granité, 
ati  haut  de  beaucoup  de  vallées  de  la  Forêt-Noire,  et  sont 
les  preArïières  roches  qui  indiquent  le  voisinage  de  la 
pente  orientale,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  remon- 
tfint  la  vallée  de  Kinzig.  Elles  y  atteignent /suivant 
M,  Hundeshagen  ,  une  hauteur  de  i4oo  à  2000  pieds  au- 
dessus  de  la  mer,  comme  près  deForbach  dans  la  vallée 
delà  Marg,  et  roèriie  oii  en  trouverait  suivalit ,  le  môme 
Tome  II.  12 
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géologue,  à  la  cime   du  Feldsberg,  à  4582  pieds    au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

C'est  dans  ces  grès  et  non  dans  les  grès  bigarrés ,  que 
paraissent  se  prolonger,  dit-on  ,  irès-rarement  desfiloDs 
métallifères  des  terrains  anciens  5  ils  y  sont  remplis  de 
baryte  sulfatée. 

Les  grès  bigarres  véritables  reposent  immédiatement 
sur  ces  dépôts ,  soit  dans  la  Forèt-Noire ,  soit  dans  i'Oden- 
wald,  parce  que  le  premier  calcaire  secondaire  paraît  man- 
quer aussi  dans  cette  contrée,  ou  du  moins  se  trouve  place 
trop  bas  dans  l'immense  cavité  entre  TOdenwald  ,  la  Fo- 
rêt-Noire ,  le  Bohmerwaldgebirge  et  le  Fichtelgebîrge. 

Ces  grès  bigarrés  forment  incontestablement  la  plus 
grande  partie  du  Spessart,  et  une  portion  considérable 
de  la  partie  orientale  du  Wirtemberg  5  mais  le  long  du 
Rhin,  ils  n'apparaissent  guère  au  pied  des  montagnes 
qu'en  lambeaux  épars ,  comme  près  d'Emendingen ,  de 
Lahr,  de  Rinsheira,  etc.  Cette  distribution  de  ce  dépôt 
sur  le  flanc  ou  dans  des  sinuosités  de  montagnes -assez 
escarpées,  rend  très-probable  que  jadis  cette  formation 
remplissait ,  surtout  avec  ses  marnes ,  une  grande  partie 
du  fond  de  la  vallée  du  Rhin  ,  et  rapprochait  ainsi  le 
pied  des  Vosges  de  celui  de  la  Forèt-Noire  et  même  de 
l'Odenwald. 

D'ailleurs  ,  ces  trois  chaînes  indiquent  assez  le  creuse- 
ment violent  d'une  grande  portion  de  cette  vallée,  en  ne 
présentant  des  pentes  escarpées ,  ou  fortement  inclinées, 
que  du  côté  du  Rhin  ,  et  en  se  perdant  assez  insensible- 
ment dans  la  plaine  ,  les  Vosges  à  l'ouest  et  les  deux 
autres  groupes  à  l'est.  De  plus  ,  la  position  des  escarpe- 
mens  et  des  sinuosités  de  ces  montagnes ,  et  la  place  oc- 
cupée par  le  grès  bigarré  dans  la  vallée  du  Rhin  ,  con- 
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duîl  aussi  à  apercevoir  que  les  eaux  de  cette  cavité  ont 
coule  pendant  long-temps  et  jusqu'après  la  formation  des 
principaux  terrains  tertiaires  du  nord  au  sud,  et  que  ce 
nest  que  très-récemment  qu'elles  ont  pris  un  cours  op- 
pose par  suite  d'une  catastrophe  arrivée  dans  le  terrain 
schisteux  intermédiaire  de  la  Westphalie ,  et  liée  peut- 
être  avec  quelques-unes  des  irruptions  volcaniques  ré*- 
centes  de  ces  contrées. 

En  conséquence  des  faits  que  nous  venons  de  citer  ,  la 
formation  du  grès  bigarré  du  sud-ouest  de  l'Allemagne  , 
ne  présente ,  comme  dans  les  Vosges  ,  des  masses  mar- 
neuses que  sur  la  pente  orientale  de  la  Forêt-Noire  ,  oii 
elles  abondent  surtout  dans  le  Wirtemberg.  Elles  y  ren- 
ferment des  amas  gypseux ,  des  marnes  plus  ou  moins 
salifères  et  même  du  sel  gemme ,  qui  donne  naissance  à 
plusieurs  sources  salées  le  long  de  Necker.  Çà  et  là  l'on 
y  observe  aussi ,  comme  au  sud  et  à  l'est  deTubingue  , 
les  grès,  les  marnes  endurcies  et  les  calcaires  ooli tiques 
particuliers  aux  couches  tout-à-fait  supérieures. 

Parmi  ces  alternations  ,  l'on  trouve  dans  cette  contrée, 
comme  au«Spîtzbcrg ,  des  lits  singuliers  d'une  marne  brê- 
cliiforme ,  de  différentes  teintes  rougeàtres  ,  qui  paraissent 
être  composés  de  fragmens  angulaires  de  marne  verdâ- 
ire  ou  rougeàtre  cimentés,  très-peu  de  temps  après  leur 
séparation,  par  une  base  marneuse  grisâtre  ,  ou  blanche-^ 
jaunâtre  assez  semblable.  Lorsqu'il  y  a  des  grains  de 
quartz  et  de  petits  points  de  marne  décomposée  dans  les 
fragmens,  il  est  facile  de  prendre,  au  premier  abord,  ces 
roches  pour  des  brèches  porpliyrîques. 

Rarement  certains  lits  de  grès  bigarrés  présentent, 
près  de  Tubingue,  des  impressions  végétales  ,  peut-être 
de  Lycopodiacées. 


i?.'^ 
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Avant  d'aller  plus  loin ,  il  ne  faut  pas  qii^î  j'omette  de 
dire  que  depuis  long-temps  M.  Haussmanu  a  émis  Viâée 
que  le  Muschelkalk  de  Westplialie  supportait  ieé^  tk^tt^es 
bigarrées  gypsifères  et  tout-à>fait  semblables  à  c«He»  dâ 
grès  bigarré  supérieur.  Quelques  géologues  ont  atdopté 
cette  idée ,     et    M.    Oeynhausen    en     pai^tiociHer    Va 
étendue  aux  marnes  salifères  de  la  Westphalie^   de  lu 
Lorraine  et  à  celles  qui  sont  dans  le  Wurtemberg,  ettCre 
Rothenburg  et  Stultgardt  f  i).  Je  reconnais  bien  qn*îl  y 
a  des  assises  marneuses  bigarrées  parmi  les  marnées  éfn 
Lias  et  même  parmi  celles  de  la  partie  supérieure  dn 
Quadersandstein ,   et  qu'elles   renferment  un   peu    àt 
gypse  dans  le  Lias  ^  mais  je  suis  loin*  d'adopter,  maigre 
cela,  l'opinion  de  ces   géologues.  Les'  localités    mar-^ 
neuses  à  classer   deviennent  la  chose  importante  dans 
cette  controverse  :  or ,  ne  connaissant  pas  tous  les-  ert* 
droits  où  M.  Haussmann  trouve  ces  marnes  supériéffre&- 
au  Muscbelkalk ,  je  me  contente  de  contredire  M.  Oéyn- 
bausen ,  parce  que  j'ai  visité  tous  les  lieux  qu'il  cîle 
dans  son  Mémoire.  Le  grès  bigarré  a  présenté  au  Mus- 
chelkalk une  surface  très-ir régulière ,  de  manière  qne 
ee  terrain  occupe  des  niveaux  très-diflTérens  5  et  lorsque 
les  eaux  ont  détruit  certaines  parties  de  ces  plateaux  de 
Muschelkalk ,  le  grès  bigarré  ressortant  a  l'air  d'être  k 
un  niveau  plus  élevé  que  le  Muschelkalk  des  environs 
(entre  Lemgo,  Pyrmont  et  Alverdissen  ,  Mont  Koters* 
berg)  ,  ou  bien  il  se  trouve  situé  accidentellement  près* 
qu'à  côté  du  Lias ,  comme  entre  Tubingue  et  Stuttgardt , 
et  en  Lorraine.  Je  reconnais  l'exactitude  de  la  coupe 
que  M.   Oeynhausen   a  donnée  de  la  vallée  de  Sul*  , 

(1)  y  oyez  A  rchwes  ile  Korsten ,  v.  8,  n®  i.  1824. 
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mais  je  lui  conteste  la  liaison  qu'il  établit  entre  le  Qua- 
tlersandsteia  de  Sulz  et  les  marnes  de  Tubingue  -,  car 
cette  conclusion  ne  me  parait  appuyée  sur  aucun  fait  do 
sufKiposition  évidente,  et  ne  vient  que  de  ce  que,  voya- 
geant de  Sulz  à  lest ,  il  a  vu  se  succéder  des  marnes 
bicarrées  du  Muschelkalk ,  et  des  marnes  bigarrées  re- 
couyertes  de  marneS  du  Lias.  11  est  presqu'inutile  de 
dire  que  les  marnes  bigarrées  du  Lias  de  Baie  ne  sont 
pas  celles  de  Tubingue  ,  et  que  Terreur  de  M.  Oeyn- 
hausen  est  encore  plus  claire  pour  les  marnes  salifères 
dfi  la  Lorraine  ;  d'ailleurs ,  ce  géologue  estimable  se  ré- 
fute lui-même  ,  puisque ,  d'après  lui ,  les  marnes  sali- 
fères seraient  à  Sulz  sous  le  Mijischelkalk ,  et  dans  la 
Lorraine  dessus  ce  dépôt  :  or ,  une  telle  oscillation  sé- 
rail tout-à-fait  nouvelle. 

Le  dépôt  du  second  calcaire  secondaire  ou  du  Aftis- 
chelkàlk  ,  recouvre ,  comme  le  long  des  Vosges  ,  le 
gras  salifère  ou  bigarré ,  et  forme  des  plateaux  fort 
considérables ,  non  -  seulement  dans  tout  le  pays  de 
Wurtzburg,  viais  encore  dans  le  pays  de  Bade  et  le  Wir- 
ieinl>erg ,  où  il  remplit ,  d'un  côté ,  le  fond  de  la  cavité 
entre  rOdenwald  et  la  Forêt-Noire  (entre  Heidelberg  et 
Pforzbeim  ) ,  et ,  d'un  autre  côté ,  s'étend  presque  jus- 
qu'au Rhin  (à  Seckingen),  le  long  des  grès  bigarrés  et 
des  poudingues  de  la  Forêt-Noire.  En  se  prolongeant 
ainsi  au  sud ,  il  se  rétrécit  considérablement  du  côté  de 
l'est»  et  s'étend  d'autant  plus  en  plateau  élevé  sur  les 
grès  de  la  Forêt-Noire  ,  comme  autour  de  Dorhan,  etc.  -, 
il  forme  une  espèce  de  sinuosité  au  sud  de  Rotenburg 
et  de  Tubingue  ,  et  continue  plus  au  sud  à  se  cacher 
sous  le  dépôt  jurassique  ou  le  calcaire  à  gryphite  de  cette 
formation  ,  et  ses  points  les  plus  élevés  paraissent  seuls 
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dans  la  formation  jurassique  de  la  Suisse,  comme  dans 
la  partie  sud  du  canton  de  Baie  ,  comme  Ta  bien  décrit 
M.  Mérian  (i). 

C^est  dans  la  classification  de  ce  dépôt,  que  les 
géologues  allemands  se  sont  le  plus  trompés ,  parce  que 
la  position  du  calcaire  du  Jura  et  du  Quadersandsteiu 
n'a  été  déterminée  que  récemment,  et  parce  que  les  sa- 
vans  de  la  partie  sud-ouest  de  l'Allemagne  ,  n'observant 
pas  de  calcaire  Zechstein  chez  eux,  et  ne  connaissant 
pas  bien  le  Muschelkalk  du  nord  de  l'Allemagne,  ont 
été  portés  d'autant  plus  facilement  à  citer  leur  Mus- 
chelkalk comme  un  Zechslein ,  que  cette  première  for- 
mation repose  dans  leur  pays  ,  souvent  sur  des  Pou- 
dingues  qu'ils  rapprochaient,  avec  raison  ,  du  grès  rouge 
ou  du  Todtliegende. 

De  cette  manière ,  ils  ont  d'abord  confondu  le  grès 
bigarré  avec  le  grès  rouge  nouveau  ou  Todtliegende, 
et  en  ont  fait  un  seul  dépôt  ;  puis  ,  faute  de  connaître 
le  Quadersandslein  du  nord  de  l'Allemagne  ,  ils  ont  cru 
reconnaître  dans  le  Quadersandstein  et  les  marnes  da 
calcaire  jurassique  à  gryphite  de  leur  pays ,  le  grès  et 
les  marnes  bigarrées  de  l'Allemagne  septentrionale,  et  ils 
ont  alors  qualifié  naturellement  le  calcaire  jurassique  de 
Muschelkalk  (2). 

D'autres  qui  connaissaient  le  Muschelkalk  du  nord  et 
la  position  de  la  plus  grande  masse  du  calcaire  jurassi- 
que, ont,  comme  M.  Keferstein,  suivi  cette  fautive  clas- 
sification, excepté  toutefois  qu'ils  ont  cru  pouvoir  recon-» 
naître  le  calcaire  juralique  à  gryphite,  pour  une  modi-^ 


^^ 


(1)  Voyez  9'd  description  de  ce  canton. 

(i)  Voyez  Hundeshagen  Léonard  ïaschcnbuch ,  1822,  les  écrits  de 
{Selb  et  l'ouvrage  de  Langsdorf  sur  K's  salines,  1824. 
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fication  du  Muschelkalk ,  idée  dont  la  fausseté  est  déjà 
suffisamment  démontrée  dans  mon  précédent  Mémoire. 

Ce  cjuî  a  pu  contribuer  puissamment  à  faire  adopter 
cette  classification  pendant  si  long-temps ,  c'est  l'idée 
de  plusieurs  grands  géologues ,  que  les  marnes  salifères 
des  Alpes  étaient  subordonnées  au  premier  calcaire  se- 
condaire ,  f e  qui  cadrait  parfaitement  avec  la  position 
des  amas  gypseux  et  salifères  du  Wîrtemberg  et  du  pays 
de  Bade  ,  qui  sont  cependant  en  réalité ,  soit  dans  ces 
contrées ,  soit  dans  les  Alpes ,  généralement  parlant', 
sous  le  véritable  second  calcaire  secondaire ,  ou  ,  si  l'on 
veut,  subordonnés  à  la  masse  tout-à-faît  inférieure  de  ce 
dépôt. 

A  Sulz  et  à  Heilbronn ,  il  est  facile  de  s'assurer  que 
les  amas  salifères  appartiennent  à  la  partie  supérieure  du 
grès  bigarré  ^  car ,  dans  le  premier  endroit ,  la  vallée  est 
creusée  dans  le  Muschelkalk.  Les  escarpcmens  de  cent 
cinquante  à  deux  cents  pieds  de  haut  permettent  d'étu- 
dier toutes  les  couches ,  et  les  plateaux  y  sont  recouverts 
de  petites  masses  d'un  grès  grisâtre  ou  ferrugineux  co- 
quillier ,  qui  est  le  Quarder&andstein  (i).  Dans  le  fond 
de  la  vallée  sont  les  sources  salées ,  les  galeries  et  les 
puits  )  qui  conduisent  aux  marnes  salifères  et  gypseuses , 
et  au  grès  bigarré  plus  grossier.  Après  avoir  traversé  des 
couches  de  Muschelkalk  jusqu'à  quatre  cent  soixante 
pieds  de  profondeur,  on  est  arrivé  enfin,  par  le  son- 
dage, à  des  marnes  bigarrées  ,  gypseuses  et  quelquefois 
salifères ,  ou  même  à  de  petits  nids  de  sel ,  et  on  a  trouvé 
que  ces  roches  alternaient  avec  des  calcaires  compactes , 

(i)  Voyez  la  coupe  qu'en  a  donnée  M.  Oeynhausen  ,  Archives  de  Tart 
des  Mines,  par  Korslen,  v.  8,  pi.  i. 
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quelquefois  un  peu  fétide  ,  )usqa  à  la  profondeur  >àe  mffi 
cent  einquanie  pieds,  et  au-delà  on  na  plus  observe  qn« 
du  ujès  bigarré. 

'Â  Wimpfen  ,  Kochendorf  et  laxtfeld  ,  près  de  Hcil-f 
bronn  ,  les  sondages  ont  donné  à  peu  près  la  M^me 
^i|ite  de  roches ,  d'abord  le  second  calcaire  seoondAifiaV 
puis  des  marnes  et  des  calcaires  jusqu'à  ^eva.  centf 
pieds  de  profondeur,  et  ensuite  des  marnes  plus  eé  ^ 
moins  argileuses ,  gypseusea  et  muriatifères  ^  et  i  cfaii|  i 
cl>nta  pieds,  on  est  arrivé  h  des  )its  ou  dea  veines  db  '^ 
sel  gemme  asses  considérables  qui  sont  séparés,  par  an»  ^ 
masse  d'argile  muriatifère,  d'autres  amas  dâ  seL,  qut  la    ' 
trouvent  à  cinq  cent  vingt-quatre  pieds  et  qui  y  iç/Ên 
nent  naissance  à  des  sources  salées  (i). 

Les  sondages  ont  donné  à  peu  près  les  mêmes  ténA* 
tats  à  Heinsbeim  près  de  Wimpfen,  à  Stein,  h  Midlk 
bach,  dans  la  vallée  de  Beyenthal ,  k  Kandern  ,  enfin  i  - 
Durheim.  M.  Selb  nous  expose,  dans  son  intéresseilito^ 
brochure  sur  cette  contrée  (a) ,  presque  la  même  'Ar 
tern^ion  de  roches.  •' 

Si  d'après  cela  il  est  clair  que  le  grès  salifère  a^on  gissfi* 
ment^ousçle  Muschelkalk,  il  ne  Test  pas  moins  ^uec^* 
çoHçhes  calcaires ,  alternant  avec  les  marnes ,  no  soat 
pas  dfes  Zeebsteins,  mais  seulement  des  lits  subordoomÀ, 
exaotecnent  semblables  à  ceux  qui  lient  ailleurs  le  grës' 
bigarré  au  Muschelkalk.  Ce  sont  des  calcaires  plu»  oH 
moins  marneux,  compactes  ou  très-oompactes ,  sans 
au<^u»e  trace  de  coquillages  5  il»  sont  grisâtres  ou  noîrlt-- 


(0  Voyez  Langsdorf  et  Kleinschrodt  dans  Leonhard  Taschenbucb^ 
(2)  Vojrez  Selb  j  Geogo.  VcrhçBÎttiisse  der  Gegend  um  t)urrbeiÎD , 
Cailsruhe,  1822. 
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y  «joelcpiefois  un  peu  fétides  comme  certaines  cou 
:s  inférieures   du   Muschelkalk  de   Westpbalie  ;   ce 
sont  9  en  un  mot ,  que  les  marnes  calcaires  du  grès 
arré  forlemont  endurcies  ,  comme  cela  se  voit  sou- 
it  dans  les  Alpes. 

Un  Ut  de  ces  roches  ren&rma  rarement  de  petits 
)ns  de  cuivre  carbonate  bleu  (  Z^chstein  de  M,  Hun- 
shagiea  },  c$i  qui  nVst  qu^un  accident  dont  on  ne  peut 
sn  déduire ,  puisque  certains  Quadersandsteins  pré- 
ixUm%  aussi  de  semblables  petits  dépôts  ,  comme  près 
I  Py^mout*  D'ailleurs  ,  une  fois  qu'on  s'est  assuré  que 
t  grib  sflUère  est  sous  le  Muschelkalk,  personne  ne 
inètçra  plus  a  de  si  petits  accidens ,  à  ces  lits  lëgère*- 
leni  poreux ,  ou  aux  bancs  rares  d'Anhydrite  bleuâtre 
e  ciy  ipames  ^  mais ,  au  contraire ,  l'on  trouvera  dans 
!  voMiniige  des  Alpes  la  cause  probable  de  ces  alter- 
Itiooa  pins  fréquentes  et  plus  considérables  de  calcaire 
isez  semblable  au  Muschelkalk ,  et  de'  marne  bigarrée 
lelquefois  salifèrç^  Dans  les  Alpes ,  en  effet  ^  les  for- 
uions  calcaires  secondaires  existent,  non-seulement 
r  une  plus  grande  échelle ,  mais  elles  sont  encore  plus 
timemonl  liées ,  parce  que  Iç  calcaire  abonde  aussi 
P3  les  dépôts  arénacés  qui  les  séparent  ordinairement 
leurs. 

De  plus,  d'après  le  détail  des  sondages  de  diiTérens 
ux,  V/m  trouve  que  c'est  le  point  le  plus  rapproché 
s  AlpeA  où  les  marnes  ont  été  le  plus  endurcies  en 
IcAÎre,  Ot,  en  d'au  très -ter  mes,  où  les  lits  subordonnés 
Iciûres  sont  le  plus  fréquens  et  le  mieux  marqués. 
Du  reste ,  le  Muschelkalk  du  Wiriemborg  est  trop 
ntique  avec  celm  du  nord  de  l'Allemagne  et  des  Yos« 
.  pour  qu'il   vaille  la  peine  de  le  décrire;  rarement 
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on  y  voit,  comme  en  Westphalîe,  de  petits  fragmeu 
ou  rognons  de  plomb  sulfuré ,  et  outre  les  pétrificatioiii 
ordinaires  ,  savoir  :  les  Térébratules  ,  les  Encrînes  y  Idf 
Modiola  socialis ,  les  Peignes ,  les  Plagiostomes  ,  etc. ,  ob 
y  voit  aussi  quelquefois  des  débris  d'Echinites.  M.  Oeyth 
bausen  est  néanmoins  le  premier  géologue  allemand  qui 
ait  adopté  ma  classification. 

Dans  mon  précédent  Mémoire,  j'ai  déjà  montré  qoe 
la  grande  chaîne  jurassique  du  sud-ouest  de  rAllemajgiib 
était  accompagnée  ,  comme  tous  les  terrains  calcaire!  de 
tous  les  âges  ,  d'un  dépôt  arénacé  ,  assez  puissant ,  q^ 
la  supportait ,  et  d'après  l'axiome  géologique  fondé  inr 
l'expérience,  que  plus  les  formations  sont  récentes  ,phu 
les  grès  sont  liés  à  leur  calcaire  et  "vice  versd  ,  il  est 
tout  naturel  de  trouver  que  quelquefois  le  calcaire  juras-  - 
sique  à  grypbites ,  est  encore  plus  intimement  lié  an 
Quadersandstein  ,  que  le  Muschélkalk  ne  Test  au  gré» 
bigarré. 

Le  troisième  grès  secondaire  forme  une  ceintort 
tout  autour  des  limites  septentrionales  du  calcaire  juras- 
sique ,  depuis  les  environs  d'Amberg  jusque  dans  le 
Wirtemberg;  d'après  les  observations  de  MM.  Fiuxl, 
Voitb ,  de  Roepert ,  de  Bucb ,  Kefersteîn ,  et  les  mien- 
nes ,  ses  limites  sont  environ  les  suivantes.  Il  occupe 
d'abord  tout  le  fond  élevé  de  la  sinuosité  qui  se  trouve 
entre  la  chaîne  jurassique  et  le  Bœhmerwaldgebîrge,  et 
qui  se  termine  au  nord-est  de  Ratisbonne ,  tandis  que 
Bonholz  ,  Vischbach ,  Bruck,  Bodenwehr ,  Schwarsen- 
feld ,  Freudenberg ,  Hirschau  ,  Kohlberg^ ,  Luhe,  Wei- 
den  ,  Kemnath  ,  Schnabelweid  ,  Sulzbach  ,  Amberg , 
Reiden  et  Burglengenfeld ,  limiteraient  le  Quadersands- 
tein de  cette  contrée. 
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Plus  an   nord ,    dans  le  district   de  Baireuth  ,  il  se 
K.rotive  former  au-dessus  du  grès  bigarré  une  bande  le 
Ijong  de  la  chaîne  jurassique  ,   qui   passe  environ  près 
^e  Schonfeld ,  Thurnau ,  et  vient  se  continuer  jusqu^à 
la  p(Hnie  extrême  du  calcaire  jurassique,  vis-à-vis  de 
Xichtenfels.  Au  nord  du  Mein ,  il  se  montre  en  masses 
isolées  ,  dans  le  Cobourg  surtout  près  de  Ripfendorf , 
etc.   (i) ,    et  le   long  du  côté   occidental  des  monta- 
,gnes  jurassiques  de  la  Bavière  ;  il  forme  les  promon- 
toires, avancés  de  ces  éminences,  et  passe  près  de  Staf- 
feisteia,   Schesslitz  ,  Forcheim,   Rûckersdorf,  puis  il 
s'étend  de   nouveau    considérablement,    en    étant  re- 
eouvert;  çà  et  là  ,  de  lambeaux  de  calcaire  à  gryphite, 
et  remplit  l'espèce  d'anse  que  la  chaîne  calcaire  forme 
autour  de    Weissenburg.    J'ajouterai    que  Freystadt  , 
Gunzenhausen ,  Roth  et  Schwand ,  m'ont  semblé  être 
sur  les  limites  de  ce  terrain  et  du  grès  bigarré. 

De-là  ,  le  Quadersandstein  passe  dans  le  Wirtem- 
berg  au  sud  du  Dunkelsbuhl  et  Elwangen  ,  et  s'étend 
près  d'Aalen  et  de  Leuckheim  *,  plus  au  sud-ouest  , 
il  ne  forme  plus  que  des  masses  isolées  sur  les  som- 
mets des  montagnes  du  calcaire  Muschelkalk  •  et  se 
mêle  ,  en  partie,  avec  les  marnes  jurassiques  inférieu- 
res de  Gemund,  de  Kirchheim  et  de  Reutlîngen. 

Ce  qui  a  fait  qu'on  a  si  long-temps  confondu  ce 
grès  avec  le  grès  bigarré ,  c'est  que  le  long  de  toute 
cette  bande  arénacée  ,  on  ne  la  voit  reposer  distinc- 
tement sur  le  Muschelkalk  que  dans  le  Cobourg,  et 
uiènie  ce   dernier   dépôt  ne  se  trouve   dans  son  voi- 


(i)  Voyez  mon  Mémoire  sur  F  Allemagne ,  dans  le  journal  de  Phy- 
sique, i8a2. 
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sinage  que  pr^B  de  Baîreuth  et  dans  le  Wircémbéi 
pariput  ailleurs  y  k  Qitadersandstem  repose  sur  le 
bigarré.  Le  nofd  de  k  Bavière  et  dû  Wîrt«ttbcrg 
présenla    aiitôi   qu'uue  grande  masse   de  gras  «   sV 
fonçant,  d'un  côté >   «ous  des  plateaux  de   Moi 
kalk  y  et  de  l'autre  soi^s  la  chaîne  jurassique ,  H 
assez  naturel  que   des  géologues,   même  assez 
rimentés  (FrQJx^leben^  Fluel )  pour  leur  temps, 
dasseat  ces   deux  dépôts  ealcairos  oooune  idenl 
et  ne  G;onsidéi*af sent   la  petite  portion  de  Qua< 
stein  que  comme   uue  assise  particulière  de  la 
masse  du   grés  bigarré. 

C'est  ainsi  que  s'explique  parfaitement  rorigtim^ 
la   confusion    dont   Tétude   des    pétrifications  et 
observations  tout*à'-fait  récentes  nous  ont  enfin  .fitfâ] 
Le  Quadersandstein  est  blanc  ou   coloré'  en  )aiM| 
ou  en   brun  par  du  fer  oxidé  hydraté;  à  rordinuft^ 
ces  derniers   grès    forment ,    dans    les    première,  fa,| 
lits. ou  àes  veines,  et  donnent  lieu,   çà  et  là,  à 
masses  exploitables,  comme  k  Wasseralfîngen  dtntll; 
Wirtemberg. 

Les  couches  de  ces  roches,  quelquefois  légèremeojiat] 
cacées^  sont  presque  horizontales  et  renferment,  ftèi; 
d'Amberg,  des  espèces  de  couches  courtes  ou  flulkj 
des  séries  d'amas  d'un  grès  marneux  ou  d'un  tripolî. 

h»8  grès  marneux  sont  micacés  et  grisâtres,  ilsdkj 
ierneot  avec  des  marnes  fort  sablonneuses,  et  en  ptfdi! 
friables ,  et  sur  les  fentes  de  séparation  de  quelques  litl}i 
on  observe  une  grande  abondance  d'impressions  de  li»- 
gétaux^  qui  ressemblent  les  uns  à  des  Graminées  deniA" 
récages  et  d'autres  à  des  Lycopodiacées  quelquefois  avec 
leurs  fructifications.  Au-dessus  de  Rœgering  près  d'Aia* 
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lerg^estcxpo^étm  amas  semblable  d*enTiron  quatre  pieds 
répaûsevr  *,  îl  s^aohfhcit  des  deux  côtés  et  se  perd  enfin 
dan^  les  gris. 

.  Le  ttipoli  èê%  une  roche  compacte  on  ygèrr;tnent  po- 
tase,  îaunAtre,  blancbàti'e  ou  brunâtre,  on  bien  bigarrée 
jkceBdiflTéreiitescoaleDrs  ;  elle  a  une  cassure  presque  ter- 
jtQée  t  eUê  n'est  pas  assez  dore ,  se  casse  fsicilement  et  est 
éfre  Ml  toocher«  Il  parait  que  c'est  une  espèce  de  marne 
fllUèiMieaae  endurcie  accidentellement  par  un  suc  sili- 
ceux ^  ipif  ft  en  partie  détrutt  la  structure  feuilletée  pri- 
■ttltfe  et  y  a  produit  çà  et  là ,  tantôt  de  petites  con- 
Brttio«B  pulvérulentes  ressemblant  assez  au  quartz  nec- 
kk|iie)  et  tantôt  des  rognons  d'une  espèce  grossière  de 
)mrt&  eom*é  (HorsnUnn)  grisâtre,  brunâtre  on  noi- 
rftire  (i). 

On  observe  surtout  eette  roche  dans  le  Quadersand- 
^tein  autour  de  Rodenvrehr ,  et  entre  Aniberg  et  Schef- 
IfXïk  où  te  calcaire  jurassique  la  recouvre  et  contient  lui- 
fenéme  nn  assez  grand  nombre  de  rognons  siliceux  pins 
Ott  moins  purs. 

Tres^ rarement  ou  y  a  trouvé  à  Bertckhof  près  d'Am- 
berg  de»  impressions  du  Paleimates  annulatus  de 
M.  Sehlôtheim  (  une  espèce  de  Stigmaria  de  M.  Ad. 
firongniart  et  une  Kariolana  de  M.  Sternberg  )  et  des 
graines  silicifiées  que  M.  de  Schlotheim  a  appelées  Car^ 
poUthes  secaVsei  mal%^formis  ;  ces  dernières  se  trouvent 
^elqoefbis  libres  dans  des  cavités  vides.  A  Bodcnroehr 
fm  y  a  aussi  observé  quelquefois  des  impressions  de  pl«in- 
tes  de  marécage  et  même  des  moules  de  bivalves. 

~  ,        ■     I    ■  iiMB—    ■  ■  Il  ■  Il  min  _■  -    - — ' ^     - 

(•»)  Voyez  pour  plus  *lc  détails  les  Kphémérides  de  MoU,  vol.  4  > 
P«S«  11' 
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C'est  à  ce  terrain  qu^appar tiennent  les  masses  d^argiH'' 
blanche  veinée  de  rouge  et  fassent  iiX^ilithomargéyqa^im 
observe  dans  les  environs  de  Vilseck,  d'Amberg,  etc«.>S 
paraîtrait,  d'après  M.  le  professeur  Graf  et  M.  Voith,  qte 
les  grès  de  Vilseck  et  rl^  Pressât,  à  petits  filons  dé  plodk 
phosphaté  vert  cristalHsé ,  et  à  druses  du  mème'minàsi 
en  lamelles  blanches^  appartiennent  au  Quadersandstcby 
bien  que  les  débris  de  feldspath  décomposé  qu'ils  rofr- 
ferment  sembleraient  les  rapprocher  des  couches  lètl» 
à-fait  supérieures  du  grès  bigarré  du  Cobourg  (i). ,.:.. 

La  présence  de  ces  minerais  dans  le  Quadersandstiii 
de  la  Bavière,  et  les  traces  de  minerais  cuivreux  dansceU  ' 
de  Westphalîe  (Pyrmont),  ajoutent  quelque  probalnliié 
à  Topinion  de  M.  Schulze  qui  voudrait  rapporter  aim 
h  cette  formation  aréoacée  le  dépôt  de  grès  plombiftif 
et  cuprifère  de  Bleiberg  en  Westphalie  (2). 

J'ai  déjà  dit ,  dans  mon  précédent  Mémoire ,  qné  is 
Quadersandstein  renfermait  des  fossiles  marnés  surtimt 
dans  le  voisinage  du  calcaire  à  Gryphite  arqué  ou  dans  Ml 
alternations  avec  ce  calcaire,  comme  près  de  Ganiev» 
hausen,  Aalen,  Amberget  Bodenroehr,  où  on  y  voit  des 
Térébratules.  Les  environs  de  ces  deux  dernières  localité 
sont  surtout  fort  intéressants  pour  observer  la  liaisoA  ' 
intime  du  Quadersandstein  et  du  calcaire  à  gryphitesi  ièt 
la  position  des  dépôts  de  minerai  de  fer  hydraté  (Braon- 
eisenstein) ,  qui  se  trouvent  au  milieu  d'eux. 

Ainsi  près  de  Rœgering^  a  une  heure  d'Amberg,  en 


(i)  Voyez  mon  Mémoire  sur  TAIlemagne. 

(a)  Noggeraih  Rheinland  Westphalen,  vol.  1  ,  p.  3^4 •  ^nnal,  èu 
Wetteranisch  Gesellschaft ^yol,  3,  p.  29;  et  Schriften der  Jena.  Mimrr* 
Gesellsch.  vol.  a. 
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remontant  le  ruisseau  du  Wechselgraben  ,  Ton  volt  dan» 
Ifi  partie  supérieure  du  Quadersaudstein  des  amas  courts 
de  grès  extrêmement  ferrugineux,  et  immédiatement  au- 
dessus  des  grès  à  ciment  de  calcaire  marneux,  grisâtre 
ou  brunâtre  et  à  Giyphites  gigas  (  variété  de  Varcuata  ) . 
Tellinites  problemaiicus  et  Belemnites  (Schloth.).  Cette 
couche  paraît  correspondre  exactement  à  celle  qui  forme 
la  ci^éte  des  ondulations  du  Quadersaudstein ,  de  l'autre 
côté  de  la  chaîne  jurassique  près  de  Stipfenheim ,  et  peut 
'  être  regardée  comme  l'indication  de  l'approche  du  Calcaire 
aGiyphites  ou  du  Lias.  Au-dessus  de  ce  grès  est  une  argile 
marneuse  et  feuilletée  noirâtre  en  partie  alunifère  ;  près 
de  Neuright  on  en  a  même  fabriqué  de  l'alun.  Ce  schiste 
renferme  des  impressions  de  Mjtiloïdes  (Brongniart)  dans 
sa.  partie  inférieure ,  et  ailleurs,  des  impressions  d'Ammo- 
nites (^Ammonites  planulatus  Schloth  ?) ,  et  de  longs  Be- 
lemnites gigas. 

Puis  vient  une  couche  de  Calcaire  compacte  très-co- 
quillère  et  pétrie  de  Peignes  et  de  Cardium  ;  il  est  pos- 
sible qu'elle  corresponde  au  banc  coquiller  jurassique  du 
Cobourg  qui  y  porte  le  nom  de  Graue  Muschelbank, 

A  Achach  la  route  offre  la  même  succession  de  cou- 
ches, et  de  plus  l'on  y  observe  supérieurement  une 
couche  épaisse  d'argile  grise  ou  rougeâtre  ,  dont  la  struc- 
ture feuilletée  a  disparu  presque  totalement ,  de  ma- 
nière ({u*on  n'a  plus  qu'une  masse  d'argile  à  potier ,  à 
rognons  de  Grès  très-ferrugineux ,  ou  même  de  fer  hy- 
draté. De  petites  Ammonites  ,  de  petites  Astartes  ? 
.(-<^.  dWisus  et  Amaltheus  Aim/ïW5  Schloth.  ),  de  petites 
Térébratules ,  de  petites  Cérithes  et  de  petits  Turbo 
s'^  rencontrent  fréquemment  en  moules  de  Marne  très- 
ferrugineuse.  Suivant  M.  Voith ,  il  y   aurait   aussi   des 


Cristaux  de  gypse ,  et  très-rarement  des  GlossOpètrtfSw 

Les  collÎDes  de  Quadersandstein  sont  couronnées,  dint 
tous  ces  environs,  de  roches  semblables;  et  ceriahit 
champs  abondent  en  pétrifications  du  Calcaire  i  pj^ 
phi  tes. 

•      •  • 

C'est  dans  une  couche  argileuse  de  ce  derùîet  d^At, 
ou  du  Lias,  que  se  sont  trouvés  au  Sakènbefrg,  pttâ  aÈià' 
berg,  la  Baryte  sulfatée  radiée  (Bohgneset  SpcdKj^  A 
dans  une  seule  localité,  près-  de  Netiright ,  ft  dM 
d^Âmberg ,  des  rognons  irréguliers ,  plus  ou  mohi8  grttt, 
de  phosphorite  siliceuse  compacte ,  poreuse  oti  iëtli- 
fôrme  et  botryoïde.  C'est  aiissi  à  ces  mêmes  ma8âé&'^ 
je  rapporte  les  dépôts  très-considérables  de  fer  hydl^t 
qu'on  rencontre  mêlés  de  Grès  ferirugîneuît ,  soît  i  AilèM, 
soit  à  Amberg  et  ailleurs ,  et  qui  sont  analogne^  tut 
minerais  de  fer  de  la  Lorraine  et  du  Lùtembôii^, 

Le  fer  hydraté  y  est'  compacte  ou  granulaire ,  ott3s 
un  aspect  de  fer  limoneux  (  Kaseneisanstein  )  ,  ou  Inen 
c'est  une  espèce  d'hématite  brune  ou  noire  réinfàtsùsti 
botryoïde  ,  et  en  stalactites,  comme  cela  se  Toit  hitai 
TEnzberg,  près  d'Amberg,  où  Ton  exploite  ce  minerai 
par  des  puits.  Ce  dépôt  y  repose  ,  suivant  M.  Voith ,  sur 
une  lAame  brune  à  fer  hydraté  en  grains  et  k  bnftto 
en  crête  de  coq  (Ostrea  cristata)^  la  même  roéhe  se 
revoit  aussi  à  HeitTfeyer ,  près  Germsdorf. 

Les  autres  raretés  de  ces  dépôts  sont  de  petits  filoâs  de? 
Was^etUte,  et  des  rognons  de  Marne  ferruginevse ,  divisée 
en  petites  masses  baccillaires  et  séparées  par  dés  feuÛkU 
de  Manganèse  oxidé^  de  manière  que  quelqttefcâs  ce 
dernier  minerai  forme  des  alvéoles  prismatiques  ,  lors- 
que la  Marne  a  été  enlevée  postérieurement. 

On  y  a  découvert,    rarement,  des  cristaux  parJaiU 


\ 
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^e  ï'er phosphaté ,  disséminés  dans  une  argile  brunâtre^ 
Une  couche  semblable  de  fer  en  grains ,  ou  plutôt  un 
lamas  ferrugineux  inférieur  au  Lias  ,  a  offert  aussi 
quelquefois ,  près  de  Bodenwehn  ,  du  fer  phosphaté 
'violàtre  compacte  et  granulaire,  ou,  plus  exactement,  le 
fer  hydraté  marneux  y  a  été  changé  postérieurement  eu 
fer  phosphaté  (  i  ) . 

T^us  ces  faits  s'expliquent  aisément  par  la  quantité 
de  matières  anin^les  qui  recouvrent  ces  masses ,  et  ne 
sont  que  des  preuves  frappantes  de  la  continuation  des 
opérations  chimiques  lentes  de  la  nature. 

L6  Idas  ou  Calcaire  à  gryphîtes  abonde  surtout  dans 
les  environs.  d'Amberg ,  le  pays  de  Baireuth  et  le  Wir- 
temberg,  et  il  forme,  du  côté  de  Touest ,  le  long  des 
montagnes  escarpées  et  bizarres  du  calcaire  jurassique  , 
une  bande  plus  ou  moins  large.  On  le  voit  déjà  paraître 
en  lambeaux  sur  le  Quadersandstein  d'EUingen^  dé  Zuh- 
jEOlihauseti.,  etc.  ;  mais  il  ne  commence  à  former  une 
masse  continue  qu^environ  près  de  Zœbingen  ,  et  se 
prolonge ,  dé- là  ,  à  Mœgglingen  ,  Reutlingen  ,  Botweil^ 
et  jusqu'au  Rhin. 

Dans  cette  partie  de  son  cours,  on  voit^  comme  en 
France  et  en  Angleterre ,  dés  restes  de  reptiles  (  Moni* 
tôr  y  Crocodilus  priscus ,  LaceHa  gigantca ,  Sœmme- 
^ng)(2)^  et  une  grande  quantité  de  Plagiostonics  ^ 
d^ Ammonites ,  de  Gryphites  arqués  ,.  etc.  ,  et  beaucoup 
d'altemaiion^  dé  marnes  schisteuses  ^  grisâtres  ou  noi- 
râtres-,  avec  des  calcaires  sablonneux,    et    des  argiles 


(i)  Communication  du  savant  M.  Wagner  ,  directeur  des  IVIioesde 
Bavière. 

(a)  Voyez  DenkschriJUn  der  MUncfiner  Acadcnty,  vol.  6. 
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Si   dans  quelques    contrées  ,    comme   en   WestpKalîe, 
en  Wîrtemberg ,  etc. ,  une  de  ces  couches  arénacées  a 
l'aspect  minéralogîque  du  Quadersandstein ,  il  ne  sVn- 
suit  nullement  qu'on  doive  ,   avec   MM.    Haussmann , 
Oeynhausen  (i)  et  Keferstein ,   placer  le  Lias  sous  la 
formation  du  Quadersandstein.,  car  ce  serait  confondre 
une    couche  avec   une    formation  -,  et  ces  accidens   ne 
détruisent  pas  le  fait  incontestable  de  la  superposilion 
générale    de    toutes    les   marnes  du  Lias  sur    la  véri- 
table   formation    du    Quadersandstein.   D'aillcars  ,    il 
en  arrive  de  même  pour  le  Muschelkalk,  que  personne 
n'a  cependant  eu  l'idée  de  placer  sous  le  grès  bigarre  y 
parce  qu'il  alternait  avec  les  parties  supérieures  de  ce 
dernier  dépôt.  , 

Ceci  explique  également  en  partie  pourquoi  M.  Voith 
prétend  aussi ,  dans  son  beau  Mémoire  sur  les  environs 
d'Amberg ,  que  le  calcaire  à  gryphites  est  inférieur  ait 
Quadersandstein  ,   tandis  qu'il  détaille,  cependant^  des 
coupes  qui  montrent  évidemment  le  contraire.  Le  fait 
est  qu'il  a  pris  les  grès ,  ou  les  argiles  ,  ou  les  dépôts  de 
fer,  qui  alternent  avec  les  lits  de  marnes  schisteuses, noi* 
ràtres  du  Lias ,  pour  le  véritable  Quadersandstein ,  tandis 
que  ce  ne  sont ,  pour  ainsi  dire ,    que  les  masses   qaî 
lient  ce  dernier  dépôt  au  calcaire  jurassique.  D'ailleurs, 
la  surface  du  Quadersandstein  des  environs  d'Amberg 
est  si  irrégulière  ,  qu'on  peut  facilement  être  trompé  en 
voyant,  soit  le  calcaire  à  gryphites ,  soit  ses  b'ts  subor- 
donnés à  des  niveaux  très-différens  et  en  lambeaux  épars. 
hsi  grande  formation  jurassique  ^  qui  s'élève  au-dessus 
des  dépôts  précédena  ,  et  qui  traverse,  depuis  le  Rhin,  le 

(i)  Voyez  les  Ephémérides  de  M,  MoU ^  vol.  5. 
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Wirtemberg  et  toute  la  Bavière  septentrionale,  forûie^ 
depuis  le  premier iBeuve,  une  espèce  de  grand  promontoire 
Ou  de  plateau  élevé,  qui  atteint  au  sud  sa  plus  grande; 
hauteur  d'environ  trois  mille  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  1a  paer ,  et  s'abaisse  vers  le  nord ,  où  il  n'a  plus 
qu'environ  deux  mille  pieds  au-dessus  de  l'Océan.  Ces 
pentes  sont  fort  escarpées  sur  tout  le  côté  occidental^ 
sur  une  partie  du  côté  nord-est,  et  tout  le  long  du 
Danube^ 

Cette  dernière  configuration  dérive  évidemment  des 
grands  cours  d'eau  qui  ont  rongé  les  flancs  de  ces  mon^ 
tagnes  ;  l'un  d'eux ,  se  dirigeant  enviroi^  du  siid-ouest  au 
nord -est,  a  creusé  depuis  le  centre  du  Wirtemberg 
l'immense  vallée  arénacéequi  sépare  la  chaîne  jurassique 
du  Muschelkalk ,  et  a ,  en  même  temps,  donné  nais- 
sance à  cette  foule  de  promontoires  bizarres  et  quadran- 
gulàires,  que  la  première  chaîne  forme  sur  le  calcaire 
à  grypbiles  du  Wirtemberg. 

•  '  Un  autre  courant^  moins  puissant,  s'est  dirigé  pres- 
que du  sud  au  nord ,  et  a  excavé  la  vallée  entre  le  cal- 
caire jurassique  et  les  chaînes  primitives  et  intermé-^ 
diaires  du  Bœhmerw^aldgebirge  etduFichtelgebirge  ,  ou 
peut-être  cette  vallée  ne  doît-elle  en  partie  son  origine 
qu'au  changement  de  direction  du  premier  cours  d'eau» 

Enfin  ,  la  pente  méridionale  de  la  chaîne  calcaire 
paraît  avoir  été  considérablement  endommagée  par  des 
courans  venant  peut-être  de  la  Suisse ,  qui  semblent 
avoir  été  moins  forts  que  ceux  dont  no\is  venons  de 
parler^  et ,  de  plus  ,  Ife  voisinage  des  Alpes  ayant  donné 
lieu  à  des  terrains  tertiaires,  les  pentes  jurassiques  n'y 
sont  jamais  si  fortes  que  sur  le  côté  nord  qù  ces  der- 
niers dépôts  manquent  entièrement* 

i3' 
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La  chaîne  jurassique  repose  dans  le  fond  d'une   ca- 
vité ,  qui  s'élève  au  nord  vers  le  Cobourg ,  et  au  sud 
le  long  d'une  grande  partie  du  Danube  ;  sa  plus  grande 
profondeur  parait  avoir  été  entre  Amberg  et  GuuEcn- 
hausen ,  et  dans  le  Wirtemberg.  Il  semble  que  c^ait  une 
chaîne  cachée ,  primitive  ou  de  transition ,  qui  pnoduit 
le  rehaussement  au  sud,  soit  par  elle-même,  soit  par 
les  dépôts  qui  lui  sont  superposés  ;  car  Ton  voit  a  Fest 
de  JRatisbonne  les  granités  s'enfoncer  sous  le  ralcaipcju- 
rassique,  et  d'après  les  curieuses  observations  de  M.  Voith 
d'Amberg  ,  de  petites  masses  de  gneiss  et  de  granité 
apparaîtraient ,  au  milieu  de  ce  dépôt ,  près  Manheim , 
et  se  reverraient,  çà  et  là,   sur  une  ligne  qui  se  dirige- 
rait sur  Pfefflingen  ,  Offingeu  ,  (treiselbach.  Elnfin  «  tes 
dépôts   basaltiques  des  environs  «t  ceux  d'Uracb  sont 
aussi  des  indices  du  voisinage  de  roches  plus  aociennes , 
comme  l'expérience  l'a  amplement  prouvé.  J'ai  déjà  dk 
que  la  chaîne  jurassique  allemande  consistait  en  cinq 
assises  assez  distinctes  :  i*  le  Calcaire  à  gryphites  et  ses 
marnes  qui  sont  le  chaînon  intermédiaire  entre  le  Cal- 
caire jurassique  et  le  Quadersandstein  ; 

*i^.  Le  Calcaire  magnésien ,  ou  le  Calcaire  à  caverne» 
par  excellence,; 

3^.  Les  Calcaires  compactes  et  oolitiques  ; 

4^.  Le  calcaire  schisteux  si  bien  approprié  à  la  lî-' 
thographie ,  et  si  riche  en  pétrifications  d'écrevisaes,  de 
poissons ,  etc.  *, 

5^.  Les  marnes  argileuses  et  à  fer  hydraté  en  grains» 

Depuis  1821 ,  j'ai  eu  occasion  d'étudier  encore  mieux 
quelques-unes  de  ces  masses  ;  d'abord  il  est  assez  inté- 
ressant d'ffpprendre  que  le  Calcaire  à  gryphite  renferme 
rarement  à  Banz  des  pétrifications  dont  les  fentes  sont 
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remplfes,  comme  tes  rognons  marneux  d'Ârau  en  Suisse , 
de  Strontiane  sulfatée  (t),  et  qu'on  a  trouvé  dans  ce  Cal- 
cavre  dea  dëbris  de  bois  bitumineux  à  Burgfelden,  et  qu'à 
Banz  il  contient  une  marne  coquillîêre  extrêmement  bitu- 
mineuse. 

Les  argiles  qui  alternent  avec  le  Lias  sont  quelquefois 
d'excellens  matériaux  pour  faire  des  tuiles  ^  elles  sont 
ronges  ou  grises  comme  k  Ragerîng  et  à  Amberg. 

Qaaint  an  Calcaire  magnésien ,  qui  a  été  sr  admirable - 
fdent  décrit  par  MM.  Voitb,  Lupin  (2)  et  de  Buch  (3), 
c^  caleaire  jaunâtre  ou  gris^-jaunâtre  ^  si  fentUHé  et  si 
fàékk  de  cavernes ,  parait  avoir  donné  toué  le  lon^  de  ta 
dialne  beaucoup  de  facilité  au  travail  destructeur  des 
eànXf  qui  n  ont  en  qu'a  miner  les  fond^mens  de  l'édî- 
fiée  pour  le  renverser.  C'est  là  l'origine  de  la  plupart  de 
ces  promontoires  jurassiques  du  Wirtemberg,  qui  ne 
doivent  leur  existence  qu'à  des  masses  phi^  diires  de  ce 
Giitêaire ,  qui  forme  leur  base  ;  c'est  aussi  probablement 
la  dureté  fort  inégale  de  ces  roches ,  qui  a  permis  au 
Dsnnbe  de  couper  en  deux  une  portion  de  ces  Calcaires 
entre  Kehlheim  et  la  Nab,  ou  qui  a  au  moins  aidé 
ce  fieave  à  élargir  cette  fente  que  quelques  personnes 
4Sroivont  peut-être  devoir  attribuer ,  assez  hypothétique-! 
ment,  à  un  tremblement  de  terre. 

Ce  Calcaire  abonde  dans  le  nord  de  la  chaîne: jurassique 
en  hnat  des  collines  de  grès,  et  dans  le  sud,  au  fond 
de»  tallées  et  tout  le  long  du  Danube ,  où  il  forme  quel* 
qaefoi»  de  petits  plateaux ,  comme  le  long  de  la  Nab  et 
de  rHëhfian ,  où  l'oolite  le  recouvre  cà  et  là.* 


(*)'  Voyez  lahrbûcherde  M.  Moll^  toI.  3,  p.  427. 
(Vf)  Vojrcïleg  Éphémérides  de  M.  Moll ,  vol.  4- 
(3)  Journal  de  Physique ,    1823. 
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Sur  les  bords  du  Danube  près  de  Kapfelberg,  près  de 
Kehlh^im,  et  plus  haut  en  remontant  le  Danube,  j'ai  ob* 
serve  des  variétés  si  remarquables  de  ce  Calcaire,  que 
j'aurais  hésité  à  les  lui  annexer,  si  je  n'avais  pas  cn^, 
malgré  un  temps  épouvantable,  m'ètre  assuré  qu'ils  en 
faisaient  partie  et  qu'ils  n'y  forment  que  des  espèces  de 
grands  amas. 

Ces  dernières  roches  sont  plus  ou  moins  compactes 
ou  poreuses ,  blanches  ou  jaunâtres  ;  elles  ont  çà  et  là 
Taspect  d'une  craie  grossière  entremêlée  de  parties  cal<-t 
caires  d^une  autre  teinte  ;  elles  se  laissent  parfaitement 
bien  tailler  soit  en  blocs  soit  en  bassins;  et  ont  un  toucher 
rude  particulier.  Il  faut  les  examiner  soignet^sement  pour 
apercevoir  qu'elles  ne  sont  qu'un  aggrégat  fin  de  débris 
de  fossiles  marins,  qui  quelquefois  se  rapproche  de  cer-^ 
tains  calcaires  à  coraux  du  Leithagebirge  près  de  Vienne. 

Les  seuls  restes  organiques  distincts  que  j'ai  pu  y  aper- 
cevoir sont  des  Térébratules  striées  et  des  débris  d'En« 
crines. 

Les  environs  d'Amberg  sont  très-favorables  à  Tétude 
des  fossiles  du  calcaire  compacte ,  qui  y  abondent  sur-^ 
tout  à  Grumbach  et  à  Schefloch ,  et  que  M.  de  Schlo<- 
theim  a  presque  tous  nommés  à  Texception  d'un  petil 
nombre,  tels  que  les  Alcyons,  etc.  (i). 

Ces  fossiles  sont  la  plupart  siliceux ,  tandis  que  ceux 
du  calcaire  à  gryphites  sont  spathiques  ]  les  plus  remart 
quables  et  les  plus  rares  sont  certaines  Patelles,  les  Pfau^ 
tilus  pusillus  et  clathratus ,  la  Terebratula  retieulata , 
VAnomia  senticosa^  la  Tellinaproblematica  et  le  Trxhr 


(i)  Le  savant  professeur,  M.  Graf d'Amberg ,  propose  de  foiunir 
aux  amateurs  tous  les  fossiles  de  ces  environs ,  pour  un  prix  très's 
piodique. 
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chus  granulatus,  Schloth.  Et  Ton  ne  peut  trop  s'étonner 
de  trouver  là  une  quantité  innombrable  d'alvéoles  de 
BélemniteS)  tandis  ■  que  l'enveloppe  extérieure  de  ce 
fossile  si  fréquent  ailleurs  y  est  d'une  rareté  extrême  et 
.  n'y  existe  presque  jamais  en  entier.. 

Le  district  d'Urach  est  parfaitement  disposé  pour  suivre 
toutes  les  couches  de  la  chaîne  jurassique ,  parce  qu'elle 
y  est,  pour  ainsi  dire,  coupée  à  pic  et  que  les  montagnes 
pittoresques  y  offrent  des  escarpemens  de  cinq  cents  à 
huit  cents  pieds  de  haut.  On  y  voit  des  calcaires  com- 
pactes gris  ,  légèrement  jaunâtres  et  à  petites  fentes  rou-* 
geàtres^  alterner  très^souvent  avec  des  marnes  calcaires 
soit  grises,  soit  noirâtres,  et  au-dessus  viennent  des  masses 
compactes  plus  considérables  d'oolites  calcaires  fort  in- 
distincts y  et  enfin  les  marnes  ferrugineuses. 

Ces  dernières  roches  brunâtres  ou  rougeâlres,  avec  leur 
dép6t  de  fer  hydraté  en  grains  (Bohnerz) ,  o^t  leur  gissc- 
ment  sous  la  terre  végétale  du  plateau  jurassique  méridio- 
nal; elles  y  forment  en  partie  des  amas  contemporains 
dans  les  couches  calcaires  supérieures,  et  en  partie  elles 
reposent  sur  ces  calcaires ,  surtout  dans  des  espèces  do 
cavités  très  -  irrégulières  comme  à  Genkingen  dans  le 
Wîriemberg. 

Ces  dernières  roches  servent  évidemment  à  lier  le  cal-r 
caire  jurassique  à  la  craie  ,  ou  plutôt  elles  font  presque 
partie  de  ce  dépôt  marneux,  arénacé  et  ferrugineux,  que 
nous  avons  vu  séparer  ces  deux  terrains  en  France. 

La  Craie  ne  parait  au  nord  du  Danube  >,  à  ma  connais- 
sance.^ que  près  de  Ralîsbonne  ;  elle  y  cowvre  la  montar* 
gne  de  calcaire  magnésien  jurassique ,  qui  s'étend  depuis 
la  partie  orientale  de  celte  ville,  jusqu'à  Kager  et  Knei-^ 
tîng  ,  et  elle  se  montre  encore  en  lambeaux  sur  les  cslW 
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«'aires  un  peu  supérieurs  entre  Laber  et  Beretshauacn ,  le 
long  du  Laber,  et  peut-être  qu  elle  existe  ça  et  là  dans  la* 
vallée  qui  remonte  du  Danube  vers  Regenstauf.  An  and 
du  Danube^  elle  s'étend  depuis  Ratisbonne  jusque  près 
d'Abcndsberg  et  de  Greisbach,  en  formant  au-dessus  dea 
pointes  basses  jurassiques ,  des  collines  si  couvertes  d*al^ 
luvions,  qu'il  est  difficile  d'assignerleurlimite  méridienale^ 
néanmoins  je  ne  la  suppose  pas  fort  loin  des  bords  dv. 
Danube,  quoique  les  calcaires 'coquilliers  des  eiiTÎroni| 
d'Eckmuhl  paraissent  encore  y  appartenir.  Le  déptê 
crayeux  n'y  parait  que  sous  la  forme  du  grès  vert  et  del^ 
craie  chloritée  ,  et  d'une  craie  grossière  ou  d^ine  espèoa 
de  calcaire  brunâtre. 

Les  grès  verts  ou  chlorités  sont  comme  ailleurs  groa-» 
siers  ou  fins  ;  les  plus  grossiers  se  trouvent  près  de  Be^ 
retsliausen  et  d'Âbach,  ce  sont  toujours  des  roches  cotn-» 
posoos  de  grains  de  quartz ,  mêlés  de  quelques  écaîllea 
de  mica  et  de  beaucoup  de  particules  vertes^  Elles  pas» 
sent  a  la  craie  chloritée  comme  au  nord  de  Kneiting.,  el 
en  sont  quelquefois  séparées  par  des  masses  d'argile  bm-t 
nAtrc ,  grisâtre  ou  jaunâtre ,  assez  pure  pour  servir  k  kl 
confection  des  capsules  ,  dans  lesquelles  on  cuit  la  por- 
celaine de  Municl).  Un  semblable  dépôt  se  trouve  prés 
Bcretshausen  ,  mais  la  position  do  èes  masses  se  voit  sur-> 
tout  bien  à  Abach  et  au  nord  de  Ratisbonne. 

Autour  du  premier  endroit,  les  rochers  dtfchîrés  dt> 
calcaire  magnésien  jurassique  du  bord  du  Danube,  ont 
offert  au  terrain  crayeux  une  surface  fort  irrégulière  ,  à 
laquelle  ses  cobchcs  se  sont  accommodées.  ImmédianeH 
ment  sur  le  calcaire ,  repose  une  couche  d'un  agglomérat 
de  cailloux  de  quartz,  de  cinq  pieds  d'épaisseur,  qui  a 
un  ciment  sablonneux,  caloairc,  blanchâtre-,  puis  vienl- 
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une  marne  chloritée  sablonneuse  ,*  renfermant  dans  sa 
panîttton1^''faît  inférieuredesmassé&ouamas  d'Anne  argile 
Brnnàtire  oogrisàtre ,  etfe  restedeVescarpement  offre  des 
couches  de  calcaire  chloritë,  sablonneux,  Uanchàtre;  elles 
tODt  beaucoup  moins  contouj^nées  que  les  lits  p«*é6édens. 

Dans  )a  colline ,  immédiatement  aunlessus  de  la  partie 
septeiitrîcmale  de  Ratisbonne ,  Ton  trouve  de  même ,  an-* 
dessus  de  la  Dolomie ,  un  calcaire  Uanc  sablonneux ,  â 
partîeitles  verdàtres^  à  eassnre  raboteuse  et  à  dëcoœpo^ 
sition  en  rognons  ;  au^iessus  viennent  des  lits  argileuse , 
qm  sont  ahernatiTement  d'une  couteirr  jaune ,  yerdàtre  , 
borani^e  veine  de  noir,  jaunâtre  ,  gris  veiné  de  noir,  et 
janae  brunâtre. 

Ensiidte^  il  y  a  une  argile  grise  et  jaune  à  grains  de 
quart»  et  à  rognons  irrégaliers  d'une  marne  calcaire  grise, 
fortement  endurcie  et  fendillée  ;  et  enfin  des  sables  cblo* 
rites  jaunes  et  blanes,  à  rognons  calcaires,  et  des  cal-^ 
caire»  ehlorités  blancfaàtres^  et  brunâtres.  On  observe 
eneoteidemème,  que  ces  trois  dernières  masses  oàt  une 
positifoQ  presqwe  horizontale ,  tandis  que  les  précédentes 
sont  inclinées  sons  un  angle  de  lO  à  i5^,  ou  contournées. 
De  phis ,  il  importe  d'observer  que  tout  ce  dépôt  a 
une  ffelfe  ressemblance  avec  les  terrains  tertiaires  ,  que 
sans  avoir  vn  le  sud-ouest  de  la  France,  je  n'aurais  pas 
pu  croire'  que  c'était  un  dépôt  crayeux  et  de  grès  vert. 

ta  craie  chloritée  se  présente  dans  cette  contrée  comme 
partout  «lleurs ,  c'est  une  marne  crayeuse  et  grossière  , 
qui  est  plus  ou  moins  chloritée ,  compacte  et  foncée  ^ 
elle  renferme  rarement  çà  et  là ,  ou  dans  certains  lits  , 
des  rognons  de  silex  néopètre  (  Hornstein  ),  qui  se  fon- 
dent beaucoup  plus  avec  la  roche  que  le  silex  pyromaqu^ 
avec  la  craie. 
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On  peut  surtout  Tétudier  dans  la  niasse  qui  recouvre 
lespèce  de  promontoire  jurassique  de  Knelting^  dans  k 
partie  inférieure ,  la  roche  est  brunâtre ,  arénacëe  et  à 
fragmens  de  quartz  et  de  calcaire  jurassique  jaunâtre  ^ 
puis  vient  un  calcaire  compacte  chlorité  gris ,  avec  des 
portions  sablonneuses  fort  chloritées  ;  une  couche  de  cal- 
caire chlorité  sablonneux,  renfermant  le  Grxphœaspiraia 
Schloth.  (G.  Co/um^a  Bg.  ) ,  et  des  Plagiostomes  ^  un  ; 
calcaire  compacte  blanchâtre ,  un  calcaire  gris  à  rognons 
siliceux  ,  et  un  calcaire  gris  jaunâtre. 

Les  fossiles  de  ce  dépôt  sont  très-peu  abondans  ,  et  par 
amas,  surtout  seulement  dans  la  craie  chloritée  ;  ce  sont 
principalement  des  Gryphœa  Èpirata  Schl.  (G.  Columba 
Bg.)  5  de  grands  bivalves  se  rapportant  peut-être  à  des  Pla- 
gios tomes  ,  des  morceaux  d^échinites  ,  et  très-rarement 
des  squelettes  de  poissons,  comme  près  d'Abach,  et  même 
des  ossemens  probablement  de  cétacés  (Kneitîng).  On 
en  voit  dans  la  collection  de  M.  Siegfried  à  Ratisbonne.    j 

Quelques  autres^  pétrifications  ,  telles  que  de  petits 
Peignes  ,  des  Térébratules  et  de  petits  Madrépores  bran* 
chus  ,  se  trouvent  sur  la  cime  nord-ouest  de  la  montagne 
Dreifalligkeitsberg ,  a(u-dessus  de  Unter-Wintzer  •,  elles  y 
sont  empâtées  dans  un  calcaire  brunâtre  ou  brun-rou|[eâtr0 
plus  ou  moins  compacte ,  qui  m'a  paru  n'être  probable-^ 
ment  qu'une  assise  inférieure  de  la  craie ,  et  ne  devoir 
cet  aspect  particulier  qu'à  sa  position  plus  élevée  sûr  le 
calcaire  jurassique  ,  car  je  n'ai  pas  vu  de  semblables  cal-^ 
caires  dans  ce  dernier  dépôt,  et  j'en  ai  trouvé  des  varié- 
tés assez  analogues  entre  le  grès  vert  et  la  craie  chloritée 
de  Ratisbonne. 

Les  mêmes  raisons  m'engagent  à  y  annexer  encore  cer-» 
tains  calcaires  arériacés  et  chlorités,  brunâtres  ou  brnn^ 
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inàtres,  qui  se  trouvent  dans  les  environs  d'EckmûIh  A 
!dLenl>ach ,  Weinberg  et  Âscherhausen ,  et  qui  renfer* 
mt  des  Huîtres,  des  Peignes,  des  Flustres,  des  Serpules, 
s  Madrépores  ,  des  Encrines  et  une  quantité  de  petits 
rps  ovoïdes.  Si  ce  dépôt  n'appartenait  pas  i  la  craie ,  il 
pourrait  se  rapporter  qu'au  calcaire  grossier  tertiaire 
(érieur. 


Desceiptio»  d*une  nouvelle  espèce  de  Cocçus. 

Par  m.  Lbon  Dutour, 

tcteur  -  MëdedD  ,  correspondant  de    la   société  Pbilomatiqlie  de 

Paris,  etc. 

Il  est  des  genres  d'insectes  qui ,  à  raison  de  leur  pe- 
lesse  et  surtout  de  la  texture  molle  de  leur  corps 
ui  les  rend  d'une  conservation  difficile  dans  nos 
oUeetions,  ont,  en  quelque  sorte,  encouru  la  dis* 
^àce  des  entomologistes.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  ce- 
pendant utiles  ou  nuisibles  à  l'homme  ,  et  sous  ce 
apport  ils  devraient  attirer  notre  attention  spéciale, 
-•es  Coccus  ou  Cochenilles  sont  de  ce  nombre.  A  peine 
n  ,a-t-on  signalé  quelques  espèces.  On  en  a  peu  décrit 
vec  exactitude.  Celle  dont  je  vais  faire  mention,  fut , 
•ans  Tété  de  1828,  funeste  à  plusieurs  plantations  de 
*^ais  dans  quelques  contrées  du  département  des  Lan- 
^^s  que  i'habite.  Des  cultivateurs  s'aperçurent,  à  cette 
poque  ,  que  les  jeunes  pieds  de  cette  précieuse  céréale 
6  flétrissaient  et  mouraient  sans  qu'on  pût  en  soupçon- 
ner la  cause.  Le  mal  paraissait  venir  des  racines  ]  je 
irigeai  mes  recherches  vers  ce  point ,  et  je  reconnus  à 
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révîdence  que  leur  collet  était  meurtri  pffr  d'iiâf«r- 
ceptibles  pîqftres.  Je  décourris  sar  tes  racidoes  éê  fkth 
sieurs  pieds  de  maîs  languissans  tm  gifàtid  ndnllw 
d'individus  d'une  petite  Cochenille  femeHe  dont  Toid 
]e  signalement. 
CocHi^iixE   irà    Màïs.    Coccus    zem  Màïâis.    Ilab.. 

PI.   lO,    fig.   I. 

Oboi^atus  posticè  dilatatus,  roseo-pallidus  ^  attiJo' 
puluerulentus  ;  ano  emargînato  ,  hbulo  intermedîo  pro- 
minulo  piloso  ;  antennis  brevibus  quinque  artîculatis% 

La  Cochenille  du  maïs  a  tout  au  plus  deux  tiers  de 
ligne  de  longueur*  Son  corps:  est  saupoudré  d'une  fit- 
rine  blanche  sur  un  fond  d'un  rose  pâle.  Il  ofifredei 
traces  manifestes  d'anneaux ,  et  sa  région  dorsalt  M 
légèrement  convexe  vers  son  milieu.  Les  antennci, 
assez  courtes  et  dirigées  en  ^vant ,  s*insèretyt  Mairie 
bord  latéral  delà  tète ' au-devant  deÉ  yeux.  Elfies  nfMl 
certainement  que  cinq^  articles.  Les  dent  pMttilVf 
soM  plus  épais  et  plus  courts  ;  le  troisième  est  eùîMÊÊ\ 
le  quatrième  est  le  plus  long  et  cylindrique  ;  ewfitf  V  b 
dernier  se  termine  en  pointe.  Le  bord  post^érit^kréBi 
l'abdomen  offre  une  échancruré  liarge  mais  peu  prdftnHdé 9 
dont  le  centre  est  occupé^ par  un  petit  lobe  ôbtutf  gsirtdj 
de  poils  assez  longs  ,  mais  rares.  Le  bec  est  confqoé , 
très-pointu  ,  collé ,  dans  le  repos  ,  contre  Va  ptAv^M* 
Les  pattes  présentent  au  microscope  quetqtteâ  |idib 
courts.  Le  tarse  ne  consiste  qu'en  un  seul  ougfe  siil^ 
.et  crochu.  ^ 

Doit-on  rapporter  cette  espèce  à  la  CocheniUedutWk»' 
dent  de  Geoffroi ,  Coccus  phaîaridis  Lin,  CHîdt.  îlii^. 
Par.  tom.  î  ,  pag.  5iîi,  pi.  10  ,  fig.  5  ?)  La  description 
de  cet  auteur  est  si   incomplète ,  et  la  figure  qtfî  Tac- 
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compagne  si  défectueuse  ,   que  je  n'ose  point  admettre 
ce  synonyme. 


Descriptiovs  et  figures  de  quelques  Araghnidbs. 

Par  m.  Léon  Dupour, 

Docteur  -  Médecin ,    correspondant    de  la    socie'të   Philoroatique  de 

Paris ,  etc. 

L^hîstoiro  naturelle  des  Arachnides  ,  maigrie  les  utiles 
travans  de  MM.  Walckenaer  et  Latreille  qui  ont  ap- 
plani  bien  des  difficultés  pour  leur  étude  et  leur  clas^ 
sification,  est  loin  encore  d'être  de  niveau  avec  celle  des 
înaectest  et  les  espèces  les  plus  communes  n  en  sont  pas 
louiouT*  le^  mieux  connues.  Dans  le  but  de  coopérer 
au  perfectionnement  de  cette  branche  de  Tentomologie  ^ 
j'avais  commencé,  il  y  a  quelques  années,  à  publier 
dans  le«  Jlnnaîes  générales  des  sciences  physiques  de 
Bru^aeUea  (i)t  soit  des  observations,  soit  des  descrip- 
lion%  sur  pluj^eurs  Arachnides  de  TEspagne  et  du  midi 
de. la  France*  Je  me  propose  de  continuer  ici  ce  travail. 

I.  Epeirb  QUÀDRFLLB.  Epeira  quadrtxta.  Walck.  Tabl. 
pag.  6f.  Aranea  quadrata.  Fabr.  Ent.  Syst.  II.  Pag. 
4i5.  —  Olîv.  Encycl.  n*  8.  Ar.  quadrimaculata. 
Deg,  —  Arafèeus  flavus  y  quatuor  insignibus  màculis 
albis ,  aliisque  multis  exiguis  ejusdem  colons  in  pictum 
clunium  foKacea  noiatus.  Lister  Aran.  angl.  pag.  4^, 
lit.  8  (descr.  bona.)  — -Tab.  i  ,  fig.  8.  (Pessima), 


(i)  Tome  IV  ,  p.  355-370.—  Tome  V  ,  p.  g6-ii5.  — Id.  p.  198-aoft^ 
-Tome  VI ,  p.  989-304. 
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Abdomine  crasso ,  ovato-rotundato ,  rufe^c&nte  ma* 
culis  quatuor  dorsalibus  quadralim  disposais ,  puncîb^ 
que  sparsis  inœqualibus^  albo-nis^eis  nigro-circumducdssl 
thorace    lineîs   tribus  nigris   longitudinalïbus  ;  pedihtt 
palUdis  nigro^annulatis,  Tab.    lo ,  fig.  2. 

Elle  ressemble  ,  par  sa  forme  générale ,  sa  grandeur 
et  sa  manière  de  vivre ,  à  VEpeire  diadème;  mais  elk 
en  diffère  surtout  parce  que  la  base  de  son  abdomen  eit 
parfaitement  arrondie  au  lieu  d^avoir  une  émineiice  ii 
chaque  côté.  Ses  rapports  avec  VAranéa  regalts  de 
Panzer  (4o.  21.)  sont  encore  plus  marqués  ^  mûi 
contre  l'assertion  de  M.  Walckenaer  ,  je  l'en  cçois  hkà 
distincte^  La  région  dorsale  de  son  abdomen  est  broAi 
sur  un  fond  roussâtre,  de  caches,  de  points  et  quèlqéé^ 
fois  de  lignes  irrégulières  d'un  beau  blanc  d'ivoire  boraé 
de  noir  ou  de  brun.  Les  taches  principales,  celles  qui 
forment  le  trait  spécifique  ,  sont  au  nombre  de  qnatfe 
assez  grandes,  plus  ou  moins  arrondies,  disposéei^'eà 
un  carré  plus  étroit  en  avant,  caractère  constant  qui  il 
été  bien  exprimé  par  Lister  en  ces  termes  :  JËtenm 
quœ  propiores  ano  ducè  maculce  inier  se  distant ,  fwtai 
superiores  alterœ  duœ.  Derrière  chacune  de  ces  tackes 
se  trouve  immédiatement  un  point  ombilical.  Les  fleincs 
sont  sans  taches  ;  le  ventre  est  roussâtre,  et  Jes  en'* 
virons  des  filières  d'un  brun  obscur.  La  table  de  b 
poitrine  est  noire.  La  vulve  est  armée  d'une  ppinté 
cornée ,  élargie  à  sa  base ,  et  canaliculée  sur  les  boi:ds 
de  celle-ci.  La  région  dorsale  du  corselet  a  trois  laies 
longitudinales  noires.  Les  pattes,  ainsi  que  les  palpes« 
sont  hérissées  de  quelques  poils  courts.  Elles  sont  ro: 
bustes  ,  d'un  gris  pâle ,  annelées  de  noir.  Maadibiiles 
grosses  ,  renflées  ,  garnies  en  devant  de  poils  grisâtres* 
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\JEpeire  quadrille  est  peu  commune.  Je  Taî  trouvée 
aux  environs  de  St.-Sever  (Landes)  sur  divers  arbris- 
seaux. Elle  forme  un  réseau  ,  maïs  au  lieu  de  se  tenii* 
au  centre  de  celui-ci ,  comme  VEpeire  diadème  ,  elle  se 
met  à  rafiut  dans  un  nid  ,  une  sorte  de  tente  placée 
à    Fangle  des  branches. 

a.  Epeire  conique,  Epeira  conica.  Latr.  Gen.  Tom.  I, 
pag»  JCOQ.  < — Araneus  cinereus  sylifaticus^  alvo  in  mu- 
crpnem  fastigiatay  seu  triguetra.  hister.  Arao.  angl.  p. 
331,  tab.  I ,  fig.  4. 

Glabriuscula ,  thorace  atro  nitido  ;  abdomine  griseo, 
fucescente  variegato ,  ovato ,  gibboso  ,  posticè  in  eau- 
dam  comcam  producto  ;  pedibus  pallidis  nigro-annulatis  ^ 
Tab.  10. 

I*etîlft  espèce  bien  distincte  de  toutes  les  autres  par 
la  forme  bizarre  de  son  abdomen  qui  est  bo^su  ,  soit 
en  dessus,  soit  en  dessous,  et  qui  se  prolonge  en 
arrière  en  une  sorte  de  queue  conico-cylîndrîque  qui 
a  quelquefois  le  tiers  de  sa  longueur;  corselet  noir 
lui3ant ,  revêtu  à  sa  partie  antérieure  de  quelques  poils 
blanchâtres  couchés  ;  mandibules  d'un  brun  noirâtre  ; 
palpes  terminés ,  dans  le  mâle  ,  par  une  masse  ovoïde- 
pblongue ,  noirâtre  ;  abdomen  d'un  gris  cendré  avec 
des  traits  et  des  taches  brunâtres  un  peu  variables  pour 
leur  âgûre  ;  assez  ordinairement ,  une  bande  sinueuse 
de  celle  dernière  couleiyr  occupe  la  moitié  postérieure 
de  la  région  dorsale ,  et .  se  lie  avec  une  tache  carrée 
qui  la  précède  ,  de  façon  que  l'ensemble  représente 
une  sorte  de  feuille  déchiquetée  ;  filières  noires  occu- 
pant le  sommet  de  la  gibbosilé  ventrale,  précé4ée.8  d'un 
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carré  blanchâtre  marqué  de  deux  traits  noird  ^  ou  Inen 
de  deux  lignes  transversales  blanches  *,  la  vulve  a  bm 
pointe  cornée  dirigée  en  arrière-,  pattes  velues  tthémi^ 
sées  ,  pales ,  avec  l'extrémité  des  cuisses ,  le  gebom^ 
deux  mouchetures  aux  jambes  et  aux  tarses  noic^ttti* 
\JEpeire  conique  n'a  pas  plus  de  deux  lignes  et  dtiiié 
de  longueur.  Je  Tai  trouvée  en  Espagne  et  en  France. 
Elle  établit ,  soit  entre  les  branches  des  arbustes  «icHt 
à  l'abri  des  rochers  ,  un  réseau  vertical  et  fé^oSSlt\ 
au  centre  duquel  elle  se  tient  blottie.  Si  on  âbtiB3l 
son  filet ,  elle  s'agite  en  le  secouant  fortement  côniini 
le  Pholeus  domesiicus.  .     / 

3.  Ségestribdes  caves.  Segestriacellaris.  Latr.  Gm^Ii 

p.  %i. Seg. petfida.yfdXcV.  Tabl.,  p.  48,  pi.  5,  fig*5j|dBA« 

Aranea  florentina.  //V 

Nigra  villosa^  mandïbulis  viridi-metallicis  mtentibtgfj 
peciore  trochanteribusque  brwincis»  -  •:•«». 'j  i' 

Cette  Arachnide,  qui  a  de  sept  à  huit  lignes  d^létt» 
gueur,  n'habite  pas  seulement  les  caves.  On  la  YenMrtM 
dans  les  vieux  troncs  d'arbre,  dans  les  crevasse» diMfiia» 
chers ,  et  même  dans  les  fentes  des  pierres  de  nos  nitÉfâl^ 
les.  JËlle  est  susceptible  de  s'apprivoiser ,  et  je  râi'ifrfil 
sortir  de  son  fourreau  pour  venir  saisir  les  ttdMhaf 
qu'on  lui  présentait.  C'est  la  seule  âraigtKée  euro^péeoiiii^ 
à  ma  connaissance  ,  qui  ait  une  couleur  métalliqpiie  Ûwh 
quelqu'une  de  ses  parties.  Ses  mandibules  briUent.fé 
devant  d'un  éclat  où  le  vert  éq^eraude  est  souvent  tri»» 
marqué.  Corselet  ovalaire  ,  aussi  long  que  l'abdoniieS) 
iobtus  en  avant  et  en  arrière ,  convexe  ,  déclive)  sUr-li|i 
cÀtés  où  l'on  aperçoit  quatre  empreintes  linéaires  ipeiM 
sensibles  ,  correspondant  aux  artieulalions  des  pattcib 
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Yeux  y  au  nombre  de  six  seulement ,  rapprochés  près  du 
bord  antérieur  du  corselet,  égaux  ent^e  eux.  Quatre 
sont  placés  sur  une  ligne  droite  Uransversfile ,  les  deux 
autres,  en  arrière  des  yeux  latéraux  de  cette  ligne. 
M«  Walckenaer  a  représenté  à  rebours  cette  disposi- 
|i<m  dés  yeux  à  la  fig.  5a  de  la  pi.  5. 

Mandibules  verticales ,  et  armées  près  de  leur  extré- 
mité de  deux  paires  de  dents  entre  lesquelles  est  reçu  le 
eràcheU  Mâchoires  bblongues  obtuses,  légèrement in- 
«Unâss  sur  la  lèvre,  munies  à  leur  base  externe  d'une 
apophyse  pour  Finsertion  des  palpes.  Lè%^re  en  carré 
oUong  tronqué ,  un  peu  plus  courte  que  les  mâchoires. 
Palpes  conformés  comme  dans  les  autres  araignées.  Ceux 
do  maie  terminés  par  une  pièce  en  capuchon ,  vers  le 
milieu  de  laquelle  s'insère  l'appareil  copnlateur,  ayant 
la  forme  conoïde  affilée  d'une  larme  botanique ,  et  rece- 
lant une  verge  spiroïde,  visible  à  travers  ses  parois. 
^Acfp/Tie/i  ovftle-cylindroïde.  Deux  stigmates -puhxionailres 
de  .cfadque  côté  de  la  base  du  ventre.  Ce  derniei^  caractère 
efiX  d'une  grande  valeur  générique ,  et  assigne  la  place  de 
■la  Ségestrie  et  de  la  Dysdère ,  immédiatement  après  les 
Mf^goles^  Filîèrçs  conniventes  non  caillantes.  PaUes 
.  tl^odér^ept  graiiides  \  les  deu^  premières  paires  un  peu 
plus  rpbustes;  la  troisième  un  peu  plus  courte.  Ongles 
pectii^  près  de  leur  base  \  t^irses  d'une  copieur  géné- 
ralemelit  moins  foncée.  Son  attitude  ordipaire  dans  le 
repos  ,  est  d'avoir  les  pattes  postérieures  seules  dirigées 
çp  arrière  ^  les  autres  six  rapprochées  en  avant ,  de  ma- 
nière à  c^cjier  le  corselet. 

4.  Théridiow  dépareillé.  Theridîon  dispar, 
Femina*  —  Atrum ,  nitidiun  subglabrum  ;  ahdomine 

ToMB  n.  i4 
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ci^ato ,  basi  arcujiauo  suhmarginali'^  dorso  punctis  umbi" 
Ucatis  quatuor  quadralim  dispositis. 

Ce  Théridion  femelle  a  près  de  quatre  lignes  de  lon- 
gueur. Tout  son  corps  est  noir ,  luisant ,  de  manière 
qu'au  premier  coup-d'œil ,  on  le  croirait  parfaitement 
glabre.  Mais  observé  de  plus  près  et  surtout  à  la  loupe , 
on  reconnaît  quHl  est  recouvert  de  poils  courts  ,  plus  oa 
moins  couchés  et  uniformes.  Le  corselet  a  une  petite 
fossette  au  centre  de  sa  région  dorsale ,  et  quelques  im- 
pressions linéaires  presqu^efiacées  sur  les  côtés.  Ymac 
arrondis ,  égaux ,  distincts  ,  disposés  sur  deux  séries 
transversales  rapprochées  \  les  deux  latéraux  placés  sur 
une  éminence  commune ,  et  presque  contigus.  Mimàt^ 
bules  verticales ,  contiguës ,  terminées  par  une  apophyse 
dentiforme.  Mâchoires  ovales^  obtuses  ,  pressées  contre 
la  lèvre.  Palpes  insérés  tout-à-fait  à  leur  base  externe. 
Lè{fre  obtuse  ,  courte  ,  formée  par  un  prolongemeht  de 
la  table  de  la  poitrine.  Abdomen  ovale,  arrondi  à  sa  baie 
et  à  son  extrémité ,  très-élevé  au-dessus  du  corselet^  lé- 
gèrement déprimé  à  sa  région  dorsale ,  qui  offre  quatre 
points  ombiliqués  principaux  disposés  en  carré.  Sa  base 
a  son  contour  avec  une  bande  jaune  ,  fort  rarement  roo- 
geàtre.  Une  seule  paire  de  Poumons.  Filières  non  sail- 
lantes 9  conni ventes.  Pattes  de  médiocre  longueur  ^  de  la 
même  couleur  que  le  corps.  Elle  n  est  pas  rare  en  Espa- 
gne sous  les  pierres.  Elle  s'y  file  des  fourreaux  d*nn  tissa 
semi-diaphane . 

Mas.  Obscure  cinereum ,  abdomine  arcu  basHarifaS' 
cidque  dorsali  bi  aut  tri-cruciatà  alhidis  ^  pedibus  rufo'fer^ 
rugineis  ,  geniculis  nigris. 

Sa  forme  générale  parait  toute  différente  de  celle  de  la 


(   "X    ) 

femelle.  JjSl  région  do^jàle  de  Tabdemen  n^offre  pas  les 
points  ombiliqués.  Je  l'ai  trouvée  dans  les  mêmes  lieux. 

Explication  des  Figures, 

Fîg.  a.  Epeira  quaorata  femelle ,  de  grandeur  naturelle. 

"Fig.  3.  Epeira  coitica  mâle,  grossi. 

a.  Mesure  de  la  grandeur  naturelle,  b.  Abdomen  tu  de  profil,  c. 
Uo  palpe  du  mâle  gi'ossî. 

Fig.  5.  Segestria  cellaris  femelle  de  grandeur  naturelle ,  avec  une 
mouche  entre  ses  palpes. 

a.  Disposition  des  yeux.  b.  Palpe  du  mâle ,  mâchoire  et  lèure  grossis . 
c.  Manâibide,  d.  Un  crochet  des  ongles  fortement  grossi. 

Fig«  4*  Theridioit  dispar  femelle,  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  6.  Theridiov  dispar  mâle ,  de  grandeur  naturelle. 


Obsertatiovs  microscopiques  sur  dii^erses    espèces   de 

plantes  ; 

Par  m.  J.-B,  Amici  y 

Profeiseur  de  mathématiques  à  Modéne. 

(  Suite*  ) 

AKTICLE    QUATRIEME. 

De  VEpiderme» 

L'épxderme  des  feuilles  de  beaucoup  de  plantes  que 
j^ai  examinées ,  est  un  tissu  particulier  formé  d'une  couche 
de  cellules  indépendantes  de  celles  qui  composent  le  pa- 
renchyme sous-jacent.  Cet  Epiderme  blanc  et  transpa- 
rent ,  peut  en  effet  se  détacher  de  la  couche  parenchy* 
niateuse  quMl  recouvre  sans  qu'il  en  résulte  aucune  la- 
cération de  la  membrane ,  parce  que  les  vaisseaux  sous- 

i4» 
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jacens  adhèrent  par  simple  contât  seulement,  en  qod- 
ques  points  des  cellules  de  TEpiderme ,  et  ont  unemeiii- 
brane  propre  qui  les  enveloppe. 

Quelques  auteurs  ont  pensé  que  l'Épiderme  provient 
des  cellules  extérieures  du  tissu  cellulaire ,  qui  auraient 
été  desséchées  et  endurcies  par  l'action  de  l'air.  En  loi 
attribuant  une  telle  origine,    ils    en   ont  conclu  qu'il 
était  susceptible  de  reproduction  ,   et  ont  cite  comnw 
exemple  celui  du  Platane  ,   du  Cerisier ,   de   Farbre  k 
liège ,  etc.  \  et  vu  que ,  suivant  les  partisans  de  la  con- 
tinuité du  tissu  membraneux ,  il  serait  produit  par  Ift 
réunion  des  seules  parois  les  plus  externes ,  il  en  résis- 
terait qu'il  ne  pourrait,  sans  lacération ,  être  séparé  dn 
reste  du  tissu.  Mes  observations  sont  réellement  contraires 
à  cette  opinion ,  et  je  n'ai  pas  mieux  réussi  à  voir  la  re- 
production d'un  véritable  épiderme  tel  que   celui  par 
exemple  qui  se  détache  des  parties  tendres  des  plantes ,  ' 
spécialement  des  feuilles ,  et  dans  lequel  s'observent  de 
grands  pores ,  des  poils ,  des  glandes ,  etc.  On  regarde 
comme  un  résidu  des  parois  latérales  des  cellules  lacérées, 
le  réseau  de  forme  variée  qui  se  voit  dessiné  sur  la  su- 
perficie de  l'Epiderme ,  et  l'on  prétend  que  la  configu- 
ration de  ce  réseau  est  précisément  celle  de  tout  le  tissa 
qui  est  placé  au-dessous  de  lui.  Mais  si  l'on  veut  exa- 
miner avec  attention  le  réseau  ou  les  compartimens, 
on  reconnaîtra  qu'il  consiste  en  cellules  remplies  dé  suc 
et  appartenant  exclusivement  à  l'Epiderme  et   n^ayant 
aucune  relation  de  forme  avec  les  vaisseaux  qu'elles  re- 
couvrent •,  et  de  fait ,  outre  que  beaucoup  d'autres  plantes 
en  ofirent  la  preuve  ,   cela  se  démontre  admirablement 
par  les  feuilles  du  Giroflier  (Dianlhus  caryophyllus)  ,  où 
les  compartimens  de  la  première  couche  de  cellules  anS 
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bime  quadrilatère  (fig.   i  9  pL    la),  d*où  il    re- 
lut que  la  seconde  couche  qui  lui  adhère  devrait 
également  cette  forme.  Mais  bien  loin  de  voir  se 
BT  cette  supposition  ,  nous  trouvons  que  cette  se- 
3  CM>ache  consiste  en  petits  tubes  cylindricpies  plus 
oins  longs  disposés  perpendiculairement  au  plan  de 
lenne ,  de  façon  que  leur  empreinte  sur  la  surface 
16  de  celui-ci,  ne  pourrait  être  que  circulaire.  La 
y  pi.  12,  montre  en  place  les  petits  tubes   tels 
les  voit  au-dessous  de  TEpiderme ,  et  la  fig.  2 , 
I)  en  offre  un  profil  obtenu  par  la  section  trans- 
ie de  la  feuille. 

configuration  des  cellules  de  TEpiderme  est  varia- 
ms  les  diverses  plantes  ainsi  que  le  démontre  suf- 
nent  la  forme  bizarre  de  celles  du  Ranuncuhis 
9  (fig-  5  ,  pi.  Il  )  du  Portulaca  oleracea  (fig.  1  , 
)  y  du  LiUum  candidum  (  fig.  2  ,  pi.  1 1  ) ,  et  il  est 
B  facile  de  se  convaincre  ici  que  les  empreinte;  du 
chyme  sous-jacent  ne  peuvent  être  la  cause  de  ces 
urlimens  variés.  En  effet  si  on  prend  un  fragment 
lijUe  sur  une  des  plantes  indiquées,  et  qu'on  la 
itte  à  Texamen  microscopique  en  s^  prenant  comme 
m  objet  opaque ,  on  découvre  extérieurement  toute 
figuration  de  l'Epiderme  telle  qu'elle  est  repré- 
t  dans  les  figures  citées.  Mais  en  élevant  un  peu 
te^bfet  et  seulement  d'ime  valeur  égale  à  Tépais- 
les  cellules  de  TEpiderme ,  on  amènera  à  la  vision 
;te  le  parenchyme  intérieur  dont  la  forme  paraîtra 
-fait  différente. 

îg.  3,  pi.  12,  représente  le  parenchyme  des  feuilles 
wncidus  repens,  il  est  composé  d'un  plexus  de  petits 
articulés,  pleins  de  suc  et  de  grains  verts  qui  se 
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dirigent  da  tout  côté ,  laissant  ainsi  des  vi4es  plus  on 
moins  grands.  Le  parenchyme  du  Portulaca  et  celui  du 
Lys  sont  composés  de  petits  tubes  agrégés  de  manière 
à  former  intérieurement  nombre  de  lacunes  recouTertes 
seulement  par  TEpiderme  même  qui  serait  placé  pow 
.  ainsi  dire  à  la  manière  d'un  voile  sur  les  extrémités  des 
tubes  un  peu  élevés.  Dans  la  iig.  2 ,  pi.  11 ,  où  la  sur* 
face  supérieure  des  cellules  de  l'Épiderme  se  voit  desiir 
née  par  des  lignes  continues  et  la  surface  inférieure  pir 
des  lignes  ponctuées ,  on  peut  reconnaitre  en  E ,  l'an- 
preinte  d'un  point  d'appui  provenant  d'un  petit  tube  du 
parenchyme. 

Toutes  les  lacunes  qui  sont  produites  par  les  arran- 
gemens  variés  du  parenchyme,  sont  remplies,  unique- 
ment d'air ,  et  sont  placées  vis-à-vis  de  l'endroit  même 
où  s'observent ,  dans  l'Epiderme ,  certaines  aréoles  ovales 
au  milieu  desquelles  se  trouve  placé  un  large  trou  tantêt 
femié  çt  tantôt  ouvert.  Quelquefois  les  aréoles  sontrdr- 
conscrites  par  d'autres  plus  grandes ,  lesquelles  enfin  ne 
sont  autre  chose  que  les  cellules  particulières  de  Tépi- 
derme  destinées  à  la  production  des  pores.   Parmi  les 
divers  naturalistes  qui  ont  parlé  de  ces  organes ,  il  existe 
ime  grande  dissidence  d'opinions  tant  par  rapport  à  leur 
forme  qu'à  l'égard  de  leur  emploi.  Certains  d'entre  eux 
les  considèrent  comme  de  véritables  fentes ,   et  parmi 
ceux-ci  les  uns  veulent  qu'elles  servent  à  l'é^aporatîon  9 
les  autres  à  l'absorption  de  l'humidité ,  d'autres  encore 
les  considèrent  comme  des   organes  excréteurs.  Enfin 
plusieurs  sa  vans  mettent  en  doute  l'existence  des  pores, 
soupçonnant  qu'on  ne  les  a  vus  tels  que  par  une  illu- 
sion d'optique,  et  que  ce  qu'on  a  pris  pour  des  porcs 
n'est  en  réalité  qu'une  espèce  de  poils  extrêmement  courts 
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«t  larges.  Au  milieu  de  ces  incertitudes  j'ai  quelque  es- 
pérance que  mes  observations  seront  de  nature  à  jeter 
quelque  jour  dans  cette  discussion. 

Les  fig.  5  et  I ,  pi.  1 1  -,  la  fig.  i ,  pi.  12  et  la  fig.  2 , 
pi.  1 1  ,  montrent  les  pores  de  PEpiderme  du  Ranunculus 
repenSj  du  Portulaca  oleracea ,  du  Dianihus  carjrophyU 
lus,  du  Liliam  candidum.  Dans  le  Ranunculus  repens , 
rorganîsation  consiste  en  une  simple  pochette  ovale  X, 
fig.  5  ,  pi.  II  ,  qui  en  manière  de  sphincter  peut  s'ou- 
vrir ou  se  fermer  selon  les  circonstances.  Jjorsqu'elle  est 
ouverte  elle  présente  à  son  milieu  un  ample  pertuis  de 
forme  ovale  ,  mais  très-allongé ,  et  si  Ton  vient  à  Tob- 
server  en  cet  état  au  moyen  de  la  lumière  transmise  ,  le 
pertuis  apparaîtra  beaucoup  plus  transparent  que  la  po- 
chette, et  les  tellules  circonvoisines  de  TEpiderme.  Si  au 
contraire  la  pochette  est  fermée ,  on  verra  dans  la  direc- 
tion de  sou  grand  axe  une  ligne  parfaitement  opaque  ou 


noire. 


Les  mouvemens  de  la  pochette  semblent  pouvoir  être 
communiqués  par  les  dilatations  et  les  contractions  des 
cellules  contîguës  ,  lesquelles  viennent  se  terminer  avec 
leurs  parois  serpentantes  S ,  au  fond  de  celle-ci ,  comme 
le  démontre  le  pore  Z  dessiné  par  le  côté  intérieur  de 
l'Épîderme.  Quel  que  soit  au  reste  le  mécanisme  qui  di- 
late ou  rétrécit  les  pores ,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  les  mouvemens  en  question  s'exécutent  non-seule- 
ment dans  la  plante  vivante ,  mais  encore  que  l'obser- 
vateur peut  à  sa  volonté  faire  fermer  les  pores.  En  gé- 
néral on  trouve  que  les  pores  sont  très-ouverts  quand  la 
plante  est'  frappée  des  rayons  du  soleil ,  et  qu'ils  sont 
fermés  ou  moins  béans  pendant  la  nuit ,  de  même  qu'ils 
sont  larges,  lorsque  la  plante  est  à  sec  y  et  contractés  ,  au 
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contraire  ^  lorsqu'elle  est  humide.  Que  Ton  détache  VÉe- 
piderme  au  moment  où  ses  pores  sont  ouverts ,  en  le 
mettant  au  frais  sous  Peau ,  ils  commenceront  immédia- 
tement à  se  rétrécir ,  et  au  bout  d^un  temps  très-court  les 
fentes  se  fermeront  tout*à-fait.  Il  n^est  même  pas  besoia 
dans  cette  expérience  de  détacher  TEpiderme^  le  phé* 
nomène  peut  très-bien  s'observer  sur  une  feuille  entière 
ou  sur  une  de  ses  parties  où  Ton  a  laissé  tomber  une 
goutte  d'eau.  Dans  ce  cas  il  est  nécessaire  d'éclairer 
l'objet  par  réflexion  ,  et  si  l'on  examine  de  cette  manière 
le  RiUa  graveolens,  le  phénomène  se  montre  avec  nue 
grande  netteté.  En  effet ,  quand  les  pores  sont  ouverts' 
l'œil  pénètre  jusqu'au  parenchyme  composé  de  petits 
tubes  d'une  belle  couleur  verte ,  et  si  les  pores  viennent 
à  se  fermer  la  couleur  verte  disparait  et  il  ne  reste  que 
la  teinte  cendrée  propre  aux  orifices.  Véritablement  )e 
suis  bien  surpris  que  le  célèbre  auteur  auquel  on  dmt 
la  découverte  des  ouvertures  dans  la  membrane  des  tubes 
poreux ,  puisse  jeter  du  doute  sur  leur  existence  à  la 
surface  des  feuilles  où  ils  ont  une  dimension  incompS"' 
rablement  plus  grande. 

Je  ne  trouve  pas  exact  que  dans  l'Epiderme  du  Dra" 
cocephalum  virginianum^  du  Phlomis  nepetifolia^  etc.  ^ 
le  centre  des  aires  ovale^  soit  toujours  transparent  et  que 
dans  celles  du  Thymus  virginianus  ,  du  Meniha  cùrata^ 
le  centre  soit  toujours  obscur.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  c^est 
que  les  pores  des  plantes  mentionnées  sont  sujets  aux  mè>* 
mes  phases  qu'on  observe  dans  tous  les  organes  sem** 
blables  des  autres  végétaux.      ' 

La  structure  des  pores  du  Dianthus  caryophyllus  ne 
diflère  pas  sensiblement  de  celle  que  nous  avons  vue 
dans  le  Ranunculus  repens.  La  pochette  qui  apparaît  soos 
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f      la  forme  d'une  aire  ovale  R ,  fig.  1 9  pi*  1^9  est  pleine  de 

î      ped(agrains  et  se  trouve  toujours  placée  au  milieu  du  point 

d'union  des  cellules  quadrilatères ,  précisément  vis-à-vis 

de  cette  portion  du  parenchyme  où  sont  les  lacunes  F  , 

fig.  4;pl«  I  9  si  les  lacunes  manquent,  les  pores  corres- 

pondans  manquent  aussi ,  comme  on  le  voit  dans  la  partie 

de  l'Épiderme  qui  couvre  la  nervure  de  la  feuille.  Si  nous 

coupons  une  feuille  perpendiculairement  à  ses  faces  9  ce 

^est  facile  dans  cette  plante,  nous  pouvons  recon* 

-    ittitre  la  forme  en  profil  des  pores  comme  on  le  voit  en 

A)  fig.  A  9  pi.  la  9  entre  les  cellules  de  TEpiderme. 

Les  pores  du  Porlulaca  oleracea^  sont  plus  composés 
poêles  précédens,  ils  sont  toujours  placés  au  centre  des 
trois  cellules  I ,  fig.  i ,  pi.  1 1 ,  et  celles-ci  sont  enfermées 
Vvûie  dans  Tautre.  Parmi  elles  les  deux  intérieures  ou  les 
deux  ^us  petites  contiennent  seules  des  grains,  tandis 
que  là  grande  en  est  privée.  Mais  parmi  tous  les  pores 
quéj^ai  examinés,  les  plus  grands  sont  ceux  du  Lys, 
dont  la  structure  se  reconnaît  aisément  soit  en  les  obser- 
vant par  réflexion  sur  la  feuille  entière ,  soit  en  les  exami- 
nant par  transparence  ,  après  avoir  détaché  Tépiderme. 
Deux  cellules  M  N  allongées  et  unies  ensemble  à  la 
manière  d*un  bourrelet  forment  Torifice.  Elles  sont  si- 
tuées an  milieu  des  longues  cellules  D  de  TEpiderme. 
Les  cellules  du  pore  ont  un  bord  interne  H  capable 
de  se  gonfler  et  de  se  rétrécir,  et  qui  par  son  action 
'ouvre  ou  ferme  le  trou.  On  voit  par  conséquent  en  M  N , 
le  pore  complètement  ouvert  \  en  F  deux  pores  à  moindre 
ouverture ,  et  en  L  un  porc  entièrement  fermé.  Les  cel- 
lules des  trous  sont  elles-mêmes  remplies  de  grains  verts 
(voyez  M  N),  qu'un  observateur  peu  attentif  pourrait 
regarder  comme  un  signe  de  la  porosité  des  membranes  ^ 


parce  qu^elles  restent  visibles   quand  on  presse  VÈj^ 
derme,  et  après  qu^)>n  les  a  fait  bouillir  dans  l'ean  on 
dans  Falcool  ;  mais  si  on  emploie  de  Thuile  cbaude  eUei 
se  détachent,  et  la  membrane  paraît  lisse  et  transparente 
comme  du  verre.  Les  pores  de  l'épiderme  offrent  de» 
modifications  très-nombreuses  et  peu  importantes  \  qm^ 
conque  entreprendrait  de  les  décrire  toutes  se  jetternl 
dans  un  travail  pénible  et  sans  doute  inutile  ;  tout  kt 
appareils  organiques  que  nous  voyons  autour  des  troorj 
ont  pour  usage ,  sans  doute ,  de  les  ouvrir  et  de  lesferaMr 
au  besoin  ,  et  la  nature  y  a  pourvu  de  diverses  manièrèi  j 
plus  ou  moins  compliquées.  J'en  ai  dit  assez  sur  celle    - 
particularité  pour  pouvoir  terminer  cet  article  par  qadr 
ques  considérations  sur  Tusage  de  ces  pores.  Sont*ilt  par   h 
hasard  destinés  à  l'absorption  de  Thumidité  ?  Non  :  noDS    : 
avons  déjà  vu  qu'ils  correspondent  à  des  vides  intérienn 
privés  de  suc ,  que  Teau  les  fait  fermer ,  que  la  liimiiÉt 
et  la  sécheresse  les  font  ouvrir;. en  outre  ils  manqbeot  . 
dans  toutes  les  racines  ,  ils  manquent  également  danslei 
plantes  qui  vivent  constamment  sous  Teau ,  et  dans  cellei 
dont  les  feuilles  flottent  sur  Teau  ils  se  trouvent  senle* 
ment  à  la  surface  exposée  à  Pair  *,   il  est  donc  prouvé 
qu^ils  ne  servent  pas  à  absorber  l'humidité  ;  on  doit  ajonCfir 
à  ces  preuves  que  la  nature ,  pour  faciliter  l'absorption 
de  la  rosée  et  de  la  pluie ,  aurait  probablement  pourvu 
les  feuilles  d'un  plus  grand  nombre  de  pores  à  leur  sur- 
face supérieure  qu'à  l'inférieure  ,  tandis  que  Tobservation 
prouve  le  contraire  5  servent-ils  donc  à  l'évaporation  ? 
Pas  davantage  :  si  nous  laissons  sécher  une  plante  d^ 
tachée  de  ses  racines,  quoique  les  pores  se  ferment  HH 
bout  de  peu  de  temps ,  l'évaporation  continue  cependant 
'tant  qu'elle  renferme  des  fluides  aqueux  ;  en  outre  on  a 
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obserfié  que  les  corolles  et  les  fruits  qui  ne  présentent 
pas  de  pores,  produisent  cependant  une  évapora  tien 
alK>iidante.  Enfin  les  pores  ne  peuvent  être  mis  au  nombre 
des  organes  ei^crétoires  des  végétaux ,  puisqu'ils  corres- 
pondent toujours  à  des  cavités  entièrement  privées  de 
sucs  et  de  toute  substance  solide.  M.  Linck  a  pensé  qu'ils 
servaient  à  Fexcrétion ,  se  fondant  sur  cette  observation , 
que  dans  quelques  plantes  et  particulièrement  dans  les 
Pins ,  les  fissures  sont  couvertes  d'une  matière  étrangère 
et  obscure  qui  se  dissout  dans  Teau  bouillante.  Le  cé-^ 
lëbre  professeur  de  Berlin  ne  s'est  pas  trompé  dans  cette 
observation ,  mais  la  matière  étrangère  qu'il  a  vue  n'est 
autre  chose  qu'une  cire  végétale  destinée  à  défendre 
plus  facilement  ces  organes  de  l'accès  de  l'eau. 

La  véritable  fonction  des  pores  visibles  consiste  à  don- 
ner passage  à  l'air.  Cependant  il  n'est  pas  facile  de  dé- 
terminer avec  certitude  s'ils  servent  à  l'inspiration  plutôt 
qu*à  l'expiration  ou  à  ces  deux  fonctions  également.  Si 
nous  considérons  que  pendant  la  nuit ,  lorsque  les  grands 
pores  de  l'épiderme  sont  fermés,  les  feuilles  absorbent  le 
gaz  acide  carbonique  dissous  dans  la  rosée,  qui  pénètre 
indubitablement  dans  les  cellules  en  traversant  leur  mem- 
brane ,  et  si  nous  réfléchissons  en  outre  que  ces  feuilles 
décomposent  le  gaz  acide  carbonique  lorsque  ces  pores 
sont  ouverts ,  c'est-à-dire  pendant  le  jour ,  nous  pouvons 
conjecturer  qu'ils  sont  uniquement  destinés  à  l'exhala- 
tion de  Toxigène  5  cet  usage  devient  encore  plus  probable 
si  nous  ajoutons  que  les  corolles  qui ,  d'après  les  obser- 
vations de  M.  De  CandoUe ,  manquent  de  pores  ,  sont 
également  privées  de  la  propriété  de  dégager  de  l'oxi- 
gène. 
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ARTICLE    CINQUIÈME.  "' 

De  Tunîon  du  Tissu  V^égétah 

Une  des  questions  les  plus  intéressantes  d'anatomie 
végétale,  et  qui  a  fixé  l'attention  des  plus  célèbres  ob- 
servateurs, est  celle  qui  divise  leurs  opinions  sur  les 
moyens  d'union  du  tissu  des  végétaux  \  les  uns  se  fondant 
sur  le  raisonnement  et  sur  Texpérience,  soutiennent 
que  les  membranes  qui  forment  les  organes  des  plantes 
sont  continues  et  inséparables ,  de  sorte  que  les  parob 
d'un  vaisseau  ou  d'une  cellule  sont  communes  aux  vases 
ou  aux  cellules  voisines  sans  aucime  distinction  de 
tissu  ^  ils  n'en  exceptent  que  les  trachées  qui  n'adhàrest 
aux  autres  organes  que  par  leurs  extrémités;  d'antres 
savans,  s'appuyant  sur  quelques  observations,  affirment 
que  le  tissu  des  végétaux  est ,  dans  quelques  circons* 
tances  ,  détaché  ,  et  qu'il  existe  réellement  des  parois 
doubles  ,  de  sorte  que  les  vaisseaux  peuvent  avoir ,  en 
tout  ou  en  partie ,  leurs  membranes  propres  qui  les  en^ 
vironnent. 

Quiconque  s'occupe  un  peu  d'anatomie  végétale  ne 
peut  éviter  d'examiner  ce  point  important  qui  forme  In 
base  de  toute  théorie  de  l'organisation ,  et  en  lisant  l'ar* 
ticle  sur  l'épiderme  et  difTérens  autres  passages  de  mes 
écrits  où  je  parle  de  vaisseaux  qui  se  détachent  de  leurs 
voisins  sans  aucune  dilacération  des  membranes ,  on  aura 
pu  juger  vers  quelle  opinion  mes  observations  me  font 
pencher. 

Quoique  j'eusse  prouvé  que  les  petits  tubes  qui  en- 
tourent le  tube  central  du  Chara  vuïgaris  pouvaient 
s'en  détacher  latéralement  sans  lésion,  cependant  j'ai 
cru  pendant  long-temps  que  le  diaphragme  qui  sépare 
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e  die  Tautre  était  simple ,  n'ayant  jamais  pu  réussir 
«r  les  deux  tubes  dans  le  nœud ,  un  d^enx  se  dé- 
:  toujours>  quelque  soin  que  je  prisse  pour  les  dé- 
;  )e  m'étais  confinné  dans  cette  opinion  en  obser- 
Le,  quel  que  fût  le  grossissement  de  mon  micros- 
la  membrane  du  diaphragme ,  regardée  dans  la 
Ml  de  son  épaisseur ,  me  semblait  toujours  une 
rèd-^troite  et  homogène,  sans  montrer  aucun 
de  duplicature. 

ndant  en  faisant  bouillir  de  gros  rameaux  de  cette 
je  suis  sorti  de  cette  erreur  \  en  effet  j'ai  vu  alors 
irant  doucement  deux  tubes ,  ils  se  détachaient  fa- 
it,  et  il  restait  à  chacun  d'eux  son  propre  dia- 
m*  Par  ce  procédé  on  peut  séparer  un  à  un  tous 
)s  de  la  plante ,  sans  que  le  fluide  renfermé  daiu 
tërieur  puisse  s'échapper  par  aucun  point  de  la 
iBe.  Lorsqu'un  des  gros  tubes  est  isolé  il  présente 
Dirémités  les  empreintes  des  diaphragmes  des  autres 
IX,  qui  auparavant  se  trouvaient  unis  à  lui  ,  et 
comment  sa  cavité  cylindrique  s'augmente  vers 
1  et  acquiert  une  forme  polyédrique  afin  que  tous 
is  secondaires  puissent  communiquer  avec  le  tube 
•Idont  ils  dépendent.  Ceci  deviendra  plus  clair 
fig»  4 9  P^*  12,  où  on  voit  en  Â,  les  bases  sur 
les  posaient  les  tubes  des  feuilles  et  des  rameaux  ; 
I  «perçoit  les  extrémités  des  petits  tubes  qui  par- 
ût toute  sa  longueur  et  formaient  son  écorce.  En 
èmarque  l'empreinte  du  grand  tube  suivant  dans 
5.  On  ne  l'a  pa^  dessiné  parce  qu'il  a  la  même 
pe  que  celui  déjà  décrit  -,  la  fig.  5 ,  pi.  12  ,  repré- 
extrémité  du  même  tube  vue  en  perspective  :  il 
par  conséquent  de  cette  expérience ,  que  les  parois 
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des  vaisseaux  du  Chara  sont  tous  doubles ,  c'est-à-dirt 
que  chaque  vaisseau  a  sa  propre  membrane ,  et  que  leur 
union  se  fait  par  un  simple  contact  ou  par  le  moyet 
de  quelque  gluten  ou  autre  sorte  de  lien  qui  écbappe  à 
la  vue  armée  des  grossissemens  les  plus  forts. 

La  séparation  des  tubes  n'est  pas  une  propriété  <pn 
n'appartienne  qu'au  Chara;  je  pourrais  aussi  en  citer  des 
exemples  dans  beaucoup  de  plantes  terrestres  ;  nuii 
comme  il  n'est  pas  nécessaire  de  rapporter  ici  tontes  es 
preuves ,  je  me  contenterai  de  citer  les  tubes  ou  cellqki 
allongées  des  pétioles  des  feuilles  du  Ranunculus  repmis^ 
qui  se  divisent  même  sans  le  secours  de  Teau  bouillante  ; 
pour  s'en  assurer,  il  suffit  d'enlever  doucement  Tépiâeinie 
du  pétiole ,  et  ensuite  de  soulever  avec  la  pointe  d^oa 
canif,  une  ou  plusieurs  couches  des  tubes  sous-jacens 
en  les  arrachant  sans  les  couper;  on  obtient  ainsi  des 
tubes  isolés  plus  ou  moins  longs ,  dont  les  membranei 
conservent  les  traces  du  contact  qu'ils  avaient  avec  lei 
tubes  voisins  qui  sont  également  restés  intacts. 

La  fig.  6,  pi.  1 2,  montre  un  des  tubes  dont  nous  parloiu, 
ayant  ces  impressions  dans  les  points  de  contact  ;  mais 
comme  leur  forme  est  quelquefois  étranglée  près  des 
nœuds ,  ils  ne  peuvent  se  toucher  que  dans  les  p<nnts 
les  plus  gonflés,  d'où  il  résulte,  entre  un  tube  et  l'aotre , 
(  voyez  fig.  7,  pi.  12  en  M)  des  intervalles  ou  vides  qu^on 
peut  voir  clairement  dans  le  pétiole  lorsqu'on  rédaireen 
dessus  par  réflexion ,  après  en  avoir  enlevé  répidenne. 

On  ne  peut  donc  mettre  en  doute  l'existence  des  vasa 
re\fehentia  d'Hedw^ig  des  meatusjntercellulares  de  Tre- 
viranus ,  ou  Ductus  interceïlulares  de  Link ,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  les  vides  que  je  viens  de  décrira  dans 
le  tissu  de  la  Renoncule. 
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Mais  si  je  me  trouve  entièrement  d'accord  avec  ces 
naturalistes  sur  Texistencc  des  intervalles  qu'il  y  a  entre 
un  vaisseau  et  un  autre  ,  je  m'éloigne  cependant  de  leur 
opinion  quant  aux  usages  de  ces  canaux.  Je  crois  qu'aucun 
fluide,  excepté  l'air ,  ne  pénètre  dans  leur  intérieur ,  et 
je  me  fonde  sur  les  raisons  suivantes  :  d'abord  quand  le 
tissu  n'a  pas  été  dil acéré ,  ces  canaux  paraissent  vides  en 
les  éclairant  par-dessus  j  en  outre  ,  si  on  fait  attention  à 
la  position  qu'occupent ,  dans  la  position  naturelle  de  la 
plante^  les  grands  pores  de  l'épiderme  qui,  comme  nous 
.  l'avons  déjà  vu  ,  ne  donnent  passage  qu'à  l'air ,  on  trouve 
toujours  qu'ils  existent  vis-à-vis  d'un  de  ces  intervalles , 
et  toutes  les  fois  que  le  tissu  compacte  n'offre  aucun  de 
ces  vides ,  l'épiderme  est  également  dépourvu  de  pores 
dans  la  partie  qui  y  correspond  ;  ces  intervalles  remplis 
d'air  ,  sont  si  évidens  dans  le  milieu  du  tissu  de  la  plu- 
part-des  végétaux  herbacés ,  qu'il  parait  étonnant  que  tant 
de  célèbres  observateurs  aient  pu  nier  leur  existence. 

Quand  on  examine  par  transparence  une  section  trans- 
versale ou  longitudinale  d'une  plante  à  tissu  mou,  pourquoi 
tous  les  intervalles  qui  séparent  les  vaisseaux  ou  les  cel- 
lules les  uns  des  autres ,  sont-ils  tous  obscurs  ou  plutôt 
parfaitement  noirs  ?  Ne  serait-ce  pas  autant  de  lames  ou 
de  prismes  d'air  qui  par  quelque  loi  d'optique  empêchent 
le  passage  de  la  lumière  ?  Si  l'opacité  de  ces  canaux  dé- 
pendait d'une  substance  peu  fluide  et  obscure ,  déposée 
dans  leur  intérieur  comme  quelques  observateurs  l'ont 
cru ,  n  est-il  pas  évident  qu'en  comprimant  ce  tissu  entre 
deux  lames  de  verre  •  la  matière  obscure  sortirait  et  se 
répandrait  dans  l'eau  qui  baigne  la  petite  tranche  de 
plante?  ou  du  moins  en  atténuant  par  la  compression 
les  intervalles  des  cellules,  la  substance  fluide  ne  devrait- 
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elle  pas  paraître  plus  transparente  ?  Cependant  eela  n'ar- 
rive jamais,  et  quelque  mince  que  soit  la  lame  qa^oi 
examine ,  si  on  n'en  a  pas  chassé  totalement  VsàVf  aucun 
rayon  de  lumière  ne  la  pénètre.  Je  dis  ne  la  pénètfe  da 
moins  sous  une  certaine  inclinaison  des  rayons ,  car  en 
changeant  la  direction  de  la  lumière  incidente ,  on  par- 
vient ,  dans  quelques  circonstances ,  à  voir  parfaiteoncnt 
transparentes  ces  mêmes  parties  qui  auparavant  étaiest 
toutes  noires.  j 

Si  on  jette  les  yeux  sur  la  fig.  i ,  pi.  1 3,  qui  montre  ti&è 
partie  de  la  coupe  transversale  de  la  Ghélidoine  (CK0- 
lidonîum  majus)  ,  on  verra  les  vides  laissés  par  les  Ttb- 
seaux,  transparens  en  Â,  opaques  en  6 ,  selon  que  Fiir 
est  ou  n'est  pas  chassé  de  leur  cavité ,  ou  plutôt  ée\9Ê 
que  la  lumière  tombe  sous  différentes  incideDcesf  sav 
Tobjet  ;  on  voit  ces  mêmes  vides  dans  la  coupe  longi- 
tudinale de  la  même  plante  (ûg.  2,  pi.  i3)  ,  opaques  eu 
M  et  transparens  en  N  ;  ils  sont  encore  très-évidens  dans 
la  fig.  3  ,  pi.  1 1  Â  ,  qui  représente  une  coupe  transversale 
du  Njrmphea  lutea  •  enfin  ils  sont  très-grands  dans  la 
Betterave  (  Beta  vulgaris),  à  laquelle  tout  le  monde  p0Bt 
recourir  pour  s'en  assurer. 

Puisqu'il  est  prouvé  que  dans  beaucoup  de  plantes  il 
existe  des  vaisseaux  dont  les  membranes  sont  visiblement 
détachées  en  plusieurs  points  des  membranes  vcriiinefi ,  et 
que  là  où  l'œil  annoncerait  une  union  parfaite  da  tîsiQ) 
l'art  nous  montre  le  contraire  en  nous  faisant  voir  de»  pe- 
rois  doubles ,  il  parait  raisonnable  de  penser  que  tontesles 
espèces^e  vaisseaux  ont  leurs  membranes  propres,  qorâ- 
que  dans  quelques  cas  on  ne  puisse  parvenir  à  les  i^ 
parer  -,  en  effet  l'adhésion  peut  être  assez  forte  pour  Wf- 
monter  la  faible  résistance  qu'offrent  les  membranes  ci- 
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trémement  minces  de  ces  vaisseaux  plus  faciles  à  dëchiret 
qu'à  séparer. 

.  Cîéltê  considération  nous  donne ,  à  ce  qu'il  me  semble, 
ose  id^  pins  précise  'sur  Torigine  du  tissu  des  végétauie  ; 
nous  pouTons  concevoir  que  les  nouvelles  cellules ,  ou 
les  nouveaux  vaisseau^  qui  se  forment,  ne  sont  autre 
chose  que  le  développement  du  germe  ou  bouton  adja- 
cent à  là  membrane  primordiale.  En  attribuant  à  la  mem- 
brane d'un  vaisseau  la  faculté  de  donner  naissance  à  un 
organe  semblable  à  lui ,  je  ne  crois  pas  qu*on  lui  accorde 
une  propriété  incompatible  avec  son  organisation  *,  en 
effet ,  si  nous  réfléchissons  avec  attention  au  phénomène 
du  mouvement  du  suc ,  nous  conviendrons  quMl  est 
réellement  beaucoup  plus  compliqué  que  celui  qui  parait 
à  nos  regards  ? 

On  ne  doit  pas  croire  non  plus  que  Topinion  que  j'a- 
vance sur  le  développement  des  vaisseaux ,  soit  unique- 
ment le  produit  de  mon  imagination ,  elle  est  plutôt  une 
conséquence  du  mode  d'accroissement  qu  on  observe  dans 
le  Chùra»  Soumettons  à  notre  examen  un  jeune  rameau  de 
cètjte  plante  composé ,  par  exemple ,  de  trois  entre-nœuds 
A ,  6  ,  C ,  (fig.  9  9  pi*  1 2  )  ;  le  plus  voisin  du  tronc  A  nous 
offrira  une  circulation  rapid^  de  son  suc ,  une  symétrie 
évidente  daùs  les  grains  des  cbapelets ,  un  accroissement 
complet.  Le  second  tube  B  montrera  à  peine  quelques 
mouvemens  interrompus  dans  son  suc  sans  aucune  régu-* 
larité  dans  là  disposition  des  grains  fixes  ;  enfin ,  on  cher- 
chera* en  vain  quelques  mouvemens   dans  le  troisième 
tube  C  ;  dont  Tintérieur  offre  à  travers  une  grosse  mem- 
braneblanche  et  transparente  ,  seulement  quelques  traces 
d*nne  substance  verte  et  immobile  ;  mais  si  on  renou- 
velle cette  observation  sur  le  même  rameau  au  bout  de 
Tome  II.  .  i5 
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t|uelque  temps,  tout  est  changé,  tout  a  ax^quis  un  plus 
grand  développement.  Les  tubes B,  C  sont  dans  le  même; 
état  qu^offraient  primitivement  les  tubes  A  et  B  ;  de  plus, 
à  Textrémité  du  tube  G  on  aperçoit  une  nouvelle  gônme* 
et  d'autres  sortent  du  nœud  N ,  et  sont  l'origine  desra-- 
meaux  latwaux  ;  à  l'époque  de  l'observation  précédente 
on  n'apercevait  de  trat;e  ni  des  uns  ni  des  autres.  Lei- 
mèmes  apparences  se  succèdent  de  la  même  manière, et 
la  plante  par  la  reproduction  successive  de  différentes 
gemn>es  qui  ne  sont  que  de  simples  cellules ,  acquiert  60i|    i 
accroissement  total. 


"i 


ARTICLE   SIXlkitlE. 


Des  f^aisseaux  aérifères. 


J'ai  déjà  démontré  (Mém.  soc.  ItaL  ,  vol.  i8  qac 
les  trachées  et  les  vaisseaux  poreux  du  Symphitum  qfir 
cinale  et  de  différentes  autres  plantes  ne  renfermaient 
aucune  espèce  de  suc ,  et  ne  contenaient  que  de  Tair  oa 
du  gaz.  Un  examen  plus  étendu  sur  une  grande  quan* 
tité  de  végétaux  de  famille?  différentes  ,  m'a  prouvé  en 
outre  que  tous  les  organes ,  de  quelque  forme  qu'ils 
soient ,  tubuleux  ou  celluleux  dans  la  membrane  des- 
quels on  peut  découvrir,  avec  le  secours  d'un  fort 
microscope ,  des  ouvertures  ou  des  fissures  plus  ou 
moins  prolongées,  servaient  au  même  usage.  Cette 
classe  d'organes  qu'on  peut  distinguer  par  le  nom  de 
vaisseaux  aérifères  ou  gazéifères ,  comprend  les  vais- 
seaux spiraivx  déjà  cités ,  les  fausses  trachées  ,  les  tubes 


(  ^'^l  ) 

poreux,  les  vaisseaux  à  fausses  cloisons,  les   viiisséanx 
-en  chapelets ,  les  vaisseaux  à  fausses  cellules  y  et  beau- 
coup d'autres  variétés  qui  n'ont  pas  été  distinguées  ,  et 
quHl  serait  difficile  et  peut-être  inutile  de  décrire,  si  pour 
le  faire  nous  voulions  seulement  faire  attention  k  leurs 
(ormes  extrêmement  variables  et  réunies  par  des  passages 
presque  insensibles.  Toutes  les  fois  que  ces  vaisseaux  sont 
assez  larges ,  on  peut  s'assurer  qu'ils  sont  remplis  d^e  fluides 
aériformes  ;  en  examinant  leur  section  transversale  faite 
récemment  sur  une  plante  fraicbe  et  intacte,  on  les  voit 
alors  tous  vides  et  secs ,  tandis  que  les  autres  vaisseaux 
fibreux  et  les  cellules  paraissent  gonflées  de  leurs  divers 
sucs  :  si  la  section  est  exécutée  sous  l'eau ,  on  observe  aux 
orifices  de  ces  vaisseaux ,  de  petites  bulles  d'air  qui  se 
détachent  successive^nent  et  viennent  A  la  surface  de  l'eau 
si  on  presse  un  peu  le  faisceau  de  tubes  soumis  à  Tex- 
périence.  Mais  lorsque  le  diamètre  de  ces  tubes  est  trop 
petit  pour  nous  permettre  de  distinguer  avec  clarté  les 
particularités  que  je  viens  d'indiquer ,  nous  pouvons  en- 
core nous  convaincre  ,  au  moyen  de  quelques  principes 
d'optique,  que  tous  les  vaisseaux  du  genre  de  ceux  que  j'ai 
cités  sont  tout-à-fait  vides  de  liquides. 

On  sait  que  la  lymphe  ou  le  suc  des  plantes  a  une 
force  réfringente  un  peu  supérieure  à  celle  de  l'eau  5  par 
conséquent  si  on  plonge  dans  ce  liquide ,  pour  l'ob- 
servcurpar  transparence ,  un  tube  membraneux  rempli  de 
suc  végétal  \  celui-ci  dans  les  diverses  parties  rapprochées 
ou  éloignées  de  son  ax«  ,  placé  perpendiculairement  k  la 
direction  de  la  lumière ,  devra  paraître  plus  ou  moins 
transparent  selon  la  nature  des  substances  qu'il  renferme^ 
puisque  en  vertu  de  la  petite  différence  de  force  réfrin- 
gente ,  les  rayons  lumineux  le  traversent  sans  se  réfléchir 

i5*. 
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totalement  à  la  surface  qui  sépare  les  deux  milieux  refinn* 
gens^  tout  cela  se  vérifie  en  effet  si  on  examine  un  tube  fi- 
breux, une  cellule  ou  tout  autre  vaisseau  rempli  de  soc; 
mais  si  nous  soumettons  à  la  même  épreuve  un  tube  plein 
d'air,  son  apparence  sera  tout-à-fait  différente.  La  lumière 
ne  pouvant  pénétrer  d'un  milieu  dense  dans  un  milieu 
rare ,  lorsqu'elle  a  acquis  uù  certain  degré  d'incidence , 
laissera  parfaitement  obscurs  les  bords  du  tube  et  n^éclii- 
rera  que  sa  partie  centrale ,  et  formera  ainsi  dans  tonte 
sa  longueur  une  bande  lumineuse.  Or  cet  aspect  constanti 
modifié  toujours  selon  les  lois  de  l'optique ,  si  on  l'appli- 
que à  des  tubes  qui  ne  soient  pas  exactement  cylindn- 
ques  mais  étranglés  aux  extrémités  ou  prismatiques ,  M 
exactement  celui  que  nous  offrent  tous  les  vaisseaux  dont 
la  membrane  présente  évidemment  des  trous  ou  des  fis- 
sures soit  horizontales  soit  en  spirale  ;  on  ne  peut  donc 
révoquer  en  doute  les  fonctions  de  cette  classe  d'orgmes 
qui  consiste  à  transmettre  ou  simplement  à  conserver 
des  fluides  aériformes. 

L'opacité  des  vaisseaux  aérifères  regardés  par  trans* 
mission ,  cesse  toutes  les  fois  que  par  l'effet  de  la  èapiUa- 
rite  de  leurs  canaux  ou  par  une  pression  exercée  sur  eux,  . 
l'eau  environnante  a  pu  pénétrer  dans  leur  intérieur  et 
est  parvenue  à  les  remplir  après  en  avoir  chassé  Vair. 
L'expulsion  de  Fair  ne  s'exécute  cependant  ni  avec  promp- 
titude ni  avec  facilité ,  surtout  si  le  diamètre  des  vais- 
seaux est  très-petit ,  et  il  paraîtrait  que  la  membrane  qui 
forme  les  vaisseaux  aérifères  n'a  pas  autant  d'affinité  pour 
l'eau  que  celle  des  vaisseaux  remplis  de  liquide  ;  j'ai  ob- 
servé ,  en  humectant  les  petites  tranches  de  bois  sec,  que 
les  fibres  se  remplissaient  d'eau  et  devenaient  transpa- 
rentes immédiatement  j  tandis  que  les  vaisseaux  poreux 
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le  devenaient  beaucoup  plus  lentement^  il  faut  encore 
plus  de  temps  pour  que  Teau  pénètre  dans  les  ouvertures 
qd'on  aperçoit  dans  ces  membranes  ^  Tair  qui  les  en-^ 
yironne  se  fixe  autour  d'eux  sous  forme  de  sphère ,  et 
en  produisant  Tefiet  d'une  lentille  concave ,  en  cache  la 
véritable  apparence  ^  ce  n'est  qu'après  quelques  heures 
qu^ui  petit  nombre  de  ces  pores  se  remplissent  d'eau 
et  se  présentent  à  l'œil  sous  leur  aspect  véritable  et 
naturel,  sous  lequel  cependant  ils  s'offriraient  immé- 
diatement, si  on  avait  humecté  la  tranche  de  bois  avant 
de  la  plonger  dans  l'eau  ^  avec  de  l'huile  ,  qui  pénètre 
facilement  dans  toutes  les  espèces  de  membranes  ,  il 
est  probable  que  les  illusions  produites  par  l'air  qui  reste 
adhârent  aux  contours  des  ouvertures  des  vaisseaux ,  ont 
induit  en  erreur  quelques  observateurs  par  rapport  à  la 
véritable  structure  de  ces  pores. 

Le  plus  souvent  les  ouvertures  des  vaisseaux  poreux 
ont  un  état  semblable  à  celui  des  grands  pores  de  l'é- 
piderme*  Au  milieu  d'une  aréole  ovale  un  peu  convexe 
se  montre  une  fissure  étroite  placée  dans  le  sens  du 
grand  axe,  et  elle  se  voit,  tantôt  transparente,  tantôt 
obscure  suivant  la  direction  du  rayon  lumineux  et  aussi 
selon  qu'elle  est  plus  ou  moins  ouverte.  De  cette  ressem- 
blance de  forme  entre  les  orifices  de  l'épiderme  et  ceux 
des  vaisseaux  poreux ,  il  est  possible  de  déduire  qu'ils 
sont  destinés  à  remplir  la  même  fonction ,  et  comme  il 
est  hors  de  doute  que  les  premiers  livrent  passage  à  l'air 
seulement ,  on  doit  présumer  que  les  seconds  sont  éga- 
lement affectés  au  même  usage.  Cet  argument  tiré  de 
l'analogie  serait  déjà  presque  suffisant  pour  prouver  la 
vérité  de  la  proposition  encore  même  que  nous  manque- 
rions du  secours  du  microscope  qui  nous  en  offre^une 
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preuve  plus  directe.  Si  l'on  consulte  la  fig.  3  ,   pL  iS, 
qui  représente  la  section  longitudinale  d*un  Rotanjg(i)y  , 
on  voit  en  A6CD ,  un  fragment  de  membrane  d^un  tube 
poreux  dans  lequel  se  découvrent  les  renflemens  ovales 
avec  leurs  orifices  respectifs  dans  le  centre,  quoique 
l'amplification  n'arrive  qu'à  i35  diamètres.  La  forime  et 
la  position  des  tubes  poreux  auxquels  appartîenneiil^ 
membranes  semblables  à  celles  Â6CD,  se  revoit  en  F, 
fig.  I,  pi.  14)  qui  représente  la  section  borizontale  de 
la  même  plante.  Je  n'ai  trouvé  aucun  végétal  dans  lequel 
le  diamètre  des  tubes  poreux  soit  plus  considérable  que 
dans  celui-ci.  Leur  cavité  se  découvre  à  l'œil  nu  et  m^nc^ 
lorsque  le  fragment  du  tronc  a  un  pouce  de  longueur» 
la  lumière  se  voit  très-bien  au  travers  en  le  présentait 
à  la  flamme  d'une  bougie.  De  cette  manière  on  s'assure' 
qu'aucun  diaphragme  ne  se  trouve  dans  leur  longneur/ 
Cependant  si  on  coupe  dans  le  sens  de  la  longueur  et 
par  la  partie  centrale  un  de  ces  tubes,  et  si  Ton  con- 
sidère celte  section  au  moyen  de  la  lumière  réfléchie,  on 
voit  aisément  que  ça  et  là ,  par  petits  intervalles ,  le  tube 
est  un  peu  étranglé  et  divisé  en  autant  de  petits  tuyaux  ' 
qui ,  joints  bout  à  bout ,  produisent  par  leur  réunion  un 
vaisseau  du  genre  de  ceux  que  Link  a  nommés  ^vaisseaux 
à  cloisons  fausses,   (  Recherches    sur   i'Anatomie  des 
Plantes ,  par  K.  Link.) 

Les  partisans  du  système  qui  place  dans  les  vaisseaux 
poreux  la  propriété  de  conduire  le  suc,  auraient,  dana 
le  Rotang ,  un  moyen  bien  facile  de  se  convaincre  que 


(i)  Nous  avons  dans  le  commerce  des  baguettes  de  cette  plante  coin- 
munëment  appelées  Canné'îrsucre.  La  Canne  à'lnàe{Çalamus  seipiomum} 
présente  une  semblable  organisation  intérieure. 
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cette  opinion  est  erronée ,  et  il  n'est  pas  nécessaire  d*à- 
Toir  yivant  ce  végétal  ,  qui  n'existe  dans  aucun  jardin 
-  liotanique  de  l'Europe ,  afin  de  pouvoir  observer  ces 
amples  canaux  poreux  pendant  que  les  autres  vaisseaux 
du  suc  seraient  remplis  de  leur  liquide  en  pleine  circu- 
lation. Car  on  peut  encore  se  convaincre  par  Texamen 
dcijia  plante  desséchée ,  que  dans  les  larges  vaisseaux  po- 
reux il  n*a  jamais  circulé  aucun  suc ,  et  vraiment  si  cela 
eût  été,  nous  en  découvririons  le  résidu  sous  forme  de  con- 
,  crétioB  solide ,  ainsi  que  dans  les  vaisseaux  du  suc  où  il 
se  dépose  le  plus  souvent  en  manière  de  croûte  à  la  face 
interne  de  leur  membrane.  Or  nous  n'avons  pas  le  moin- 
dre ândice  de  cela  dans  nos  vaisseaux  poreux ,  dont  les 
membranes  sont,  à  leur  partie  intérieure,  lisses^  com- 
pactes, uniformes  et  seulement  marquées  çà  et  là  de  cal- 
losités qui  proviennent  des  pores  et  de  leurs  orifices ,  et 
quiconque  voudra  faire  le  même  examen  dans  toute  la 
classe  des  vaisseaux  poreux  des  autres  plantes  sèches  , 
sera  forcé  d'avouer  qu'ils  sont  privés  dans  leur  intérieur 
de  ce  résidu  solide  que  devrait  laisser  un  suc  évaporé , 
ou  de  cet  enduit  qui  se  rencontre  dans  les  seuls  vaisseaux 
du  suc,  dans  les  vaisseaux  propres ,  dans  les  cellules,  et 
qui  en  vient  quelquefois  au  point  d'obstruer  toute  leur 
cavité. 

Un  encroûtement  intérieur  semblable  se  montre  dans 
les  tubes  U  V,  fig.  i  ,  pi.  i4  ^  et  il  se  dissout  et  dispa- 
rait quand  on  fait  bouillir  la  plante  dans  l'huile  et  dans 
l'alcool.  Alors  les  vaisseaux  se  montrent  ouverts  ainsi 
que  le  sont  les  tubes  S  de  même  nature  que  les  tubes  U  , 
mais  dessinés  avec  soin,  et  après  l'ébuUition  du  tronçon 
de  plante.  Les  tubes  Y ,  par  suite  de  l'action  indiquée  ,' 
acquièrent  un  calibre  plus  considérable  sans  qu'il  arriA^e 
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jamais  à  «galer  celui  des  tubes  U ,  dont  la  nature  senMv 
différente  quoiqu'ils  soient  destinés  Tun  etTautre  À  con-^ 
tenir  du  suc.  Ces  derniers  ont  une  membrane  épaisse  et 
charnue  assez  perméable  à  la  lumière  et  d'une  eoùleor 
différente.  Si  on  plonge  le*  petit  fragment  daos  Tenu  et 
qu'on  Texamine  au  moyen  de  la  lumière  transmise ,  le& 
vaisseaux  V  paraissent  transparens  et  blancs ,  tandis  que 
les  vaisseaux  U  se  montrent  obscurs  ainsi  que  Tindiqle 
la  figure  déjà  citée.  Mais  au  contraire ,  quand  on  fiât 
usage  de  rayons  réfléchis ,  et  dans  ce  cas  il  n'est  pas  tîé^ 
çessaire  d'humecter  la  petite  tranche ,  les  tubes  U  pr^ 
sentent  une  couleur  de  bois  clair ,  et  les  tubes  Y  vm 
couleur  assez  brune ,  particuWilé  reconnaissablé  civcoi^ 
lorsqu'on  n'applique  à  cet  examen  qu'une  lentille  sin^ple 
d'un  faible  pouvoir  amplifiant. 

Les  deux  sortes  de  vaisseaux  U  V  se  voient,  rémûs 
dans  chaque  filet  ligneux  de  la  plante,  et  forment  dans 
sa  coupe  transversale  des  espaces  à  peu  près  circulaires  y 
qui  ont  pour  centre  un  des  grands  tubes  poreux  P»  et 
sont  eux  -  même  entourés  des  cellules  C ,  qui  s'^ten^ 
dent  ça  et  là  horizontalement ,  et  dont  la  section  longî^ 
tudiuale  se  voit  en  EFG  ,  fig.  3  pi.  i3.  Les  tubes  V  oc- 
cupent toujours  une  lunule  de  ces  espaces  à  peu  près 
circulaires,  et  quelquefois  ils  se  réunissent  encore  eià 
d'autres  petits  faisceaux  placés  de  l'autre  côté,  ainsi 
qu'on  le  voit  en  R  ^  observés  dans  la  section  longitudinale^ 
ces  deux  espèces  de  vaisseaux  offrent  encore ,  outre  là 
différence  de  teinte  de  leurs  membranes  qu'on  a  déjà  n« 
gnaléo ,  une  diversité  de  forme  j  ceux  qui  sont  notés  U 
étant  plus  anguleux  ou  ovales  et  interceptés  plus  fréquem- 
Ynent  par  les  diaphragmes  transversaux  qui  ne  se  rencon- 
trent que  rarement  dans  la  longueur  des  vaisseaux  V^ 
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EiD  définiUye  9  on  yoit  que  les  caractères  respectifs^de 
C0S  tuhes  indiquent  assez  que  les  vaisseaux  U  appartien- 
nent à  la  classe  des  vaisseaux  fibreux ,  et  les  vaisseaux 
V  a  celle  des  vaisseaux  propres . 

Quoique  mon  objet  ne  soit  point  de  décrire  ici  les 
différentes  espèces  de  vaisseaux  du  suc  ,  je  me  suis  per- 
mis cependant  quelques  considérations  anatomiques  re- 
lativement aux  vaisseaux  U  et  Y ,  pour  mieux  faire  con^ 
naître  les  rapports  de  situation  qu'ont  avec  eux  les  vais^ 
seaux  aérifères,  rapports  qui,  dans  le  Rotang,  se  con- 
servent avec  une  régularité  remarquable,  et  qui  peu- 
vent fournir  aux  physiologistes  un  guide  plus  sÂr  pour 
arriver  à  la  détermination  particulière  et  précise  des  fonc- 
tions jdes  divers  organes.  Nous  avons  vu  que  dans  chaque 
filet  ligneux  se  trouvait,  au  centre ,  un  grand  tube  aéri» 
fère  P.  Or  celui-ci  ne  communique  point  directement 
avec  leiB  vases  V ,  mais  il  est  entouré  complètement  d'une 
ou  de  plusieurs  couches  de  vaisseaux  U ,  qui  adhèrent  à 
$i|  membrane  propre  par  simple  contact ,  de  manière  que 
celle-ci  en  étant  détachée  ,  ils  y  laissent  leur  empreinte, 
aiusi  qu'on  a  voulu  le  représenter  en  I  (fig.  3,  pi.  i3), 
au  moyen  des  lignes  qui  séparent  une  série  de  pores  de 
l'autre.  On  voit  par  le  moyen  des  mêmes  empreintes, 
que  les  pores  de  la  membrane  ABCD  se  trouvent  placés 
vis-à-vis  ^u  milieu  de  la  surface  du  vaisseau  U ,  et  je 
penche  à  croire  que  les  fentes  horizontales  des  pores 
sont  d'autaht  plus  grandes  que  le  diamètre  des  tubes  sur 
lesqueU  il»^'appuyent,  est  lui-mèmeplus  large.C'est  ce  qui 
me  parait  évident  pour  le  Pteris  aquilina^  dont  j'ai  dessiné 
un  tube  poreux^  fig.  3,  pi.  12  ,  avec  les  empreintes  de 


diverses  grandeurs  ABCD,  BCFF ,  FLMP,  etc.,  c&acane' 
d'elles  provenant  d'un  tube  adjacent.  Et  mon  opinion 
qui  place  la  cause  de  la  grandeur  des  pores  dans  la  largeur 
plus  ou  moins  grande  des  vaisseaux  du  suc  qui  adhèrent 
à  la  membrane  des  tubes  poreux ,  devient  plus  probable 
encore  lorsqu'on  se  rappelle  que  dans  les  plantes  à  tissu 
mou  les  fausses  trachées  sont  fréquentes ,  et  que  dans 
celles  à  tissu  compacte  se  rencontrent  seulement  tes 
vaisseaux  poreux ,  munis  de  pores  d'autant  plus  pietifs 
que  le  bois  est  plus  dur  ou  les  fibres  plus  déliées. 

Les  pores  ne  sont  pas  toujours  entourés  d'un  renfle* 
ment  Visible  de  la  membrane.  Ceux ,  par  exemple ,  de 
la  fig.  3,  pi.  12,  en  manquent  tout-à-faît.  Quelquefins 
dans  le  même  tube  nous  trouvons  des  pores  avec  un  re- 
bord ,  et  d'autres  qui  sont  privés  de  cet  ornement ,  comme 
on  l'observe  dans  la  fig.  3,  pi.  i3 ,  ABCD.  Très-sou- 
vent le  tube  se  montre  dans  un  endroit  sous  la, forme 
d'un  vrai  tube  poreux ,  et,  dans  l'autre ,  sous  l'aspectd'une 
fausse  trachée.  Toutes  ces  circonstances  portent  à  penser 
que  les  tubes  poreux  et  les  fausses  trachées  sont  de  sim- 
ples modifications  d'un  même  type.  Quelques  observa=^ 
teurs  célèbres  pensent  que  les  trachées  sont  aussi  pro- 
duites par  une  modification  légère  des  deux  précédentes 
espèces  de  vaisseaux  ^  ces  trois  modifications ,  la  trachée, 
la  fausse  trachée,  le  tube  poreux  se  présentant  quel- 
quefois dans  le  même  tube.  Il  ne  m'est  cependant 
jamais  arrivé  de  rencontrer  cette  espèce  de  if aisseau 
mixte,  bien  que  j'aie  fait  quelques  milliers  de  sections 
dans  plusieurs  espèces  de  plantes.  A  la  vérité ,  cette  cir- 
constance n'exclut  pas  la  possibilité  de  leur  existence, 
mais  elle  montre  combien  il  est  rare  de  rencontrer  des 
vaisseaux  d'une  semblable  forme.  M.  Mirbel  dit  {Èlém*^ 
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S.  7}égét. ,  Paris ,  i8i5)  qu'une  trachée  du  trône- 
terminer  dans  la  racine  sous  forme  de  vaisseau 
îlet,  devenir  fausse  trachée  dans  le  nœud  situé  à 
du  rameau ,  parcourir  celui-ci  sous  Faspect  d^un^ 
Dreux  et  reprendre  Fétat  de  trachée  dans  les  ner* 
les  feuilles,  ou  dans  les  veinules  des  pétales,  ou 
s  filets  des  étamines.  Cette  proposition  ne  peut 
l'une  simple  hypothèse ,  puisque  toute  personne 
cerce  à  Tanatomie  des  plantes  comprend  aisément 
sibilité  de  suivre  le  trajet  d'un  vaisseau  pendant 
rs  aufti  long.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  me  parait 
3  la  trachée  puisse,  être  rangée  dans  la  classe  des 
dx  aérifères ,  comme  une  simple  modification  du 
dreux.  La  différence  entre  un  petit  orifice  ou  un 
ou  entre  celui-ci  et  une  longue  fente  transver-< 
sst  si  légère  qu'elle  doit  faire  croire  à  l'identité 
368  qui  ne  diflèrent  entre  eux  que  par  cette  gra- 
însensible.  Mais  entre  un  tube  percé  ou  un  tube 
Tun  ou  de  plusieurs  filets  ,  qui  se  contournent  en 
,  j'observe  une  différence  si  grande ,  que  je  n'o- 
is les  confondre  ensemble ,  et  d'autant  moins  que 
chées  occupent  toujours  dans  le  végétal  un  em- 
lent  particulier,  distinct  de  celui  des  tubes  po- 
avec  lesquels  elles  n'ont  aucun  rapport  même 
I  largeur.  Et ,  en  effet ,  si  on  jette  les  yeux  sur 
1,  pi.  i4,  on  découvre  en  T  des  orifices  bien 
res  que  ceux  indiqués  en  P.  Or,  les  premiers 
s  ouvertures  des  trachées  de  notre  Rotang  cons- 
at  placées  au  milieu  des  vaisseaux  de  l'espèce  U 
s  de  la  face  concave  de  la  lunule  formée  par  les 
ax  y.  Cefte  symétrie  se  maintient  dans  chaque 
neux  qui  a  pour  centre  P,  le  nombre  des  trachées 
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qui  y  sont  contenues  étant  seul  sujet  à  varier.  Oatre  In 
trachées,  il  existe  dans  chaque  filet  ligneux  deux  groupa, 
de  vaisseaux  L  placés  ^  à  leur  égard ,  comme  aux  deux 
sommets  d'un  triangle  ,  et  à  peu  près  de  même  diamA* 
tre.  Leurs  membranes  sont  très-minces  et  ne  in*ont  pré- 
senté aucun  indice  de  porosité ,  et  je  ne  saurais  mainte^ 
nantà  quelle  classe  d'organes  les  rapporter,  ne  m'étml 
pas  suffisamment  occupé  d'étudier  leur  structure.  Un» 
suffit  d'avoir  fait  remarquer  dans  cette  plante  la  posilM 
régulière  de  ses  trachées ,  et  la  disproportion  (K>iuid^ 
rable  qui  existe  entre  leur  diamètre  et  cekii  dea  tnbei 
poreux  P  ^  disproportion  que  Link  n'a  pas  admise  (  Abb. 
du  Muséum  ,  X ,  ann.  IV,  p.  328  ) ,  puisqu'il  tire  de  k 
supposition  contraire  un  argument  pour  prouver  goe  (Ses 
vaisseaux  appartiennent  à  la  même  classe  d'organes  et  ont 
la  même  fonction  *,  et  il  s'appuie  encore  de  ce  que  ,  iBii 
l'absence  des  vaisseaux  spiraux ,  tous  les  autres  vaisseaafc 
poreux  ou  àV;hapelets,  ou  fausses  trachées,  etc.,  bubh 
quent  également.  Mais  les  faits  parlent  contre  cette  opî* 
nion  ;  et  le  Rotang  n'offre  pas  seul  l'exemple  d'une  dif- 
férence de  diamètre  entre  les  vaisseau:^  spiraux  et  lei 
tubes  poreux;  je  pourrais  en  citer  d'autres  encore , 
comme  aussi  je  pourrais  indiquer  des  plantes  dans  les- 
quelles existent  des  trachées  sans  tubes  poreux.  Dans  na 
rameau  de  Citrouille  (  Cucwnîs  satwa)^  j'ai  trouvé  des 
tubes  poreux  ayant  une  membrane  très-forte  et  peu  dia- 
phane ,  trois  fois  plus  gros  que  les  trachées  fomkéei 
d'une  spire  délicate  et  transparente.  Au  centré  de  Is 
racine  de  VAgapanthus  umbellatus ,  j'ai  vu  un  faisceau 
de  gros  tubes  poreux ,  avec  quelques  trachées  égales  i 
peu  près  en  diamètre  au  sixième  de  léUr  propre  ouvèr* 
tore.  Les  racines  du  Crinum  erubescens  m^ont  montré 
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des  tracbées  sans  aucune  fausse  trachée  ou  tube  poreux , 
et  elles  y  étaient  contenues  en  tel  nombre  et  de  telle 
grosseur,  qu'en  les  déchirant,  j'ai  pu  voir  encore  leurs 
filets  à  Tœil  nu.  Enfin ,  quoiqu'il  me  semble  inutile  de 
m*étendre  davantage  dans  cette  énumération ,  le  Nymr- 
phœa  bitea  m'a  montré  de  très-petites  trachées  T  (  fig.  3^ 
pi.  Il),  situées  au  milieu  de  faisceaux  de  tubes  fibreux. 
Les  tubes  poreux  sont  remplacés  par  de  larges  lacunes 
dans  lesquelles  prennent  naissance  des  organes  d'une 
structure  particulière,  qu'aucun  naturaliste,  à  ma  con- 
naissance ,  n'a  encore  décrits.  Ceux-ci  se  composent  de 
edlules  polyèdres  G  ,  lesquelles  sont  implafttées  dans  le 
tis%\L  M  formé  de  vaisseaux  du  suc  ,  et  chacune  d'elles 
ser%  de  base  à  quatre  ou  cinq  petits  tubes  coniques  S, 
<pn  divergent  de  là  dans  l'espace  vide  des  lacunes.  La  mem- 
brane charnue ,  soit  des  petits  tubfts ,  soit  de  la  cellule 
qui  leur  i^ert  de  base  ,  est  recouverte  de  callosités  au 
centre  desquels  il  me  semble  avoir  vu  une  ouverture  à 
la  manière  des  tubes  poreux.  La  présence  de  ces  organes 
se  manifeste  même  à  l'œil  nu  en  donnant  un  aspect  velu 
à  la  paroi  intérieure  des  lacunes ,  lorsqu'on  la  regarde 
dans  le  sens  de  la  longueur ,  en  se  dirigeant  du  côté  de 
la  lumière  qui  peut  pénétrer  d'un  bout  à  l'autre ,  puis- 
que dans  toute  la  longueur  du  pétiole  il  n'existe  aucun 
diaphragme. 

Leis  nouveaux  organes  que  j'ai  trouvés  dans  le  Nym- 
phœa  hxtea^  sont  sans  doute  analogues  à  ceux  que  M.  Mir- 
bel  a  rencontrés  dans  les  lacunes  du  MyriophiUwn 
(Journ.  de^Phys.,  messidor  an  IX,  pi.  i ,  fig.  a)j  et  servent 
peut-'être  au  même  usage.  Ayant  été  curieux  de  répéter 
l'observation  de  ce  célèbre  naturaliste  ,  j'ai  vérifié  sa 
description,  et  les  parties  saillantes  au-dehors  du  tissu 
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sont  aussi  de  petits  corps  de  forme  globuleuse  hérissa 
de  pointes  comme  Tenveloppe  des  fruits  du  Maronniar 
d'Inde.  Seulement  leur  couleur  qui  lui  a  semblé  verte  m'i 
paru  blanche  de  même  que  les  autres  membranes ,  en 
regardant  Tobjet  par  réfleidon.  Mais  au  moyen  de  la  lu* 
mière  transmise  et  les  petits  corps  étant  îmmei^és  dans 
Veau  ou  dans  un  autre  fluide  ,  ils  ne  présentaient  ancnne 
couleur  et  paraissaient  complètement  opaques.  Ce  qm 
donne  lieu  de  penser  que  dans  leur  intérieur  se  trouveiit 
des  vides  qui  empêchent  le  passage  de  la  lumière ,  qoi 
devrait  les  traverser  à  cause  de  leur  extrême  ténmtj.} 
s'ils  contenaient  quelque  matière  liquide ,  même  la  moiiis 
diaphane  possible.  Si  M.  Mirbel  eût  accordé  un  pea  plus 
d'attention  aux  organes  qu'il  avait  découverts ,  et  qu'A 
eût  mis  de  l'intérêt  à  rechercher  l'existence  d'orgmei 
analogues  dans  d'autjres  plantes,  il  est  probable  qa*enoore 
qu'il  fût  préoccupé  de  l'idée  fausse  qui  ne  lui  permettait 
pas  d'admettre  l'existence  des  méats  intercellulaires,  il 
n'aurait  peut-être  pas  assuré  que  les  lacunes  proyîennaâ 
du  déchirement  de  certaines  parties  plus  faibles  du  tissu 
cellulaire.  Et  en  vérité  si  la  disposition  régulière  et  symé- 
trique des  lacunes  dans  le  tronc  des  végétaux  j  si  Far- 
rangement  bien  coordonné  des  cellules  et  des  tubes  qui 
circonscrivent  ces  vides ^  si. enfin  l'élégante  imion  des 
cellules  qui  constituent  leurs  diaphragmes  transversaux , 
sont  autant  de  circonstances  propres  à  fortifier  rt>pinoii 
que  leur  origine  ne  dépend  pas  de  cette  lacération  ac- 
cidentelle ,  la  découverte  de  nouveaux  organes  tout-i- 
fait  dififérens  du  tissu  cellulaire  adjacent ,  ne  laisse  pins 
aucun  doute  là-dessus.  Je  crois  pourtant  avec  d'autres 
observateurs  ,  et  spécialement  avec  M.  Rudolphi , 
que   les   lacimes  sont   des   réservoirs   d'air  nécessaires 
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i  la  végétalion.  Mais  est-ce  simplement  de  Tair  atmos' 
phérique  introduit  au  moyen  des  canaux  et  des  pores 
placés  à  la  superficie  des  plantes?  Ou  plutôt  est-ce 
un  air  particulier  produit  par  l'acte  de  la  végétation 
et  mis  en  dépôt  pour  être  ,  suivant  le  cas ,  absorbé  par 
les  autres  organes ,  et  peut-être  par  ceux-là  même  qui 
Favaient  d'abord  sécrété  ?  Les  faits  que  j'ai  l'assemblés 
à  ce  sujet ,  montrent  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  causes 
peut  agir  suivant  la  nature  de  la  plante.  Les  grandes  la- 
cunes du  Caulinïa  fragilis  j  sont  évidemment  remplies 
d'un  air  qu'elles  ne  peuvent  recevoir  directement  de 
Tatmosphère ,  puisque  cette  plante  manque  de  pores 
corticaux  et  se  trouve  constamment  placée  sous  l'eau.  Il 
est  donc  manifeste  que  cet  àir  ou  gaz  est  le  résultat  d'une 
fonction  de  la  plante  vivante  par  laquelle  peut-être  l'eau 
est  décomposée  en  gaz  hydrogène  et  oxigène  (iV  Or ,  sî 
cette  propriété  appartient  au  Caulinia ,  il  est  raisonnable 
d'admettre  que  les  autres  végétaux  jouissent  aussi  de 
cette  même  faculté ,  et  déposent  dans  les  cavités  corres- 
pondantes le  gaz  particulier  qu'ils  produisent.  Une  telle 
supposition  est  appuyée  par  le  fait  que  les  lacunes  des 
autres  plantes  qui  croissent  hors  de  l'eau  n'ont  aucune 
communication  visible  avec  les  pores  corticaux  exposés 
à  l'atmosphère.  Les  feuilles  du  Nymphàsa ,  par  exemple  , 
sont  garnies  à  leur  face  supérieure  d'une  multitude  de 
pores  \  mais  Fair  qui  passe  par  ceux-ci  ne  peut  arriver 

(i)  Si  les  chapelets  découverts  dans  Pintëriear  des  vaisseaux  du  suc  , 
et  qui  produisent  ce  mouvement  giratoire  du  fluide  ,  sont  autant  de 
piles  yoltaïqaes ,  cette  décomposition  de  Teau  pourrait  être  un  effet 
bien  naturel  de  leur  ;action.  Il  serait  bien  inte'ressant  pour  cela  d'à- 
naljser  l'air  inclus  dans  ces  lacunes ,  mais  je  n'ai  pas  encore  cherché 
â  le  récolter. 
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aux  cellules  L  ,  fig.  20 ,  parce  que  le  tissu  membraneux 
qui  les  entoure  est  partout  continu,  et  n'offre  à  Toeil 
aucun  trou.    Les  seuls  méats    ou   canaux   intereella- 
laires  A,  communiquent  immédiatement  avec  les. grands 
pores  externes;  et  Tair  atmosphérique  ou  tout  autre  air, 
selon  que  l'exige  Téconomie  vitale,  peut  circuler  libre- 
ment dans  ces  intervalles ,  et  passer  de  la  partie  externe 
à  la  partie  interne  de  la  plante  et  vice  versa  \  j'ai  dit  qae 
les  lacunes  de  diverses  plantes  ne  présentent  pas  un  che* 
min  direct  de  communication  avec  l'atmosphère ,  mais 
on  en  voit  un  grand  nombre  dan3  lesquelles  le  passage 
libre  de  Tair  existe  manifestement.  h^Alisma  plçniago 
contient  une  quantité  considérable  de  lacunes  (  L  fig. 
35)  ,  séparées  latéralement  Tune  de  l'autre  par  une  seule 
couche  T  de  cellules  ou  petits  vaisseaux  du  suc,  et  cou- 
pées en  travers  par  des  diaphragmes  élégamment  perforés. 
Or  cette  couche  unique  ,  cette  lame  de  tissu  qui  les  dr^ 
conscrit  à  Tintérieur,  étant  formée  de  petits  tubes  étrai^- 
glés  aux  extrémités ,  présente  dans  les  nœuds  de  cétix* 
ci  des  vides  qui  non-seulement  permettent  à  Taîr  de  cir- 
culer sans  obstacle  d'une  lacune  à  l'autre  dans  l'intérieur 
de  la  piaule ,  mais  qui  lui  donnent  encore  un  libre  pas- 
sage  pour  communiquer  directement  avec  l'atmosphère  *, 
en  effet  les  grands  pores  corticaux  sont  situés  précisé- 
ment vis-à-vis  les  vides  que  nous  venons  de  décrire.  Ce 
fait  est  tellement  clair  dans  YAlisma ,  que  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  convainque  tous  ceux  qui  douteraient  encore 
de  l'existence  des  méats  intercellulaires ,  ou  qui ,  tout  en 
les  admettant ,  supposent  qu'ils  servent-  à  conduire  des 
sucs  (i). 

(i)  La  figure  36  représente,  dans  le  sens  de  la  longueur,  le  petit 
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Quoîqu*il  en  soit ,  Tanatomie  nous  apprend  qu'il  existe 
ôfiux  espèces  de  lacunes  remplies  d'air,  les  unes  ayant 
pour  orifice  ou  bouche  les  pores  corticaux,  et  les  autres 
ne  montrant  aucune  communication  avec  Textérieur  de 
la  plante.  En  faisant  attention  aux  circonstances  de  cette 
diversité  dans  les  exemples  que  j'ai  cités ,  on  découvre 
que  la  dernière  espèce  de  lacune  existe  dans  les  plantes 
qui  manquent  de  tubes  poreux  ;  serait-il  donc  vrai  que  les 
fonctions  se  suppléassent  les  unes  par  les  autres ,  et  que 
les  tubes  poreux  eux-mêmes  conservassent  un  air  qui  ne 
serait  pafl  arrivé  directement  du  fluide  ambiant ,  mais 
qui  aurait  été  déposé  par  des  organes  capables  de  le  sé- 
parer dans  l'intérieur  du  végétal?  Sans  m'étendre  sur 
cette  question  ,  je  dirai  qu'il  y  a  quelques  raisons  d'ad- 
mettre comme  probable  cet  usage  des  tubes  poreux.  Et 
d^abord  ils  sont  toujours  situés  au  milieu  des  faisceaux 
de  tubes  fibreux  entre  lesquels  on  ne  peut  découvrir 
aaqun  interstice.  En  second  lieu ,  ils*  n'arrivent  jamais 
à  là  fturfisice  de  la  plante ,  mais  ils  se  terminent  en  se 
liant  à  un  tissu  très-fin  qui  les  entoure  de  toutes  parts. 
Enfin,  leurs  pores  sont  appliqués  contré  les  membranes 
des  vaisseaux  environnans  ,  aind  4111e  je  l'ai  déjà  dît  en 
parlant  du  Rotangs  et  ils  sont  joints  de  telle  sorte  qu'il 
ne  m^apas  été  possible  de  voir  aucun  intervalle  séparant 
les  deux  membranes  (  F^oy.  S  P  ,  fig.  i  ,  pi.  i4  )• 

La  situation  des  tubes  poreux ,  au  milieu  d'un  tissu  plus 
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tube  T,  de  VAlisma  ayec  les  interstices  m  ,  lesquels  établissent  la  coq^i- 
monioatioii  de  l'air  dans  les  lacunes ,  et  sont  d'autant  plus  nombreuses 
qu'ils  sont  plus  rapproches  des  diaphragmes  horizontaux  A  B.  Dans 
^fig.  a^pl.  14,  les  filets  F ,  d'un  tissu  très-fin  contenant  des  fausses 
trachéet,  des  raisseaux  fibreux  et  peut-être  encore  des  yaisseanx 
propres. 

ToHfi  II. .  iC 
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serré,  est  sensible  dans  les  petites   côtes  ou  nervurei 
des  feuilles ,  et  dans  toutes  les  plantes  qui  contiennent 
des  filets  ligneux.  On  en  voit  encore  un  exemple  dans  la 
section  transversale  de  la  Chélidoine  ^  fig.  i ,  pi.  4t  9  où 
les  embouchures  des  tubes  dont  il  s^agit,  se  voient  en 
P ,  et  sont  mêlées  avec  les  embouchures  des  trachées  TE 
qui^  de  même  quç  les  tubes  poreux,  ne  semblent  pas 
pouvoir  se  mettre  en  contact  avec  l'air  des  méats  inter- 
cellulaires A6 ,  lesquels  établissent  une  communicacion 
entre  la  grande  lacune  centrale  de  la  tige  G  et  Tattiio»- 
phère    au  moyen   des   pores  de  Tépiderme    XY.  Les 
méats  se  prolongent  d^une  manière   visible  seulement 
jusqu'à  une  couche  de  tissu  cellulaire  Q  ,   remplie  de 
grains  verts ,  qui  entoure  le  filet  ligneux.  Toute  la  partie 
circonscrite  par  cette    couche  cellulaire  n'offre  qa*un 
assemblage  de  tub.es  membraneux  étroitement  unis ,  et 
dont  la  nature  assez  diderente   mérite  d'être   connue. 
Les  vaisseaux  aériens  sont  donc  accompagnés  ,  dans  cha- 
que filet,  par  deux  sortes  de  vaisseaux  du  suc ,  distincts, 
non-seulement  par  la  qualité  des  liquides  qu'ils  renfer- 
ment ,  mais  encore  par  leur  forme  et  par  la  place  qu'ils 
occupent  dans  le  filet  lui-même. 

Les  vaisseaux  F  de  la  première  espèce  entourent  tous 
les  vaisseaux  aériens,  contiennent  un  suc  aqueux  pres- 
que blanc,  et  sont  de  la  nature  des  tubes  désignés  soos 
le  nom  àe fibreux •  Les  vaisseaux  de  la  seconde  sorte, 
qui  ne  se  trouvent  jamais  en  contact  avec  les  vaisseaax 
aériens^  forment  une  grande  partie  du  filet;  ils  sont 
séparés  en  H  et  pleins  d'un  suc  fortement  coloré  en 
jaune.  Ce  sont  les  vaisseaux  appelés  propres;  on  en  re- 
trouve encore  quelques  petits  faisceaux  de  l'autre  cAté 
des  tubes  fibreux  en  R.  Lorsque  ces  deux  espèces  de 
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vaisseaux  ne  contiennent  plus  leurs  sucs  respectifs  ^  il 
devient  difficile  de  les  distinguer  les  uns  des  autres  dans 
une  coupe  longitudinale  ;  mais  dans  une  section  trans- 
versale ,  les  membranesî  des   tubes   propres  pfiraîssent 
charnues  et  de  couleur  jaune  clair,    tandis  que^  celles 
des  tubes  fibreux  sont  d'un   blanc   cendré  et   minces. 
Cette  différence  devient  plus  sensible  si  on  coupe  la  tige 
près  de  la  racine,  lorsque  la  plante  est  dans  son  plus 
grand  développement.  La  fjg.  2,  pi.   i3  ,  fait  voir  une 
section  longitudinale  de  la  tige  de  la  Chélidoine  ,  dans 
laquelle  on  a  désigné,  par  les  mêmes  lettres ^  les  vais- 
seaux que  nous  avons  indiqués  dans  la  section  transver- 
sale. Si  on  fait  attention  à  la  structure  du  fîlet  ligneux 
de  la  Cftélidoine ,  on  reconnaîtra*  que  celui-ci  est  com- 
posé des  mêmes  parties  que  nous  avons  distinguées  dans 
le  filet  du  Rotang ,  fig.  i  ,  pi.  i4«  Les  vaisseaux  F  cor- 
respondent aux  vaisseaux  U  ]  les  vaisseaux  H  aux  vais- 
seaux V.  Quant  aux  vaisseaux*  aériens  de  la  Chélidoine^ 
ils   n'offrent  pas    cette  distribution  régulière  que  Ton 
rencontre  dans  les  vaisseaux  aériens  du  Rotang ,  et  que 
l'on  trouve  dans  beaucoup  d'autres  plantes ,  chez  les- 
quelles on  découvre  cette  loi  constante  que  les  vaisseaux 
fibreux  entoui'ent   les  vaisseaux  aériens  ,  et  qu'auprès 
des  premiers  se  placent  les  vaisseaux  des  sucs  propres. 
Il  résulte  de  ces  dernières  considérations  sur  l'usage 
des  vaisseaux  poreux,  qu'il  est  très- probable  que  l'air 
qu'ils  contiennent  n'a  pas  une  communication  directe 
avec  l'atmosphère  ,  et  qu'il  est  plutôt  le  résultat  d'une 
séparation  interne  opérée  par  des  organes  propres.  On 
.    dioît ,  aVec  d'autant  plus  de  raison  ,  admettre  cette  pro- 
priété, que  la  structure  de  la  Chélidoine,  que  j'ai  donnée 
comme  exemple ,  présente  d'autres  canaux  ,  c'est-à-dire 
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les  canaux  intcrcellulaires ,  au  moyen  desquels  l'air  at- 
mosphérique peut  circuler  librement  dans  toutes  les 
parties  internes  de  la  plante ,  en  passant  par  les  fissures 
des  pdres  corticaux.  Mais  dans  les  plantes  ligneuses,  et 
précisément  dans  le  bois  qui  n'offre  pas  d'interstices 
visibles  entre  les  cellules,  on  pourrait  opposer,  en 
se  fondant  sur  la  non  communication  des  tubes  poreux 
avec  l'extérieur^  que  l'air  atmosphérique  d'une  si  grande 
importance  pour  la  végétation  ,  serait  alors  privé  d'une 
route  pour  s'introduire  facilement  dans  le  corps  du  vé- 
gétal. On  ne  manquerait  pas  de  réponse  satisfaisante  i 
cette  objection  ,  si  l'anatomie  ne  nous  en  fournissait  pis 
une  qui  lève  toute  difficulté.  Je  veux,  dire  que  dans  les 
plantes  ligneuses  la  nature  a  substitué  d'autres,  canaux 
pour  remplir  les  mêmes  fonctions  que  les  canaux  ioter- 
cellulaires  existant  dans  les  plantes  herbacées.  Ce  sont 
les  rayons  médullaires.  En  voici  un  exemple  dans  la 
partie  ligneuse  du  chanvre  (Cannabis  satwa). 

Que  l'on  fasse  les  trois  sections  transversale ,  longitu- 
dinale par  l'axe ,  et  longitudinale  excentrique  ,  on  verra 
dans  cette  dernière  les  grands  vaisseaux  poreux ,  et  en 
outre  d'autres  membranes  poreuses  placées  à  la  suite 
les  unes  des  autres ,  formant  dans  le  sens  vertical  des 
veines  de  cellules  perforées  qui  alternent  avec  des  séries 
de  simples  couches  de  vaisseaux  fibreux.  Dans  la  sec- 
tion longitudinale  par  l'axe ,  on  aperçoit  les  grands  vtts- 
seaux  poreux  et  les  tubes  fibreux  sans  pores  ;  les  vancs 
de  cellules  perforées  ne  se  distinguent  plus ,  mais  on 
voit  un  tissu  réticulaire  en  rectangle  qui  recouvre  le 
tissu  fibreux  et  les  grands  vaisseaux  poreux.  Les  lignes 
qui  constituent  le  tissu  réticulaire  paraissent  ondulées  et 
chagrinées  ,  de  sorte  que  s'en  tenant  à  l'apparence ,  on 
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les  crdrait  comjyosées  d'une  série  de  corpuscules  accolés 
les  uns  à  la  suite  des  autres.  L'aspect  chagriné  est  plus 
sensible  dans  les  lignes  verticales  que  dans  les  lignes 
horizontales.  Enfin,  dans  la  section .  transversale  «  on 
distingue  les  ouvertures  des  grands  tubes  poreux  et  celles 
des  tubes  fibreux ,  et  Ton  découvre  des  séries  de  mem- 
branes poreuses  qui  s'étendent  du  centre  à  la  circonfé- 
rence en  se  présentant  sous  la  forme  de  petits  tubes 
articulés.  G)mparant  maintenant  entre  elles  ces  obser- 
vations y  et  considérant ,   i  "^  que  la   distance  d'un   dia- 
phragme i  l'autre  dans  les  veines  des  cellules  poreuses 
de^  section  longitudinale  excentrique  est  égale  à  la  dis- 
tance des  lignes  horizontales  du  tissu  réticulaire  dans  la 
section  longitudinale  sur  Taxe  ^  2^   que  la  distance  des 
Irgws  verticales  du  réseau ,  dans  cette  dernière  coupe, 
.   est  égale  à  la  distance  qui  s'observe  entre  les  deux  dia- 
pliregames  d'un  des  tubes  articulés  qui  se  voient  dans  la 
seotioA  transversale  ^  3^  qu'enfin  ,  la  largeur  ou  le  dia- 
mètre lies  petits  tubes  articulés  est  égal  dans  les  deux 
sections  transversale  et  longitudinale  excentrique ,  on  dé- 
duit de  tout  cela  que   l'apparence  du  tissu  réticulaire 
décrit  phis  haut,  résulte  de  ce  qu'on  voit  de   profil  les 
membranes  poreuses  qui  paraissent  seulement  dans  les 
deuxantres  sections  ;  et  que  l'aspect  des  lignes  ondulées  du 
ti^stt  réticulaire  est  du  à  la  prééminence  des  bourrelets 
entoarant  les  trous  de  ces  mêmes  membranes.  Il  existe 
dotïc  dans  le  chanvre  des  séries  de  petits  tubes  de  la 
forme  à  peu  près  d'un  parallélipipède ,  allant  du  centre 
à  la  circonférence  et  à  parois  horizontales  percées.  Les 
deux  autres  parois  perpendiculaires,  à  la  direction  du 
rayon  du  tronc ,  sont  aussi  percées  5  et  les  deux  seules 
parois  latérales  sont  en  contact  avec  les  tubes  fibreux ,  ne 
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laissant  apercevoir  aucun  pore.  Maintenant  que  nous  aYons 
prouvé  que  les  membranes  à  pores  visibles  donnent  pas- 
sage à  Tair  seulement ,  nous  sommes  en  droit  de  con* 
dure  que  les  petits  tubes  parallélipipèdes ^  ou,  en  d*an- 
très  termes ,  ces  rayons  médullaires  établissent  la  com- 
munication de  cerlaifies  parties  intérieures  du  bois  avec 
l'atmosphère. 

Une  structure  semblable  à  celle  du  ligneux  de  chan-« 
vre  se  retrouve  dans  VAsclepîas  syriaca;  et  comme  il 
contient  une  grande  quantité  des  rayons  médullaires  de 
Tespèce  qne  j'ai  décrite ,  cela  a  dopné  lieu  à  un  célèbre 
naturaliste  de  penser  que  le  tissu  ligneux  tout  enî\et 
était  perforé.  Mais  il  est  de  fait  qu'on  ne  découvre  au- 
cun indice  de  porosité  dans  les  membranes  des  vais- 
seaux du  suc ,  lors  même  qu'on  emploie  le  plus  fort 
grossissement  d«  mon  microscope.  M'appuyant  sur  plu- 
sieurs observations  qui  me  sont  propres ,  je  pense  que 
dans  tous  les  végétaux  l'eau  et  les  sucs  pénètrent  dans 
leurs  vaisseaux  en  traversant  des  trous  invisibles  des 
membranes.  Divers  faits  portent  encore  à  le  croire ,  et 
principalement  les  tubes  du  Chara,  dans  lesquels  il  m'a 
été  impossible  de  découvrir  aucune  espèce  de  trou,  bien 
qu'ils  soient  les  plus  grands  vaisseaux  que  j'aie  trouvés , 
et  peut-être  les  plus  développés  parmi  toutes  les  plan-* 
tes  (i).  On  ne  peut  cependant  nier ,  quoiqu'ils  soient 
privés  de  pores  visibles,  que  le  fluide  ne  pénètre  leurs 
membranes,  et  cela  en  très-peu  de  temps.  On  voit 
en  un  instant  Veau  salée  ,  l'eau  chargée  de  sucre  ,  filtrer 
dans  l'intérieur  du  végétal,  détruire  le  mouvement  du 
suc  et  désorganiser  les  chapelets  ,  tandis  que   la    mem- 

i)  J'ai  trouvé  des  tubes  de  Chara  vulgaris  longs  de  quatre  pouces 
et  ayant  un  diamètre  interne  d'un  tiers  de  ligne  du  pied  de  Paris, 
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brane  n^est  ^  en  aueuoe  manière ,  attaquée  ,  et  pré- 
sente toujours  le  même  aspect.  Tous  les  observateurs 
ne  conviennent-ik  pas  en  outre  que  les  vaisseaux  pro- 
pres manquent  toujours  de  pores  ?  Et  qui  ignore-  qu'à 
l'intérieur  de  leur  membrane  charnue  il  existe  un  suc 
plus  élaboré  et  plus  dense  ?  Si  donc  il  arrive  que  ce 
suc  passe  d^un  vaisseau  à  l'autre  ,  s'il  circule  librement 
dans  les  canaux  sans  le  secours  de  pores  visibles ,  pour- 
quoi trouverions-^nous  indispensables  les  grandes  ouver- 
tures dans  les  membranes  des  autres  vaisseaux  pour  fa- 
ciliter le  passage  et  la  circulation  d'un  suc  moins  éla- 
boré et  moins  dense.  La  nature ,  autant  que  mes  recher- 
ches me  l'indiquent,  n'a  pas  voulu  probablement  pré- 
senter à  nos  regards  ces  orifices  dont  l'existence  est  seu- 
lement démontrée  par  le  raisonnement. 

Quand  j'ai  dit  que  les  rayons  médullaires  étaient  des 
vaisseaux  aériens  ,  et  que  je  m'en  suis  assuré  dans  le 
chanvre  et  dans  Yjisclepias  syriaca,  je  n'ai  pas  prétendu 
toutefois  affirmer  que  les  vaisseaux  dirigés  du  centre  à 
la  circonférence  soient  dans  toutes  les  plantes  de  sim- 
ples conduits  d'air.  Il  peut  se  faire  que  dans  certains 
végétaux  ils  apportent  encore  des  sucs ,  et  qu'ils  soient 
d'un  genre  différent  de  ceux  que  j'ai  décrits;  et  cela  ne 
me  surprendrait  en  aucune  manière,  car  je  vois  les  nom* 
breuses  variations  qui  se  présentent  dans  la  structure  des 
diverses  plantes ,  lesquelles  ,  malgré  plusieurs  caractères 
communs  et  constans  qu'on  leur  observe  ,  diffèrent  sous 
tant  d'autres  rapports ,  qu'à  proprement  parler ,  il  n'y  a 
pas  de  végétal  dont  l'organisation  interne  puisse  être 
regardée  comme  parfaitement  semblable  à  celle  d'un 
autre,  fût-ce  dans  la  même  espèce.  Mais  pour  ce  qui 
regarde  ces  rayons  médullaires,  je  me  propose  d'en 
parler  plus  au  long  dans  une  autre  circonstance. 
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Le  sujet  du  présent  article  nous  porterait  encoi«  a 
discuter  ici  la  prétendue  transformation  réciproque  des 
tubes  poreux  et  dés  trachées  ;  mais  si ,  aux  très-bonniei 
raisons  qui  ont  déjà  été  données  ,  on  ajoute  les  réflenons 
exposées  plus  haut  sur  la  diversité  de  situation^  la  ài(' 
férence  de  grandeur ,  la  dissemblance  de  forme  ^  et  l'ab- 
sence dans  quelques  plantes  des  uns  ou  des  autres  de 
ces  organes ,  il  me  semble  que  la  question  est  suffisam- 
ment décidée  par  tout  cela.  Et  je  crois,  sans  aueiiB 
doute,  que  les  vaisseaux  de  ce  genre  ne  changent  pas  de 
nature  depuis  leur  naissance  jusqu^à  leur  dernière  vieil- 
lesse ,  c'est-à-dire ,  que  je  pense  qu'un  tube  poreux^  fêt 
exemple,  reste  tpujours  tube  poreux,  et  ne  se  trans- 
forme pas  avec  le  temps  en  trachée  et  wce  versd*  Quant 
à  Tautre  discussion,  si  la  spire  de  la  trachée  est  creoae^a 
non  à  l'intérieur ,  et  si  elle  forme  un  canal  pour  le  suc  » 
je  me  bornerai  à  répondre  que  cette  question  restera  in- 
décise tant  qu'on  n'aura  pas  de  moyens  optiques  9  que 
pent-ètre  nous  ne  posséderons  jamais ,  capables  de  fiùre 
voir  la  structure  de  la  membrane  des  végétaux^  oar  k 
dimension  de  la  spire  de  la  trachée  ne  surpasse  pas  la 
grosseur  de  la  membrane  des  autres  tubes  ,  dans  laquelle 
aucun  observateur  n'a  jamais  cru  pouvoir  découvrir  les 
canaux  pour  le  transport  des  fluides. 


IiyoïcÀTioN  abrégée  des  plantes  de  la  Flore  du  Brésil 
méridional^  qui  appartiennent  au  groupe  des  Droséra- 
cées ,  des  Violacées ,  des  Cistées  et  des  Frankeniées  (i). 

Par  m.  Auguste  db  Saint-Hilaire. 

I.  Drosera  sessilifolia\  foliis  radicalibus,  sessilibus, 


(1)  Les  espèces  désignées  par  de  pius  petits  caractères,  sont  les  seules 
(|ul  fussent  déjà  connues. 
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cuneatiS)  apice  obtusissimo  laciniato  -  ciliatis ,  usque  ad 
médium  «iiiato-^glanduliferis  ,  basi  subtùsque  ntidîuscu- 
lis  ;  stipulis  ciliato-multi parti tis  ;  scapo  complanato  gia- 
bro  ;  calycibus  glanduloso-pubescentibus  ;  stylo  5-partito. 

a .  D.  montana  ;  foliis  radicalibus ,  brevibus ,  oblongis , 
obtufiifisimîs ,  in  petiolum  brevisâimum  attenuatîs ,  suprà 
]itai)gioibusqtie  ciliato  -^landuliferis  ,  utrinquè  pilosis  ; 
stipulis  linèiiribus  usque  ad  médium  laciniatis  ;  soapis 
complanatis  ,  glanduloso^puberulis  ;  rachi  pedicellis  <;a<- 
lycibusque  glanduloso-pubescentibus. 

3»  D.  tomentosa'^  foliis  radicalibus, ôblongo-ellipùois, 
obtusissimis  ,  margine  ciliatô-glanduliferis  ^  suprà  sub- 
ciliaUs:,  sàbtùs  villosis  ^  petiolo  lamina  5-plà  breviore  ; 
stipaliS'Usque  ad  médium  ciliato-multiûdis  ;  scapis  rectis , 
tomeniosis ,  apice  glanduloso-^puberulis  *,  calycibus  deusè 
glanduloso-hirtellis.  < 

4»  Dw  hirtella  \  foliis  radicalibus ,  spatbulatis ,  lamina 
obo¥ato^otundà,  utrinquè  et  prsecipuè  suprà  margineque 
cilîafo-glanduliferà  ;  petiolo  lamina  duplo  breviore  ;sti^ 
pulis '3-partitis  ,  laciniato  *- ciliatis  ^  scapo  basi  ascen- 
dente ,  molliter  hirsuto  ^  apice  pubescente  \  calyce  glan- 
cbUoso-hirtello. 

5b  D.paivifolia'^  foliis  radicalibus,  parvis,  subspa- 
thulatîs^^  lamina  subrotundà,  basi  attenuatà  vel  obo- 
vatà,  obtustssinià  suprà  margineque  ciliato «-glauduli- 
ferâ  siibtùs  glab^usculà  ;  petiolo  utrinquè  villoso  \  scapo 
basi  asÈeiidente  ,  glabriusculo  ,  !2-3  floro  ^  laciniis  caly* 
-cinis  glaiidulosb-puberulis  ,  linearibus ,  acutis. 

6.  D*  marîtima  \  foKis  radicalibus,  spatbulads,  subex- 
&tipi:datis^  laœinà  cuneato-'rotnndà  ,  suprà  ciliato-glan  - 
dulîferà  ,  marginibus  ciliato  -  laciniatà ,  subtùs  pilosius- 
culâ  \  pelicJo  la^ninae  subsequali  ;  scapo  brevi  filiformi , 
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basi  teretiusculo ,  superiùs  complanaio ,  glandùloso» 
puberulo,  supernè  calycibusque  glanduloso-pubeseen- 
tibiis. 

7.  />.  intermedia  Drey.  u.  Hayae — V,  longifoliah^ 

8.  D.  commuais'^  foliis  radicalibus ,  spaihulatis  ;  h- 
mina  obovatà  obtusissimà ,  suprà  marginibusque  ciliato* 
glanduliferâ,  subtùs  nudîusculà -,  stip  ulis  capillaceo-miibi- 
partitis  ;  scapis  subascendentibus  ,  rachi  foliisque  mni- 
toties  loDgioribus ,  glabris  vel  basi  subvillosis  ^  calycibo» 
5-partitîs,  glanduloso-puberulis. 

9.  Z).  vïllosa  \  foliis  radicalibus  ,  lineari-lanceolatîs , 
in  petiolum  attenuatis,  lamina  suprà  marginibusque  ci- 
lia to-glanduli fera  ,  subtùs  villosâ  ;  petiolo  utrinquè  TÎl- 
loso;  stipulis  2-parlitis,  laciniato-ciliatis^  scapis  ereetis  y 
foliis  4'plà  longioribus  ^  seminibus  oblongis ,  striads 
transversè  reticulatis. 

10.  D.  ascendens\  foliis  radicalibus,  linearibus,  basi 
subattenuatis  ,  subtùs  villosis ,  suprà  marginibusque  ab- 
apice  usque  ultrà  médium  ciliato-glauduliferis^  scapb 
ascendentibus  ;  pedicellis  omnibus  ebracteatis  ;  calycibiii 
glanduloso-pube  rulis . 

1 1 .  Z).  graminifoUa  \  foliis  radicalibus ,  sessilibus.»  li«> 
nearibus,  lougis,  erectis  ,  marginibus  supràque  glandn- 
loso-ciliatis ,  subtùs  villosis  ;  stipulis  ovalis  apice  ladt- 
niato-ciliatis ,  scapo  3-angulaii ,  villoso,  simplid. 

12.  D,  spiralis  '^  foliis  radicalibus  ,  sessilibus,  lineari^ 
bus,  longis,  demum  spiraliter  contortis  ;  stipulis  lanceo* 
latis,  apice  vix  ciliatis  ^  scapo  complanato,  glanduloso* 
pubescente ,  bifîdo. 

I .  F^iola  gracïllima  ^  caulescens  ,  glaberrima  ,  caule 
filiformi ,  foliis  parvis  ,  latè  cordatis  obsolète  remotèque 
dentatis  \  stipulis  lanceolato-subulatis ,  vix  dcntatis;  pe* 
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dunciilis  folio  multoties  longioribus  y  calycinis  divisuris 
acumioatis  ;  stylo  subulato. 

2.  f^.  subdimidiata  \  caulescens ,  glaberrima  \  foliis 
cordato-ovatis  ,  acutîs  ,  inequilateri3  ,  dentalis  ;  stipulis 
oblongo-laiiceolatis ,  inciso-ciliatis  \  pedunculis  folio  bre- 
vioribus  ,  laciniis  calycinîs  ovato-oblongis^  acuminatis  \ 
stylo  subulato. 

3.  P^»xerasifoUa^  caulescens,  glaberrima;  foliis  ap- 
proximatis,  lanceolatis,  acutis,  dentatis;  stipulis  oblongo- 
lanceoiatis  acûtis ,  basi  auriculatis ,  inciso  ciliatis  ;  pe- 
dunculis folio  saepiùs  brevioribus  ;  laciniis  calycinis  acu- 
minatis ;  stylo  subulato. 

4-  V^conferta^  caulescens,  glaberrima;  foliis  con- 
fertis,  OTato-lanceolatis  ,  acutis  ,  tenuiter  dentatis;  sti- 
pulis latè  linearibus  ,  obtusissimis  ,  inciso -ciliatis  ;  pe- 
dunculo  folio  sub2equali  ;  laciniis  calycinis  lanceolato-li- 
nearibus,  acutis;  stylo  subulato. 

5.  ^.  odorata  L . 

I.  Glossarrhen  ........  (i)  caule  ramosissimo;  foliis 

obovatis  lanceoiatis  ,  basi  cuneatis ,  supernè  dentatis  ; 
pedunculis  pubescentibus  ;  petalo  inferiore  calyce  ferè 
3-plè  longiore. 

I.  NoUetUa  longifolia  Kunth.  —  f^iola  longifolia  Poir. 

%.  N.  galeopsifolia y  glaberrima,  caule  subherbaceo , 
simpHci,  3-angulari,  subalato;  foliis  lanceoiatis,  subacu- 

(i)  L'anteor  avait  indiqué  cette  plante  dans  ses  manuscrits,  sous  le 
nom  de  rammistimus ,  la  croyant ,  d'après  la  description  de  M.  Gin- 
gins,  diffërenie  des  G.  parviflonu  et  Jloribundus  Mart.  ;  mais  une  note 
manascrite  insérée  dans  le  dernier  volume  des  Actes  des  curieux  de 
la  Nature,  lui  ayant  donné  quelques  doutes,  il  a  envoyé  la  plante  à 
M.  Martius,  qui  seul  peut  résoudre  ces  doutes  j  suivant  la  réponse  de 
ce  savant,  la  plante  portera  le  nom  de  raniosissimus ,  ou  celui  de  par^ 
viflorus* 
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mi  n  a  lis  ,  acutis,  serratis;  floribus  subracemosis-fâsdci 

latis  ^  pedunculis  ebracteatis  ;  ovario  saepiùs  iS-spènnc::^ 

3.  Noisetlia  roquefeuillana^  glabra,  canle  fniticosc^ 

scandente ,  ramoso  \  foliis  oblongo-lanceolatis ,  acumE.  - 

natis,  basi  subacutis,  serratis  ,  acamiDe  integro ,  «cib.— 

tissimo  saepiùs  falcato  \   pedunculis  bracteatis  ;  floribiL^ 

sœpiùs  racemosis. 

ANCUIETEA  (gen.  nov.)  ;  calyx.  5-partitu8,  inferiùs  noUo  modo 
productus ,  persistens  \  divisuris  inaequalibu&»  Petala  5  Taldè  inaequalia  , 
dccidua  ;  superiora  a ,  minora  \  intermedia  a  loogiora  \  infimum  on-    . 
nium  maximum,  basi  gibboso-calcaratam ,  unguicalatum.  Stamiot  5; 
filameofta  ferè  usque  ad  apicem  coalita  :  antberse  m  appendicem  iiiiah> 
bransceam  apice  productae ,  immobiles ,  anticae  ,  a-loculares ,  longitrHr- 
sum  déhiscentes.  Ovarium  superum.  Stylus  i.Stigma  obtusinimiiD. 
Capsula  maxima  ^  vesiculosa ,  inflata ,  obtusa  ,  i  loc. ,  3->TalTi8 ,  p^lyi- 
perma;  yalYulis  membraoaceis,  medio  seminiferis.  Semina  biieriita) 
magna ,  valdé  complanata ,  membranâ  cincta ,  ad  umbiticwB  emacgi- 
natâ.  Umbilicus  marginalis.  Integumentum  duplex  \  utrumq^e  meiik- 
branaceum.  Perispermum  magnum,  camosum.  Embryo  rectus  in  basi 
perispermi  :  cotyledones  planae  orbiculares ,  magnse  :  radicula  wnl^ 
cum  ferè  attingens.  i .  Anchielea  salutaris.  J 

1.  lonîdium  commune  ;  caule  herbaceo  aut  saspiàssuf-    | 
fruticoso  pubescente  ;  foliis  altemis,  intermediis  ianceo-    j 
lalis ,  acuminatis ,  dentatîs ,  basi  integerrimîs ,  vîx  pobe- 
rulis  ;  stipulis  parvis,  linearibus,  integerrimis ;  staminibiit 
glaberrimis  ;  fîlamentis  lobis  antberae  3-plô  brevîorîbBS. 

2.  /.  setîg€rum\  caule  suffruticoso,  pubescente;  foliis    , 
al  ternis  ,   oblongo-lanceolatis  ,  acuminatis,  acutissimis  ) 
dentalis  ,  puberulîs  \  stipulis  pedunculorumque  bractds 
multipartito-ciliatis  ;  calycinis  laciniis  pînnatîfidîs,  ci- 
liatis. 

3.  L  syi\fatîcum\  caule  suffruticoso  pubescente^  foliis 
alternis  y  intermediis  ovatis  ,  acuminatis,  acuto  dentatis, 
basi  puberulis^  stipulis  parvis,  linearibus,  integerrimîs; 
calycinis   laciniis  lineari-lanceolatis ,  acuminatis ,  acutis 
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integerrimis  -,    fîlamentis   lobis  antherœ  subaequalibus  , 
antherarum  superîorum  conneclîvo  pubescenle. 

4.  /.  Guaranitîcum  ;  caule  sufTruticoso  glabro  ;  foliîs 
alternis  lanceolatis  ,  glabris  5  stipub's  parvis ,  Hnearibus , 
membranaceis ,  glabris  ;  laciniîs  calycinis  oblongo-lanceo- 
latis ,  acnminatis ,  acutis ,  integerrimis. 

5.  /.  bîcohr^  villosum  ;  caule  suffrutîcoso,  subsimph'ci  ; 
foliîs  alternis  ,  lanceolatis ,  acutis,  inœqualiter  dentatis , 
basi  cuneatâ  integerrimis  5  stipulis  linearibus ,  integerri  : 
nus  ;  racemis  terminalibus  simulque  saepè  axillaribus  ;  pe- 
dicellis  ebracteatis  \  calycinis  laciniis  integris ,  valdè  inas- 
qoalibos. 

6.  /.  album  \  jcaule  sufTruticoso ,  difTuso ,  pubescente  ; 
folîis  alternis,  lanceolatis,  ulrinquè acutis ,  tenuiter  ser- 
ralis  \  stipulis  scariosis  ;  pedunculis  ebracteatis  ^  laciniis 
calycinîs  lanceolato-oblotigis ,  acuminatis  ,  integerrimis , 
hirteltis,  ciliatis. 

7.  /.  squarrosum  \  caule  suffruticoso  ;  ramis  hirsutis  ; 
foliis  alternis,  lanceolatis ,  acuminatis ,  acutissimis ,  ser- 
ratis ,  basi  integerrimis ,  villosis  ;  stipulis  lineari-lanceo- 
lalis,  Taldè  scariosis^  laciniis  calycinis  oblongo - lineari- 
biu ,  obtujsis  ,  pinnatifidis  ,  apice  integerrimis ,  hispidis. 

8  /«  /villosisiùnum  \  caule  sufTruticoso ,  villosissimo  \ 
foliia  alternis  lanceolatis ,  utrinqué  acutis ,  serratis ,  vil- 
losis, integerrimis  ,  scariosis  \  calycinis  laciniis  pinnati- 
fidis  birsuti&simis ,  petalo  inferiore  maximo  subsemi-or* 
bicalari,  cuspidato ,  basi  oblique  truncato. 

9.  /.  Ipeeacuanha  Aag.  de  $.  H.  Mem.  Mus.  vol.  IX.  — 
Ipetacumnha  bruanca  Pis.  Mat.  Bras.  loi.  —  Calceolaria  caule  sim- 
pUci  hirsutOy  flonhus  axillaribus  Laefl.  it.  i84«  —  F'iola  Calceolaria 
Ipeeacuanha  Lin.  sp.  pi.  i3a7  et  Mal.  484'"-  Fiolaitouhou  Aub.  Griiy. 
a.  p.  808.  tab.  3i8.— /no£f(um  Ipeeacuanha  et  Calceolaria  V«nt.  MaUn. 
p.  a8  et  27.  —  Pombalia  Ipeeacuanha  Vandell.  Fasc  7 ,  t.  1.  —  lonid. 


(  ^54  ) 

Itubu  Kunth.  Nov.  gen.,  vol.  V,  tab.  496. — PomhàUa  Ituhu  GinsioDcc. 
Prod.  I.  p.  307. 

10.  /.  poaya  hirsutissimum  \  caule  suffruticoso,  saepiàs 
simplici  \  foliis  alternis ,  subsessilibus  ,  ovatis  ,  basi  sub- 
cordatis,  acutiusculis ,  obsolotè  dentatis  \  stîpulislineari- 
bus  scariosis  ,  in  léger  ri  mis,  vix  manifestis  \  petalo  infe- 
rîore  maximo  lalè  obcordato  \  filamentis  extùs  apice  | 
barbatis  ;  antherarum  processu  membranaceo,  minimo. 

II./,  lanatiun^  caule  simplici  \  foliis  alternis  ^  inter- 
mediis  ellipticis  ,  obtusis  ,  breviter  cuspidatis ,  integerri- 
mis  ;  stipulis  lineari-subulatis ,  integerrimis,  scariosis, 
petalo  inferiore  maximo,  latè  cordato;  filamentis  antherae 
lobis  longioribus. 

12.  /.  nanum  \  caule  nano  *,  foliis  alternis  ;  superioribiis 
quandoquè  suboppositis  lanceolatis^  acutiusculis,  deotati's, 
basi  integerrimis ,  pubescentibus  vol  pilosis,  pétiole  bir- 
suto  \  stipulis  parvis ,  linearibus ,  acutis  ;  laciuiis  calycinis 
lauceolatis  ,  acuminatis  ,  integerrimis  ,  hirtellis. 

i3.  /.  paiviflorum  Vent.  —  P^iola  parviflora  Lin.  sup, 

14.  /.  glutinosum  Vent. ,  Viola  paruiflora  Poir. 

i5.  /.  oppositijbliuni  ^,  et  Schult.  —  Viola  oppositifoUa  L. 

16.  7.  bigibhosum  \  caule  suffruticoso  ;  foliis  opposi* 
tis ,  oblongo-Ianceolatis ,  acuminatis  ,  obsolète  dentatis, 
glabris  \  nervo  medio  pubescente  \  floribus  omnibus 
axillaribus  ;  calycinis  laciniis  integerrimis ,  tenuiter  ci* 
lia  tis  \  petalo  inferiore  basi  bigibboso. 

17.  /.  atroputj}ureum '^  caule  suffruticoso;  foliis  in- 
ferioribus  ovatis  ;  superioribus  lauceolatis  ;  omnibus  acu- 
minatis, acutis,  obsolète  serratis,  glabris  -,  stipulis  caducis; 
floribus  omnibus  racemosis  ,  parvulis  ;  calycinis  laciniis 
integerrimis  ^  tenuiter  serratis  ;  petalo  inferiore  latera* 
libus  vix  majore. 

I.  SPATHULARIA  LONGIFOUA.   (V.  M^ra.  Mus.,   vol. 
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X  )  ;  foliis  altérais  et  oppobitis  aut  suboppositis ,  oblongo-Ianceolatis , 
basi  acutis,  apice  acuminatis^  remotè  obsoletèque  serratis. 
1.  Conohoria  lobolobo  Â.  S.-H. ,  Mena.  Mus. ,  vol.  X. 

2.  C.  castanefolia  \  foliis  al  ternis  et  suboppositis , 
oblongo-Ianceolatis,  argulè  serratis,  mucronatis;  racemis 
simplicibus  \  pedicellis  pubescentibus  ;  nectario  nuUo  ; 
OYulîs  ex  apice  placentarum  pendu  lis. 

3.  C  rinorea, — Rinorea  Guyanensis  Auh, 

1.  Helinnihemum  Brasiliense  Pers.  —  Cistus  Brasiliénsis  Lam. 

!•  Luxemburgia  speciosa'^  folik  subsessilibus ,  ob- 
longis  ,  obtusis  ,  basi  attenuatis  ;  floribus  racemosis 
magnis  ;  staminibus  numerosis. 

n.  i.  corynibosa\  foliis  breviter  petiolatis,  oblongis, 
angustis ,  acutiusculis  ,  basi  atténua to-cuneati s  \  floribus 
paucis  ,  corymbosis,  magnis  \  staminibus  numerosis. 

3.  L*  poljrandra  A.  S.-H.,  Mena.  Mus.,  vol.  IX,  p.  35i.  —  Dec.  Prod, 
i,p.  35oj  foliis  petiolatis,  oblongo-ellipticis ,  basi  subcuneatis,  flo- 
ribus racemosis  ,  mediocribus  ;  staminibus  numerosis. 

4*  L'  œtandra  A.  S.-H. ,  Mem.  Mus.,  vol.  IX ,  p.  35i. — Dec.  Prod., 
I,  p«35o;  foliis  subsessilibus,  oblongo-linearibus ,  angustis,  basi  at- 
ténua to-subcuneatis;  floribus  racemosis  ,  parvis  ^  foliolis  calycinis  ci-, 
Uatia  \  staminibus  defînitis  (  7-ia  ). 


Lettre  de  M.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire  aux  rédacteurs 
des  Annales  des  Sciences  Naturelles, 

Je  m'occupe  depuis  quelque  temps  d'embrasser 

sous  de  nouveaux  rapports  les  faits  ostéôlogiques  de  la 
tête  et  des  premières  vertèbres  de  la  carpe.  Comme  je 
terminais  la  rédaction  de  ce  travail ,  je  me  suis  vu  ré- 
compensé de  mes  efforts  par  une  découverte  que  je  ne 
craindrai  point  de  dire  très -importante  :  je  veux  parler 
des  facultés  d audition  des  Poissons»  Je  conçois  en  effet 
présentement  et  d'une  manière  nette  et  lucide  quelle 
est  la  perception  de  leur  organe  auditif,  quels  en  sont 
les  moyens.  Je  n'en  donnerai  pour  le  moment  que  cet 
aperçu ,  à  titre  d'annonce. 
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Tous  les   animaux  vertébrés    se  partagent  en  deux 
séries,   eu  égard  au  milieu  dans  lequel  ils  se  trouvent 
plongés,  savoir  :  i*  les  mammifères,   les  oiseaux  et  les 
reptiles ,  qui  respirent  dans  Pair  ^  et  ot**  les  poissons  qui 
respirent  dans  Feau.  Les  moyens  des  deux  respirations 
existent  à  la  fois  dans  les  deux  séries ,  mais  avec  un 
partage  très  -  inégal ,  quant  au  développement  des  or- 
ganes et  à  Tintensité  de  leurs   fonctions*  Les  premiers 
ont  en  grand  les  moyens  de  la  respiration  aérienne,  et 
en  vestiges,  ceux  de  la  respiration  aquatique:  c'est  Tiii- 
verse  chez  les  poissons.  L'organisation  qui  est  en  Tet- 
tiges  chez  les  uns  et  chez  les  autres,  s*y  subdivise  en 
parties  plus  ou  moins  petites,  pour  fournir  les  moyens  M' 
condaires  qui  aident  à  conduire  les  vibrations  sonores  M 
le  nerf  de  la  septième  paire  ou  le  nerf  auditif.  Ainsi,  les 
mammifères  et  tous  leurs  analogues  entendent  par  Hn- 
tervention  des  parties  éminemment  respiratoiices  chec 
les  poissons  >  les  osselets  de  Fopercule  ,  qui  sont  leurs 
osselets  de  Touie  ^  et ,  au  contraire ,  les  poissons  enten* 
dent  par  l'emploi  de  quelques  vestiges  de  la  respiration 
aérienne  des 'oiseaux  et  des  reptiles,   savoir  :  certaioi 
osselets  provenant  du  coSre  thoracique ,  et  la  vessie  na- 
tatoire. Celle-ci  est  tui  démembrement  du  sac  pulmo* 
naire  »  et  les  os  avec  lesquels  tous  ses  mouvemens  sont 
concertés ,  et  qui  deviennent  une  chaîne  d'osselets  con- 
duisant sur  les  chambres  auditives ,  sont  de  véritables 
côtes  devenues  fort  petites  et  détachées  de  leurs  appa- 
reils vertébraux.  Tous  ces  faits  ne  modifient  en  rien  ce 
que  j'ai  fait  connaître  touchant  l'organisation  des  pois- 
sons :  au  contraire,  ils  rallient,  étendent  et  fortifiant) 
en  le  complétant ,  mon  système  d'idées ,  auquel  ils  don* 
nent  un  ensemble  qui  lui  manquait. 
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Mémoihc  sut  une  espèce  d'insectes  des  environs  de  Paris  ^ 
dont  le  mâle  et  la  femelle  ont  servi  de  types  à  deux 
genres  differens. 

Par  m.  Desbcarbst. 

(La  à  la  Société  Philoina tique ,  le  5  juin  i8a40 

Environ  quarante  mille  Insectes  sont  maintenant  ins-^ 
€rit8  dans  nos  catalogues  ou  placés  dans  nos  collections  -, 
et,  tout  au  plu^ ,  cent  d'entre  eux  sont-ils  entièrement  con- 
nus dans  tous  les  détails  de  leurs  formes ,  dans  toutes 
les  circonstances  de  leurs  habitudes  y  dans  toutes  les  va-^ 
nations  de  leurs  métamorphoses. 

n  semble  que  le  nombre  des  entomologistes  observa- 
teurs diminue  chaque  jour ,  et  que  celui  des  nomencla  - 
tenrs  aagmente  dans  le  même  rapport.  Nous  voyons 
proposer  des  théories  générales  qui  embrassent  toute 
l'organisation  des  Insectes,  sauf  toutefois  ce  qu'elles 
laissent  échapper;  et  si  nous  ne  voyons  pas  se  grossir  le 
nombre  des  recherches  sur  les  mœurs  de  ces  intéressans 
animaux ,  nous  remarquons ,  du  moins ,  que  celui  des 
noms  tirés  du  grec ,  qu^ou  leur  donne ,  s^accroit  dans 
une  proportion  effrayante  pour  la  mémoire  des  natura- 
listes à  venir  (i). 

Rëaumur ,   Degéer ,  Bontiet  ,  savaient  sans  doute  lo 


^i)  Le  seul  genre  Curculio  de  Linné  vient  d^être  partagé ,  par  un 
auteur  allemand ,  en  cent  cinquante-neuf  genres ,  dont  plnrde  là  moitié 
ont  â^i  reçu  deux  noms.  Le  genre  des  Elater ,  insectes  Tulgairemeat 
appelët  maréchaux,  santriots,  etc.,  Tun  des  plus  naturels  f{yi.e^U|cnt, 
«  ^té  divisé,  il  y  a  quelques  années ,  en  quatre-vingt-quatre  genres. 

Tome  II.  'ii 
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grec  *,  mais  ils  se  sont  contentés  de  nous  prouver  qu'ils 
savaient  bien  observer  la  nature.  Depuis  eux,  un  au- 
teur que  je  ne  nommerai  pas ,  parce  qu'il  sera  facile- 
ment reconnu  comme  le  fondateur  de  notre  école, 
comme  le  chef  actuel  de  Fentomologie ,  a  aussi  étudié 
les  habitudes  des  Insectes ,  en  même  temps  qu'il  a  su 
coordonner  dans  les  liens  d'une  méthode  sage ,  les  ob- 
servations antérieurement  recueillies  après  toutefois  les 
avoir  soigneusement  vérifiées  ^  et  cet  auteur  est  presque 
le  seul  que  je  puisse  citer. 

L'annonce  de  quelques  faits  nouveaux  dépendans 
de  cette  branche  de  la  zoologie ,  est  donc  maintenant 
une  sorte  de  phénomène  assez  rare  ,  qui  mérite  quelque 
attention. 

Aussi  la  découverte  faite  à  Genève  assez  récemment 
par  M.  Mielzinsky,  d'un  Insecte  d'assez  grande  taille, 
vivant  à  l'état  de  larve  de  la  chair  du  Limaçon  appelé 
Hélix  nemoràlis^  et  subissant  toutes  ses  métamorphoses 
dans  la  coquille  de  ce  mollusque  ,  a-t-elle  vivement 
piqué  la  curiosité  des  entomologistes  parisiens. 

Désirant ,  comme  les  autres ,  étudier  ce  singulier  In- 
secte et  le  voir  en  nature  ,  je  pensais  que  ,  puisqu'il  n'é- 
tait pas  rare  aux  environs  de  Genève ,  il  serait  possible 
de  le  trouver  autour  de  Paris. 

Ayant  vu  beaucoup  à^ Hélix  nemoralis^  dans  la  partie 
du  parc  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort ,  qui  est  plantée 
en  lîlas ,  c'est  là  que  je  tentai  mes  premières  recherches 
vers  le  20  du  mois  de  février  dernier.  Aidé  par  quel-  ^ 
ques  élèves  de  cet  établissement ,  je  ne  tardai  pas  à  ap- 
prendre que  l'Insecte  décrit  par  M.  Mielzinsky  ,  sous  le 
nom  de  Cochleoctonus  vorax ,  était  fort  commun  dans  le 
lieu  où  je  le   cherchais.  Les  coquilles    vides,  légères ^ 
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demi- transparentes  partout  si  ce  n*était  au  centre  ,  lors-' 
que  je  les  mirais  à  la  lumière ,  renfermaient  ordinaire- 
ment rinsecie  cherché. 

Cet  Insecte  était  bien  semblable  à  celui  que  M.  Miel- 
zinsky  avait  décrit  comme  élant  la  nymphe  de  son 
Cochléoctone  ;  mais  on  pouvait  facilement  reconnaître 
qu'il  n'était  pas  encore  arrivé  à  cet  état ,  et  que  ce  n'é- 
tait qu'une  larve  après  sa  dernière  mue  ,  dont  la  dé- 
pouille, hérissée  de  tubercules  très-poilus  ,  était  disposée 
derrière  elle  en  forme  d'opercule ,  comme  pour  s'op- 
poser au  passage  de  tout  ennemi  qui  viendrait  la  trou- 
bler dans  sa  retraite   (i). 

Le  corps  de  cette  larve  était  assez  déprimé,  un  peu 
rétréci  en  avant ,  avec  la  tète  fort  petite.  Les  deux  côtés 
de  ses  segmens  portaient  chacun  un  tubercule  allongé,  et 
dirigé  en  arrière  et  en  haut,  comme  ceux  de  la  larve 
décrite  et  figurée  par  M.  Mielzinsky  dans  les  Annales 
des  Sciences  naturelles  (tome  I,  p.  67  ,  pi-  7  ,  fig.  i  , 
2,  3)5  mais  ces  tubercules  n'avaient  que  très-peu  de  poils  à 
leur  sommet ,  les  stigmates  se  trouvaient  en  dedans  de 
ces  saillies  ,  et  de  semblables  tubercules  formaient  sur  le 
dos ,  de  chaque  côté  et  en  dedans  de  la  ligne  des  stig- 
mates,  une  série  pareille.  Les  pâtes,  excessivement  cour- 
tes et  coniques ,  n'avaient  que  trois  articles ,  représen- 
tant la  cuisse ,  la  jambe  et  le  tarse  ^  les  antennes  ,  di- 
rigées en  avant ,  ainsi  que  les  palpes ,  étaient  excessi- 
vement courtes ,  et  ne  montraient  que  deux  ou  trois 
divisions  à  peine  distinctes  ;  enfin  les  yeux  n'étaient  pas 
apparens. 


(1)  Celte  disposition  de  la  peau  de  la  larve  du  CocbléocloDé ,  a  été' 
observée  d*abord  par  M.  Audouin  sur  deux  individus  de  cette  espèce 
d^insectes  qui  lui  avaient  e'të  envoyés  de  Genève. 
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Elle  était  placée  dans  le  second  tour  delà  coquille, 
le  dos  tourné  du  côté  de  la  columellè  ^  le  ventre  à  la  partie 
extérieure  ,  et  la  lélc  dirigée  vers  le  fond  de  la  spire. 

Retirée  de  sa  demeure ,  elle  était  mobile  lorsqu'on  la 
réchauflait ,  et  marchait  en  se  servant ,  comme  de  point 
d'appui ,  d'un  gros  tubercule  qu'elle  avait  près  deTaniu. 
Cette  mobilité  ajoutait  aux  caractères  qui  m'avaient  fait 
reconnaître  que  cet  Insecte  n'était  pas  encore  parvena  i 
l'état  de  nymphe  ,  puisque  les  nymphes  de  Coléoptèrei 
sont  parfaitement  immobiles. 

Ayant  placé  environ  cent  cinquante  coquilles  •  conté** 
nant  de  ces  Bernards-l'Hermites  terrestres  ,  dans  des 
pots  de  terre  recouverts  exactement  par  une  vitre 
maintenue  par  un  poids  ,  afin  d'empêcher  tout  Insecte 
de  sortir  de  ces  vases  ,  ou  d'y  entrer ,  j'examinais  cha- 
que jour  toutes  mes  larves  que  j'avais  mises  un  pen 
à  découvert  en  détruisant,  avec  un  instrument  tran- 
chant ,  le  sommet  de  la  spire ,  et  en  faisant  un  jour  à 
cette  spire  ,  assez  grand  pour  pouvoir  observer  les  chan- 
gemens  qui  s'opéreraient. 

J'avais  de  grands  doutes  sur  la  nature  de  l'Insecte 
parfait ,  que  M,  Mielzinsky  a  fait  représenter  ,  car  ses 
figures  montraient  quelques  inexactitudes  sensibles  dam 
la  position  des  palpes  et  dans  le  nombre  des  articles  des 
antennes ,  qui  ne  s'accordait  pas  avec  celui  qu'indiquait 
la  description. 

M.  Mielzinsky  avait  proposé,  pour  le  classement  de  cet 
Insecte  dans  la  série  des  espèces ,  alternativement  l'ordre 
des  Thysanoûres  et  celui  des  Coléoptères.  Mais  déter- 
miné par  quelques  avis  de  M.  Latreille ,  qui  lui  étaient 
parvenus  ,  il  avait  paru  s'arrêter  plutôt  à  ce  dernier^ 
et  il  indiquait   la  place   de  son  Cochléoctone  dans   la 
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famille  des  Servicornes,  fondée  par  cet  illustre  entomo- 
logiste. M.  Latreille ,  dans  une  note  insérée  à  la  suite 
du  Mémoire  de  M.  Mielzînsky ,  dans  le  premier  cahier 
des  Annales  des  Sciences  naturelles ,  a  confirmé  depuis 
cette  décision  ,  mais  en  faisant  sentir  la  nécessité  de  re- 
courir à  de  nouvelles  observations. 

En  totalité ,  la  figure  publiée  faisait  voir  que  cet  In- 
secte avait  de  la  ressemblance  avec  la  femelle  des  Lam- 
pyres 9  à  cela  près  que  le  corselet  était  médiocre- 
ment grand ,  transverse ,  et  non  en  forme  de  bouclier 
recouvraut  la  tête  ^  et  que  les  tarses  étaient  faiblement 
bilobés  dans  leur  avant-dernier  article.  De  plus,  M.  Miel- 
zinsky  ne  parlait  pas  d'organes  phosphoriques  qui ,  chez 
les  Lampyres ,  au  moins  ceux  de  notre  pays ,  existent 
non-seulement  à  Tétat  parfait  ;  mais  encore ,  selon  les 
observations  de  Degéer ,  à  ceux  de  larve  et  de  nymphe. 

J^avais  Tintime  conviction  que  puisque  cet  Insecte 
était  si  abondant  dans  un  espace  très-ci rconscrit  (un 
arpent  ) ,  il  devait  se  trouver  aussi  dans  beaucoup  d'au- 
tres lieux ,  aux  environs  de  Paris  ^  que  le  mâle  devait 
être  assez  commun ,  et  que  je  finirais  par  le  découvrir. 

J'ajouterai  que  pendant  long-temps  j'ai  cru  que  l'in- 
dividu douné  pour  être  à  l'état  parfait  n'était  peut-être 
que  la  larve  d'un  insecte  du  genre  Téléphore ,  mais  j'ai 
été  complètement  détrompé  depuis. 

Toutefois ,  j'examinais  mes  Cochléoctones  avec  la 
même  attention ,  lorsque ,  averti  qu'un  insecte  de  cette 
espèce ,  envoyé  de  Genève  à  Paris ,  était  arrivé  à  l'état 
de  nymphe  ^  je  redoublai  d'attention  ,  et ,  le  ^4  avril , 
je  commençai  à  avoir  des  Cochléoctones  dans  cet  état. 

Cette  nymphe  n'ayant  pas  été  figurée  ni  décrite  ,  je  l'ai 
fait  dessiner  par  M.  Prêtre  (pi.  i5,  fig.  i  et  a)  ,  et  j'en 
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donne  les  caraelèrcs  de  la  manière  suivante.  Elle  est 
longue  de  huit  à  neuf  lignes,  et  large  de  trois  lignes  i 
trois  lignes  et  demie.  Son  corps  est  mou ,  parait  très- 
gras,  et  est  arqué  en  dessous.  Outre  la  tête  il  est  formé 
de  douze  segmens ,  dont  les  septième ,  huitième  et 
neuvième  sont  les  plus  volumineux.  Sa  couleur  est  le 
blanc  jaunâtre,  et  sa  peau  lisse,  assez  luisante  sur  le^ 
dos,  est  totalement  dépourvue  de  poils  et  de  soies.  Sa 
tôle  est  assez  petite  ,  infléchie  ;  marquée  de  deux  légères 
impressions  longitudinales  sur  le  front  ;  terminée  en 
avant  par  un  chaperon  arrondi ,  au-delà  duquel  on  volt 
un  petit  corps  arrondi  qui  peut  être  la  lèvre  supérieure. 
Deux  autres  corps  saillans  placés  en  avant  de  ce  cha- 
peron ,  un  de  chaque  côté,  paraissent  être  les-  mandi- 
bules ,  et  au-dessous  de  ceux-ci  on  aperçoit  les  palpes 
qui  sont  dans  la  direction  de  la  tête  ,  gros  ,  coniques , 
évidemment  enveloppés  d'une  peau  générale  qui  laisse 
voir  néanmoins  la  division  de  chacun ,  en  trois  articles 
pour  les  labiaux  qui  sont  les  plus  petits ,  et  en  quatre 
pour  les  maxillaires.  Les  antennes ,  qui  ont  à  peu  près 
une  longueur  double  de  celle  de  la  tête ,  prennent  leur 
origine  à  chaque  côté  du  chaperon  -,  leur  direction  est 
latérale  et  oblique  en  arrière  ,  leur  forme  générale  est 
presque  cylindrique ,  car  elles  décroissent  très-peu  de- 
puis leur  base  jusqu'à  leur  sommet,  cl  elles  sont  com- 
posées de  huit  articles,  dont  le  premier  est  le  plus 
grand.  Les  yeux  sont  indiqués  par  deux  petites  taches 
d'un  gris-brun ,  placées  chacune  derrière  la  base  d'une 
antenne ,  et  leur  forme  est  ovale  transverso.  Le  premier 
anneau ,  indice  du  corselet ,  est  après  le  dernier  le  pins 
Y)Ctit  de  coux  qui  rom[>osenl  le  corps  -,  il  est  Irans verse; 
un  peu  plus  largo  on  arrière  quVn  avant,  non  rebordé; 
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ses  angles  sont  arrondis  ^  son  bord  antérieur  ,  ëchancré 
pour  recevoir  la  tète ,  est  légèrement  sinueux ,  et  le  pos- 
térieur est  droit.  Le  second  segment ,  un  peu  plus  grand 
que  le  premier,  est  très- légèrement  bombé  latérale- 
ment ;  et  le  troisième ,  qui  est  un  peu  plus  grand ,  est 
de  même  forme.  Ces  trois  segmens ,  dont  le  second 
seulement  a  un  stigmate  bien  distinct  de  chaque  côté , 
supportent  les  pâtes.  Celles-ci,  plus  longues  que  dans 
la  larve  ^  sont  visiblement  formées  d'une  cuisse ,  d'une 
jambe  et  d'un  tarse ,  enveloppés  dans  une  sorte  de  four- 
reau membraneux  qui  les  rend  à  peu  près  cylindriques  ; 
et  leur  tarse  est  divisé  en  cinq  articles  presque  égaux  ^ 
semblables  entre  eux ,  et  dont  le  dernier  ne  montre  pas 
d'oDgles,  Les  anneaux  suivans  vont  successivement  en 
augmentant  de  largeur  et  de  longueur  jusques  et  y  com- 
pris le  neuvième  ;  chacun  d'eux  a  un  tubercule  latéral , 
lisse,  fort  saillant,  et  dans  les  postérieurs  ce  tuber- 
«cnle  se  dirige  en  arrière.  An-dessus  des  tubercules  qui 
appartiennent  aux  segmens  ,  depuis  et  y  compris  le  qua- 
trième jusques  et  y  compris  le  onzième ,  on  voit  les 
stigmates  qui  sont  comme  des  points  grisâtres,  relevés 
et  un  peu  tubuleux;  enfin,  dans  les  mêmes  anneaux, 
de  chaque  côté  ,  entre  les  stigmates  et  la  ligne  moyenne , 
on  aperçoit  un  léger  renflement ,  qui  est  le  vestige  d'un 
des  tubercules  poilus  des  séries  intérieures,  qu'on  voit  sur 
le  dos  de  la  larve  dans  son  premier  état.  Le  onzième 
segment  est  plus  petit  que  le  dixième ,  à  peu  près  de 
même  forme ,  avec  ses  tubercules  latéraux  moins  sail- 
lans,  et  il  n'a  pas  de  stigmates,  ainsi  que  le  douzième, 
ou  le  plus  petit  de  tous  ,  qui  porte  en  dessous  l'anus  et 
uir  tubercule  médian  assez  saillant ,  bilobé  au  bout ,  ou 
plutôt  terminé  par  doux  pointes  mousses-,  toute  la  face 
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iofërieure  du  corps  est  large  et  lisse  ,  et  Ton  y  voit  seu"> 
lement  quelques  plis  ou  rides  à  droite  et  à  gauche  ,  vers 
la  base  des  tubercules  latéraux. 

Cette  Pupe  était  dans  un  état  parfait  d^immobilité  ; 
lorsqu'on  la  touchait,  elle  laissait  couler  par  sa  bouche 
une  gouttelette  d'un  liquide  jaunâtre  assez  épais  et  trans- 
parent. 

Un  fait  remarquable  ,  c'est  qu  elle  avait  une  position 
inverse  de  celle  de  la  larve.  Dans  sa  métamorphose  elle 
s'était  retournée  ,  le  ventre  contre  la  columelle  de  la  c<h 
quille ,  le  dos  du  côté  extérieur  ,  et  la  tète  vers  l'ou- 
verture ,  prête  à  pousser  la  porte  ou  Topercule ,  quek 
vieille  peau  hérissée  de  la  larve  formait  pour  sa  sûreté; 
néanmoins  quelques  individus  faibles ,  ou  que  j'avais 
blessés  en  ouvrant  la  coquille  ,  ne  se  retournaient  paa^ 
mais  se  desséchaient  et  mouraient  sans  parvenir  k  l'état 
parfait. 

L'état  de  nymphe  se  prolongea  jusque  vers  le  i.5  mai« 
Je  voyais  mes  Insectes  successivement  changeir  de  cou- 
leur et  prendre  les  teintes  orangées  et  noires ,  qoe 
M.  Mielzinsky  avait  signalées  dans  son  Cochléoctone 
parfait',  je  voyais  la  peau  de  nymphe  se  soulever  comme 
par  ampoules  ,  et  l'Insecte  parfait  engourdi ,  encore  QQ" 
veloppc  par  elle. 

Ce  ne  fut  que  le  2 4  mai  que  je  commençai  à  avoir  des 
Cochléoctones  agiles.  (^.  pi.  i5,  fig.  4*)  Ensuite  ils 
éclosaient  journellement,  au  nombre  de  6,  8,  10,  et 
jusqu'à  12. 

Ils  présentaient  généralement  les  caractères  que  M.  Miel- 
zinsky leur  avait  reconnus ,  à  l'exception  toutefois  qu'on 
trouvait  deux  articles  de  plus  aux  antennes ,  notamment 
un  dixième  très*petit  et  terminal.    (Planche  i5 ,  figure 
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4  )  (i).  Les  tarses  m'ont  aussi  paru  formés  d'articles 
plus  courts  qu'il  ne  les  avait  figurés  :  les  trois  premiers 
sont  égaux  entre  eux,  tant  pour  la  longueur  que  pour 
la  largeur,  et  faiblement  bilobés  -,  le  quatrième  est  plus 
large  ,  plus  grand  et  plus  bilobé;  enfin,  le  cinquième 
est  cylindroïde  ,  et  plus  long  et  plus  étroit  que  tous  les 
autres.   (PL  i5  ,  fig.  6;  patte  postérieure.) 

Tous  les  individus  placés  ensemble  dans  une  seule 
boUe  9  avaient  la  plus  grande  indifférence  les  uns  pour 
les  autres ,  ce  qui  prouvait  qu'ils  étaient  de  même  sexe. 
D'ailleurs ,  toutes  leurs  formes  étaient  exactement  les 
mêmes,  surtout  celles  des  antennes,  des  yeux  et  du 
/dernier  anneau  du  corps  qui ,  chez  les  Insectes  ordinai- 
res, présentent  des  différences  selon  les  sexes. 

Tons  ces  individus  étaieût  des  femelles,  car  ceux 
d'entre  eux  que.  je  disséquai  en  prenant  les  plus  gros  et 
les  plus  petits  (les  mâles  ayant  dans  les  Insectes  souvent 
des  proportions  différentes  des  femelles),  me  présen- 
tèrent' des  ovaires  garnis  d'environ  trois  cents  œufs , 
jaunes  ,  assez  mous  ,  et  de  forme  un  peu  allongée. 

J'attendais  avec  impatience  la  naissance  d'un  mâle  ^  si 
ce  mâle  devait  être  différent  des  femelles  qui  naissaient 
si  abondamment  chaque  jour  ;  et  si ,  dans  la  récolte  de 
larves  que  j'avais  faite ,  il  s'en  trouvait  qui  appartins- 
sent à  des  individus  de  ce  sexe. 

Je  commençais  à  désespérer  du  succès  de  mes  recher- 
ches à  cet  égard  ,  voyant  plusieurs  de  mes  nymphes  se 
dessécher  _,  surtout  celles  qui  avaient  été  blessées  lors 
de  l'ouverture  de  la  coquille,  et  bs  autres,  presque  en 
totalité  ,  transformées  en  femelles;  lorsque,  le  i**"  juin, 

(i)  La  figure  donnée  par  M.  Mielzinsky,  a  dix  articles  ,  mais  leurs 
formes  ne  6ont  pas  exactement  rendues. 
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j^éprouvai  la  satisfaction  de  voir  récompensées  les  peines 
que  j'avais  prises. 

Je  trouvai  un  Cocbléoctone  accouplé  avec  un  Insecte 
d'un  volume  quinze  fois  moindre  que   le  sien ,  derant 
être  classé  dans  Tordre  des  Coléoptères,  et  dans  la  sec- 
tion qui  comprend  les  espèces  à  cinq  articles  aux  tar- 
ses. Cet  Insecte  appartenait  à  la  tribu  des  Mélyrides, 
dans  la  famille  des  Serricornes  ;  son  corps  ét^it  de  forme 
allongée ,  linéaire ,  son  corselet  transverse  ne  recouvrait 
pas  sa  tête  :  ses  palpes  minces  à  la  base  étaient  renflés 
au  milieu,  puis  amincis  de  nouveau  vers  rextrémité(et, 
eu  cela ,  ils  étaient  très-diâerens  de  ceux  du  Cochléoc- 
tone  qui  sont  coniques);  ses  jolies  antennes,  beaucoup 
plus  longues  que  celles  du   Cochléoctone  ,  étaient  for** 
mées  de  onze  articles  et  fortement  pectinées.  .Tout  son 
corps  était  légèrement  velu,    noir,    à   l'exception  des 
élytres  qui  étaient  fauves  ,  assez  flexibles ,  et  qm  recou- 
vraient deux  ailes  membraneuses.  En  un  mot,  cen*était 
pas  un  Lampyre ,  ce  n'était  pas  un  Téléphore  ;  c'était 
l'Insecte  que  Geoffroy  a  nommé  la  Panache  jaune  ,  PU- 
linus  flavescens  Fourcroy ,    Hispa  flavescens   Rossi , 
dont  Olivier  a  formé  dans  son  Entomologie  un  genre  par* 
.  ticulier,  sous  le  nom  de  Drilus.   (  ^.  pi.  i5.  ) 

Assuré  que  cet  Insecte  n'avait  pu  venir  du  dehors, 
puisque  le  vase  où  je  l'avais  trouvé  étaitbien  clos ,  je  pensai 
que  je  retrouverais  sa  dépouille  dans  ce  vase.  A  cet  effet, 
j'examinai  avec  attention  toutes  les  enveloppes  des  nym- 
phes qui  s'y  étaient  transformées ,  et  je  finis  par  en  décoa- 
vrir  une  beaucoup  plus  petite  que  les  autres,  qui  était 
pourvue  vers  sa  partie  antérieure  de  deux  larges  fourreaux 
aplatis ,  et  marqués  de  stries  ou  de  divisions ,  obliques 
transverses,  un  peu  arquées ,  qui  étaient  évidemment  les 
traces  des  dentelures  des  antennes.  (A^.  pi.   i5  ,  fig.  3») 
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Ce  fait  m'avait  appris ,  à  n'en  pas  douter,  que  le  Drilus 
vit  à  l'état  de  larve  comme  le  Cochléoctone  aux  dépens 
des  Limaçons ,  et  que  ses  métamorphoses  ont  lieu  de  la 
même  manière ,  sauf  toutefois  les  différences  que  leurs 
larves  peuvent  présenter  dans  leurs  formes. 

Le  fait  de  l'accouplement  m'indiquait  aussi  claire- 
ment que  j'étais  enfin  parvenu  à  la  connaissance  du  mâle 
du  Cochléoctone  ;  cependant ,  je  crus  devoir  assurer  ce 
point  capital  par  de  nouvelles  recherches. 

Le  Drilus  ayant  quitté  la  femelle  à  laquelle  il  était  uni , 
après  un  accouplement  qui ,  à  ma  connaissance ,  a  duré 
au  moins  trois  heures  ,  je  le  plaçai  le  a  juin  ,  lendemain 
de  sa  naissance  et  de  son  accouplement ,  dans  une  boite 
renfermant  un  grand  nombre  de  femelles ,  et  un  quart 
d'heure  après  je  le  trouvai  réuni  de  nouveau  avec  une 
de  celles-ci. 

•  Enfin ,  voulant  me  procurer  une  preuve  décisive  et 
,que  je  pusse  montrer  aux  personnes  qui  douteraient  de 
ridentité  d'espèce  de  ces  Coléoptères ,  je  me  suis  rendu  à 
Alfort  et  j'ai  cherché  des  mâles ,  au  moyen  du  filet  à  in- 
sectes, autour  du  lieu  où  j'avais  recueilli  les  larves  de 
Cochléoctones.  En  cinq  minutes ,  ,je  m'en  procurai  dix 
bien  vivans  et  bien  actifs ,  qu'au  retour  je  réunis  à  des 
Cochléoctones.  Ils  s'accouplèrent  immédiatement  et  avec 
un  empressement  tel ,  que  plusieurs  d'entre  eux  re- 
cherchaient en  même  temps  la  même  femelle.  Une  fois 
réunis ,  j'en  saisis  quelques  paires  que  je  plongeai  dans 
l'alcool.  Plusieurs,  en  se  débattant,  se  détachèrent ,  mais 
j'en  conservai  deux  couples  dans  cet  état  \  et  j'ai  l'hon- 
neur de  les  faire  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  (i). 

(i)  IVayant  eu  quMn  mâle  né  des  larves  que  j'avais  rasëmblces ,  on 
pourrait  en  conclure  que  Jes  individus  dé  ce  sexe  sont  en  très-petit 
nombre,  relativement  aux  femelles^  mais  ce  serait  une  erreur.  Si  je 
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Tel  est  le  point  où  je  suis  arrivé.  Je  viens  d'isoler  les 
femelles  qui  ont  été  en  rapport  avec  des  mâles.  Je  veil- 
lerai sur  les  œufs  qu'elles  pondront ,  je  suivrai  les  larves 
qui  en  sortiront.  Alors  je  rentrerai  dans  la  route  déjir 
parcourue  avec  succès  par  M.  Mielzinskj ,  qpi  a  fort 
bien  décrit  les  larves ,  aussi  remarquables  par  leurs  for- 
mes que  par  leurs  habitudes  extrêmement  crnelles,  » 
regard  des  Limaçons ,  dont  elles  dévorent  beaucoup  d'in- 
dividus. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  la  connaissance 
des  mœurs  de  ces  Insectes  peut  n'être  pas  dépourvue  de 
toute  utilité  pour  la  culture  des  jardins  fruitiers,  en  ce 
qu'elle  démontre  que  les  coquilles  de  Limaçons,  en 
apparence  vides ,  qu'on  relire  ,  pour  plus  de  propreté> 
peuvent  renfermer  souvent  un  ennemi  acharné  des  Li- 
maçons ,  dont  il  serait  avantageux  de  se  faire  un  auxi- 
liaire pour  la  destruction  de  ces  mollusques  dépréda- 
teurs. 

L'un  des  deux  genres  Drilus  ou  Cochleoctonus  doit 
nécessairement  être  supprimé,  car  les  deux  sexes  •dWe 
même  espèce  ne  peuvent  appartenir  à  deux  genres  dîffii- 
rens.  Le  genre  Drilus  d'Olivier ,  ayant  en  sa  faveur  l'an- 
tériorité ,  doit  être  conservé  ,  et  le  genre  Cochleoctonus^ 
supprimé. 

Néanmoins  il  est  juste  de  dire  que  tant  que  le  mâle  dé 
l'Insecte  découvert  et  décrit  par  M.  Mielzinsky  n  a  pas 
été  connu ,  ce  genre  était  établi  sur  de  bonnes  bases, 
et  qu'il  était  d'une  toute  autre  valeur,   que  cenx  dont 

n^ai  obtenu  qu^un  mâle ,  c  est  que  l'ëiéve  de  VËcole  Ve'tërioaire ,  <iii 
s'occupait  de  me  rassembler  ces  insectes,  avait  toujours  nëgli^  àc 
prendre  les  très-petites  larves  qui  étaient  vraisemblablement  celles  361 
mâles.  Néanmoins  il  est  bien  certain  que  les  femelles  sont  plus  oom- 
munes. 
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nous  aurons  bientôt  une  myriade  ,  et  dont  j^ai  parlé  en 
commençant  ce  Mémoire. 

L'histoire  naturelle  des  Drilus  se  trouve  maintenant 
assez  avancée  \  mais  elle  est  loin  encore  d'être  complète. 
L^anatomie  de  ces  animaux  reste  à  faire  ,  et  l'exposition 
de  leurs  habitudes  naturelles  n'est  pas  terminée.  Ainsi, 
par  exemple  ,  je  n'ai  rien  appris  sur  leur  genre  de  nour- 
riture ,  quoique  je  leur  aie  présenté  des  végétaux  va- 
riés ,  différens  insectes ,  et  même  des  Limaçons.  Â  l'é- 
gard de  ceux-ci,  je  pourrais  même  affirmer  que  les 
Drilus  ,  dans  leur  dernier  état ,  n'ont  aucun  penchant  à 
les  attaquer,  comme  le  font  leurs  larves. 

Outre  les  différences  extrêmes  qui  existent  dans  les  for- 
mes extérieures  et  les  dimensions  des  deux  sexes ,  de  l'es- 
pèce dont  je  viens  d'occuper  la  société  ;  différences  qui 
sont  telles,  que  jamais  l'œil  le  plus  exercé  n'aurait  pu  saisir 
le  rapport  de  ces  sexes ,  il  en  existe  encore  dans  le  lieu 
d'habitation  du  mâle  et  de  la  femelle.  Celui-ci  se  trouve 
le  plus  ordinairement  sur  les  fleurs ,  et ,  dit-on ,  de  pré- 
férence sur  les  sommités  de  celles  du  chêne ,  où  il  vit  ^ 
peut-être  de  la  substance  miellée  qui  s'y  rassemble. 
Celle-là  ,  au  contraire,  resté  à  terre  cachée  sous  les 
feuilles  tombées  et  dans  l'épaisseur  des  herbes.  Lors- 
que le  mâle  se  rapproche  des  lieux  qu'elle  habite  ,  sans 
doute  pour  la  rechercher ,  on  le  voit  presque  toujours 
grimpant  sur  les  tiges  des  graminées  ,  comme  pour  l'a- 
percevoir de  plus  loin.  Du  moins  c'est  dans  cette  position 
que  i'ai  pris  la  plupart  des  Drilus  à  panaches  ,  que  j'ai 
recherchés  dernièrement.  Quoique  je  ne  sache  rien  de 
positif  à  cet  égard,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  femelle 
est  carnassière ,  si  l'on  en  juge  par  la  brièveté  de  son 
intestin  ,  qui  se  rend  directement ,  d'un  estomac  allongé 
et  presque  cylindrique ,  à  l'anus. 
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L'accouplement  n'a  pas  lieu  avec  une  grande  téna- 
cité y  et  Ton  en  conçoit  la  raison ,  si  Ton  réfléchit  ode 
l'abdomen  tout  entier  du  mâle  pourrait  entrer  dans 
l'ouverture  extérieure  de  l'organe  de  la  femelle. 

Les  anomalies  que  je  viens  de  signaler  dans  deux  In- 
sectes  qui  ne  font  qu'une  espèce  ,  ne  conduisent«eIltf 
pas  à  faire  penser  que  si  l'analogie  est  très -souvent  un 
guide  sûr ,  dont  il  est  indispensable  de  faire  usage  dans 
les  recherches  d'histoire  naturelle ,  l'analogie  dans  quel- 
ques cas  ,  bien  rares  à  la  vérité  ,  peut  aussi  n*ètiv 
d'aucun  secours. 


Revue  des  genres  et  des  espèces  de  la  fcunille  des 
Ternstroemiacées  ,  diaprés  les  ouvrages  les  plus 
récens  (i). 

Par  m.  Ad.  de  Jussieu. 

Linné  fils  fit  connaître  (en  1781  )  la  première  espèce 
du  genre  Ternstrœmia  ,  consacré  à  la  mémoire  d'un 
botaniste  suédois.  Enrichi  de  plusieurs  espèces  décou- 
vertes dans  le  Pérou  par  Ruiz  et  Pavon  ,  et  dans  la 
Guiane  par  Aublet ,  qui  en  avait  fait  un  genre  distinct 
sous  le  nom  de  Taonaho  ^  le  Ternstrœmia%{\\\.  considéré 


(i)  1^.  Mémoire  sur  la  famille  des  Ternstrœmiace'es ,  et  en  particuUtf 
sur  le  genre  Saurauja,  par  M.  De  CandoUc ,  présenté ,  en  i8ao  ,  àU 
Société  de  Physique  et  d'Histoire  Naturelle  de  Genève ,  et  extrait  àt% 
Mémoires  de  cptte  Société.  Genève,  Paschoud  ,  i8a3;  38  pages  in-4* 
et  7  planches. 

a^.  Ternstrœmiaces.  (In  Prodromo  systematis  regni  vegetabilis,  a  no- 
tore  De  CandoUc ,  tom.  I ,  pag.  5a3-5a8.)  1824* 

34  Ternstrœmiace».  (In  Synopsi  Plantarum  œquinoctialium  oriMt 
OTÎ ,  auctore  Kunth,  tom.  III,  pag.  aog-aiS.  )  18^. 
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par  M.  Mirbel  (en  i8i3)  comme  le  type  d'une  nouvelle 
famille  ,  qui  ne  comprenait  encore  avec  lui  que  le  Fre-- 
ziera  de  Swariz.  M.  Robert  Brown  (en  18 18),  dans  un 
Mémoire  sur  trois  nouvelles  plantes  de  la  Chine,  prouva 
qife  VEurya  de  Thunberg  devait  se  placer  à  côté  d'eux 
dans  cette  famille.  Elle  fut  le  sujet  d'un  mémoire  spécial 
que  M.  De  CandoUe  présenta  à  la  Société  de  physique 
de  Genève ,  en  1820  y  mais  dont  nous  n'avons  eu  con- 
naissance que  récemment.  L'auteur  y  expose  les  détails 
historiques  offerts  ici  plus  brièvement^  Aux  genres  in- 
diqués plus  haut,  il  ajoute  le  Lettsomia  de  la  Flore 
péruvienne ,  le  Palas^a  du  même  ouvrage ,  qu'il  appelle 
Apatelia  parce  qu'il  est  différent  du  genre  déjà  établi 
sous  ce  nom  par  Cavanilles ,  et  le  Saurauja  de  Will- 
denovv,  sur  l'histoire  duquel  il  s'étend  davantage,  en 
en  faisant  connaître  plusieurs  espèces  nouvelles.  Il  donne 
les  caractères  détaillés  de  la  famille  ainsi  augmentée, 
qu'il  divise  en  trois  sections^  et  finit  par  discuter  ses  rap- 
ports naturels ,  sans  toutefois  déterminer  sa  place  avec 
certitude.  La  description  latine  de  la  famille,  des  sections, 
des  genres  et  des  espèces,  termine  ce  Mémoire. 

M.  Kunth ,  en  traitant  des  Ternstrcemiacées  dans  ses 
Nova  Gênera  et  species  Plant,  œquinoct.  ,  les  enrichit 
d'un  genre  nouveau  qu'il  nomme  Laplacea\  et  cette  même 
famille  fut,  dans  un  mémoire  sur  les  Malvacées  qu'il 
publia  la  même  année  (  1822) ,  l'objet  de  plusieurs  notes 
intéressantes.  Il  en  rapprochait  le  Bombax  gossypium 
de  Linpé,  qu'il  indiquait  comme  type  d'un  genre  nou- 
veau nommé  par  lui  Cochlospermum ,  le  f^entenatia  de 
Beauvois ,  le  Stewartia  de  Linné  ,  VOncoba  de  Forskaël, 
et  même  les  genres  Gordonia  de  Linné  et  Malacoden- 
dron  de  Cavanilles.  En  effet  il  réunissait  ces  derniers 
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aux  Théacées  ou  Camelliées,  qu'il  regardait  comme  for* 
mant  au  plus  une  section  de  la  même  famille. 

M.  De  CandoUe  parait  partager  ces  opinions  ^  car  tons 
ces  genres ,  a  l'exception  de  VOncoba ,  sont  compris  parmi 
lesTernstrœmîacées  dans  le  premier  volume  de  son  Ph>- 
dromus  qui  vient  de  paraître  (1824.)  Il  en  décrit  trein 
dans  lesquels  sont  réparties  cinquante-quatre  espèees. 
Si  nous  en  ajoutons  plusieurs  nouvelles  que  M.  Kunth 
a  publiées  vers  la  même  époque  dans  le  troisième  vo- 
lume de  son  Synopsis  ,  en  donnant  plus  de  perfection  à 
plusieurs  caractères  génériques,  nous  aurons  donC|  snr 
la  famille  des  Ternstrœmiacées  ,   des  matériaux  amn 
complets  qu'on  peut  les  trouver  en  ce  moment  dans  les 
ouvrages  de  botanique.  C'est  d'après  ces  matériaux  que 
nous  allons  donner  un  aperçu  rapide  des  caractères  de 
la  famille  des  Ternstrœmiacées  ,  de  ses  genres  et  de  leiM 
espèces.  Nous  suivrons  M.  De  CandoUc ,  qui  ,  par  la  na- 
ture de  son  ouvrage ,  a  dû  les  passer  presque  toutes  en 
revue  ;  nous  indiquerons  à  mesure  le  petit  nombre  d'ad- 
ditions qu'elles  peuvent  recevoir  ;  nous  ferons  connaître 
les  points  sur  lesquels  MM.  De  Candolle  et  Kunth pa- 
raissent différer  d'opinion ,  mais  sans  prononcer  entre 
ces  deux  savans  auteurs.  Notre  unique  but  est  d'offrir  ici 
le  résultat  de  leurs  travaux,  et  de  présenter  au  lecteur 
les  élémens  de  la  discussion  ,  sans  y  prendre  part  nons- 
mêmes. 

Le  calice  des  Ternstrœmiacées  est  composé  de  trois  A 
six  sépales ,  dont  le  nombre  le  plus  fréquent  est  cinq  ; 
dans  quelques  genres  il  est  accompagné  de  deax  brac- 
tées opposées  *,  dans  quelques-uns ,  les  sépales  ,  ordinai- 
rement distincts,  sont  soudés  à  leur  base.  Les  pétales, 
en  nombre  tantôt  égal ,  tantôt  supérieur,  libres  ou  soo- 
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dés  infiérieuremeiit ,  s^aitachent  sous  l'ovaire.  Les  éta- 
mines,  en  nombre  indéterminé,   s'insèrent  au  récep-^ 
^tacle,  soit  immédiatement,  soit  plus  ordinairement  par 
Tîntermède  de  la  corolle  qui  semble  alors  d'une  seule  pièce. 
Les  styles ,  au  nombre  de  deux  à  cinq  y  sont  tantôt  en- 
tièrement \ibres  ,  tantôt  soudés  entre  eux  en  partie  ou 
en  totalité.  Le  fruit  qui  est,  soit  une  baie  sèche  ,  soit 
une  capsule ,  se  divise  en  autant  de  loges  polysperraes. 
Les  graines  attachées  à  un  placenta  central  présentent 
diverses  formes  et  diverses  structures,  dont  nous  parle- 
rons plus  tard. 

.  Lès  plantes  de  cette  famille  sont  des  arbres  ou  des 
arbcisseaux ,  à  feuilles  alternes  ,  simples  ,  dépourvues  de 
stipules  ;  leurs  fleurs  ,  souvent  grandes  et  élégantes  , 
sont 'portées  sur  des  pédoncules  axillaires  et  terminaux. 
La  présence  ou  1  absence  de  bractées  calicinales  ,  le 
nombre  et  la  position  relative  des  sépales  et  des  pétales  , 
la  séparation  ou  la  réunion  de  ceux-ci,  l'insertion  médiate 
ou  immédiate  des  étamines  et  celle  des  anthères  sur  les 
filets,  la  distinction  et  la  soudure  des  styles  ,  et  le  degré 
de  cette  dernière  :  tels  sont  les  caractères  que  M.  De 
Candolle  a  jugés  propres  à  fonder  quatre  sections,  qu'il 
nomme  Ternstrœmiées  ,  Freziérées ,  Sauraujées  et  La- 
placées  y  auxquelles  il  en  associe  avec  doute  une  der- 
nière ,  les  Gordoniées, 

Dans  les  trois  premières ,  les  pétales  sont  en  même 
nombre  que  les  sépales  *,  ils  leur  sont  opposés  dans  les 
Ternstrœmiacées  (  caractère  dont  M.  Kunth  ne  fait  pas 
mention  )  ,  et  soudés  à  leur  base ,  alternes  et  libres  dans 
les  Freziérées.  Du  reste  ,  ces  deux  sections  présentent 
de  ^mème  des  bractées  calicinales ,  des  styles-  soudés 
presqu'en  totalité ,  des  anthères  adnées  aux  filets  ;  tandis 
Tome  IL  18 


(^H  ) 

<iue  dans  le9  Sauraujées  on  trouve  absence  de  bractées, 
pétales  soudés  à  leur  base ,  styles  libres  ,  anthères  fixées 
par  le  dos.  Dans  les  LaplacéeSj  le  nombre  des  pétales, 
qui  sont  libres,  surpasse  plusieurs  fois  celui  des  sépaks; 
les  bractées  manquent ,  les  anthères  s'attachent  par  leur 
base  ,  les  styles  se  soudent  en  un  seul.  Quant  aux  Gor- 
doniées ,  leurs  caractères ,  différens  en  plusieurs  points, 
ayant  été  modelés  sur  ceux  du  genre  auquel  elles  d» 
vent  ce  nom ,  se  trouveront  naturellement  décrits  eM 
même  temps  que  lui.  M.  De  Candolle  a  fait  de  plus  en- 
trer dans  les  caractères  différentiels  des  sections,  cenz 
qu'il  tire  de  la  différente  structure  des  graines.  Mais,  en 
exceptant  les  sections  formées  d'un  genre  unique ,  cette 
structure  qui  n'a  pu  être  observée  dans  tous ,  et  qui ,  dans 
ceux  où  elle  Ta  été  ,  varie  de  Tun  à  Tautre ,  doit-elle  écris 
caractéristique? 

Les  Ternstrqemiées  comprennent  jusqu'ici  le  seul 
genre  Teinstrœmia  qui  renferme  douze  espères.  Elles 
sont  originaires  de  l'Amérique  y  si  l'on  en  excepte  denz 
qui  viennent  de  l'Asie,  et  do(it  on  ne  peut  d'aillears  alui- 
gner  ici  la  place  avec  certitude ,  puisqu'elles  offrent  un 
fruit  à  trois  loges  ,  et  qu'il  n'y  en  a  que  deux  dans  les  vrais 
Ternstrœmia.  M.  Kunth  demande  si  le  T.  punctata^  Tao* 
nabo  punctatadi  h\\[Ael ,  dans  lequel  on  en  observe  cûaq, 
ne  doit  pas  former  un  genre  distinct.  M.  De  Candolle 
adresse  la  même  question  relativement  au  T.  qurn/ue^ 
partita  et  T.  glohiflora  de  la  Flore  péruvienne. 

LesFreziérées  renferment  quatre  genres:  t«.  Cleyênif 
caractérisé  par  ses  anthères  hérissées  latéralement  de 
poils  dirigés  en  arrière ,  son  style  filiforme  terminé  par 
deux  ou  trois  stigmates ,  et  sa  baie  â  deux  ou  trois  loges. 
On  en  connaît  deux  espèces  ;  la  première  japonaise ,  la 


seconde ,  dont  deux  variétés  se  trouvent  Tune  également 
au  Japon  ,  l'autre  dans  le  Napaul.  ^o.  Frezierq, ,  dont  les 
-anthères  sont  glabres  et  cordiformes  ,  le  style  court  et 
partagé  en  trois ,  ou  plus  rarement  quatre  ou  cinq  lobes 
-à  son  sommet,  et  le  fruit  une  baie  sèche ,  divisée  intérieu- 
rement en  autant  de  loges.  On  en  compte  sept  espèces 
originaires  d'Amérique.  3*.  Eurya^  dont  les  fleurs  sont 
polygames ,  le^  pétales  légèrement  soudés'  à  leur  base  , 
les  anthères  glabres  ,  et  de  forme  tétragone ,  les  stig» 
mates  et  les  loges  du  fruits  qui  est  une  baie  sèche,  au 
nombre  de  trois  à  cinq  ,  et  dont  on  connaît  quatre  es- 
pèces, une  de  la  Chine  ,  une  du  Japon  ,  deux  du  Napaul. 
4*.  Lettsomia ,  genre  de  Ruiz  et  Pavon  ,  très-imparfai- 
t<ement  connu  ^  qui  offre  cinq  pétales  équitant  les  uns 
«nr  les  autres  à  leur  base  ,  et  les  intérieurs  plus  étroits 
que  les  extérieurs ,  un  style  très-court ,  de  trois  à  cinq 
stigmates  et  une  baie  à  autant  de  loges.  Il  renferme  deux 
arbrisseaux  du  Pérou. 

Les  Sâdrâujées  se  composent  de  deux  genres  :  le  Sau- 
rauja  où  les  pétales  se  soudent  jusqu'au  milieu  ,  et  où  le 
nombre  des  styles  et  des  loges  de  la  capsule  varie  de 
trois  à  cinq  ,  et  Y^patelia  qui  présente  des  pétales  à 
peine  sondés ,  cinq  styles  et  cinq  loges.  M  De  Candolie 
décrit  du  premier  douze  espères,  dont  il  avait,  lui-même, 
fait  connaître  la  plupart  dans  le  Mémoire  cité  plus  haut , 
et  dont  trois  croissent  en  Amérique,  les  autres  en  Asie , 
et  surtout  à  Java.  Il  pense  que  l'une  de  ces  dernières ,  le 
iS.  cauUflora^  distincte  par  la  structure  de  son  fruit  qui 
est  nne  baie ,  pourrait ,«  mieux  connue  d'ailléVrs  ,  former 
un  genre  à  part.  Trois  espèces  A^Apalelia  se  rencon- 
trent au  Pérou.  M.  Kunth,  dans  son  Synopsis,  a  consi- 
déré le  Paloi^a  de  Ruiz  et  Pavon ,  synonyme  dij4 patelin, 
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comme  congénère  du  Sauramia  de  Willdenow  j  syno* 
nyme  de  Saurauja»  En  étendant  la  description  du  genre, 
dont  les  caractères  sont  nécessairement  modifiés  par  cette 
réunion ,  il  en  a  publié  deux  espèces  nouvelles  de  ÏA- 
mérique  méridionale  ,  qu  il  nomme  Pàlaya  scabra  et 
P.  tomeniosa» 

Les  Lâplàcées  renferment  trois  genres  :  i*.  CocKbO' 
permum ,    qui  a  pour  caractères ,  cinq  sépales  persis- 
tans  inégaux ,  autant  de  pétales  égaux  entre  eux  ;   de 
nombreuses  étamines  à  filets  capillaires ,  à  antbères  al- 
longées, arquées,  s'ouvrant  par  des  pores  terminaux;  un 
style  et  un  stigmate  simples  ;  une  capsule  pyriforme  i 
cinq  loges    polyspermes   et  des  graines    remarquables 
par  leur  forme  recourbée  qu'indique  le  nom  du  genre, 
et  par  la  laine  épaisse  dont  elles  sont  couvertes.  Au 
Cochlos permum   gossypium,  connu    autrefois   sous   le 
nom    de  Bombax ,    et  qui  est  de   Tlnde  -  Orientale , 
M.  De  Candolle  en  ajoute  une  qu'il  annonce  conune 
croissant  dans  le  Mexique  et  peut-être  aussi   dans  le 
Brésil ,  M.  Kunth  une  troisième  de  TAmérique  méri- 
dionale.  L'Herbier  du  Muséum  en  contient  une   qua- 
trième brésilienne  qui  parait  nouvelle  ^  ses  fleurs  sont 
deux  ou  trois  fois  moins  grandes  que  celles  du  C  gos^ 
sypiiim  ;  ses  feuilles ,  portées  sur  des  pétioles  plus  longs 
qu  elles  ,  sont  découpées  à  une  profondeur  qui  dépassé 
leur  moitié,  en  sept  lobes  ,  le3  deux  extérieurs  très<-pe* 
tils,  les  cinq  autres  plus  grands  et  légèrement  dentés 
vers  leur  sommet  qui  est  aigu.  Chacun  de  ces  lobes  est 
parcouru  dans  sa  longueur  par  une  nervure   saillante 
sous  la  (lice  inférieure  qui  est  couverte  d'un  duvet  co- 
tonneux ,  court ,  roussâtre ,  s'enlevant  facilement  ayeé 
le  doigt ,  tandis  que  la  supérieure  est  presque  entière- 
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meDt  glabre.  La  forme  de  ces  feuilles  rappelle  exacte- 
ment celle  de  quelques  médicinîers  ,  et  le  nom  de  Ja- 
trophœfolium  conviendrait  bien  k  cette  espèce.  2*.  La- 
placea  qui   présente    quatre  sépales    persistans ,    neuf 
pétales  à  peu  près  égaux ,  des  étamines  nombreuses  in- 
sérées à  la  base  des  pétales  sur  trois  rangs  à  filets  libres, 
à  anthères  réniformes  ;  cinq  styles  soudés  \  une  capsule 
à  cinq  loges  trispermes  ,    dont  la  déhiscence  est  locu- 
lidde.  On   en  connaît  uue  seule  espèce  de  rAmériquc 
méridionale.  3*.  Ventenatia^  dont  les  caractères ,  établis 
d'après  un  arbuste  du  Congo  et  trop  peu  complets  pour 
que  sa  place  soit  bien  fixée  ,  sont  ;  un  calice  caduc  à 
trois  lobes  \  onze  ou  douze  pétales  allongés  ;  des  étami- 
nes nombreuses  insérées  à  leur  base^  à  anthères  oblon- 
gues  \  un  style  simple  ;  une   baie  à  cinq    loges  poly- 
sperm^s. 

Les GoRDOifiÉEs  se  composent  de  trois  genres:  i**.  Ma- 
lacodendroUj  caractérisé  par  la  bractée  unique  ,  située  à 
la  base  de  son  calice  ,  par  ses  pétales  crénelés  sur  leur 
contour ,  ses  cinq  styles  libres  et  son  fruit  qui  semble 
résulter  de  la  soudure  de  cinq  capsules    distinctes   et 
monospermes.  L'espèce  unique  de  ce  genre   croît  en 
Virginie,  a*.  Stewartia ,  qui  renferme  également  une 
seule  espèce  et  du  même  pays  ,  et  dans  lequel  le  calice 
est  monosépale ,  les  cinq  pétales  sont  libres,  le  style 
filiforme  terminé  par  un  stigmate  en  tète  bordé  de  cinq 
crénelures  ,  la  capsi^le  ligneuse  à  cinq  loges  mono  ou 
dispermes  ,   s'ouvrant  par  autant  de  valves.  3**.    Gor- 
donia.  Ses  cinq  sépales ,  ses  pétales  en  même  nombre  , 
ses  filets  nombreux  chargés  d'anthères  oscillantes  ,  ses 
cinq  styles  et  les  loges  auxquelles  ils  répondent  :  tous 
ces  divers  organes  ,  tantôt  présentent ,  tantôt  ne  présen- 


(^78) 
tent  pas  de  soudure  entre  les  parties  dont  ils  se  compo- 
sent ;  et  c'est  d'après  cette  considération ,  que  M.  De 
Candolle  a  partagé  en  trois  sections  les  quatre  espèces 
de  Gordania  qu  il  décrit.  La  première ,  sous  le  nom  de 
Lasianthus  ^  en  comprend  deux,  originaires.  Tune  de 
Virginie ,  Tautre  du  Napaul ,  et  dans  lesquelles  les  jpé* 
taies  sont  légèrement  soudés  à  leur  base  ,  les  ëtamioes 
en  cinq  faisceaux  ,  les  styles  en  un  seul.  La  seconde,  qui 
est  V HœmocJiaris  de  Salisbury  ,  oflre  une  espèce  de  la 
Jamaïque  ,  à  pétales  et  à  styles  libres  ;  la  troisième ,  le 
Lacathea  du  même  auteur,  une  espèce  de  la  Caroline, 
qui  présente  deux  variétés ,  et  dans  laquelle  les  pétales 
sont  réunis  à  leur  base ,  les  filets  libres ,  le  style  uniqae. 

Telles  sont  les  plantes  qui ,  dans  Tétat  actuel  de  la 
science,  et  selon  les  auteurs  que  nous  avons  suivis  « 
composent  la  famille  des  Ternslrœmîacées.  Elle  rcn-. 
ferme  donc  cinquante-huit  espèces  ,  trente-six  originai- 
res de  TAmérique  ,  vingt-une  de  l'Asie  et  une  seule  de 
rAfrique ,  toutes  exotiques  par  conséquent,  etcrds^ 
sant,  la  plupart ,  dans  les  contrées  équatoriales.  Il  est 
clair  que  dans  Texposé  précédent  les  caractères  senti 
peine  effleurés',  et  que  ceux  qui  veulent  les  étudier  com- 
plètement ,  au  lieu  de  se  borner  à  cette  indication  sys-* 
tématique  des  différences ,  doivent  recourir  aux  Krres 
originaux.  C'est  surtout  dans  les  ouvrages  de  M.  Kandi 
qu'ils  les  trouveront  développés ,  ainsi  que  dans  le  Mé- 
moire de  M.  De  Candolle  :  car  cet  habile  auteur  à  dft 
nécessairement  les  resserrer  dans  un  Prodromus. 

Les  sections  de  M.  De  Candolle  ne  paraissent  pas 
s'accorder  avec  les  idées  de  M.  Kunth,  si  Ton  eii-juge 
par  Tordre  dans  lequel  il  présente  ses  genres,  et  puis- 
qu'il indique  sou  Laplacea  comme  extrêmement  voi- 
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»ia  (i)da  Gordonia,  le  Gordonia  comme  nne  Théa- 

(^•■9  les  Théacées  comme  formaDt  à  peine  une  section 
liftincte  des  Ternstrœmiées-  M.  De  CandoUe  ne  parait 
MiUement  opposé  à  cette  dernière  réunion. 

.  M.  de  Jussieu  avait  jeté  les  fondemens  de  cette  fa- 
mUleainsien visa gée ,  dans  son  Gênera  Plantarum  (  i  ^ 89) , 
orù  là  troisième  section  des  Orangers,  qu'il  annonçait 
eomme  pouvant  devenir  le  noyau  d'un  ordre  distinct , 
M  composidt  des  genres  Temsirœmia ,  Taonabà  d'Au* 
UeA,  qu'il  nommait  Tonabea^  Thea  et  CamcUia,  Plu» 
tard^  il  est  vrai  (  Mém.  du  Mua.  a  ,  pag.  44^)  9  ^^  adop- 
tant les  familles  des  Théacées  et  des  Ternstrœmiacées 
qui  venaient  d'être  établies  par  M.  Mirbel,  il  pensa  que 
eette  dernière  se  rapprochait  plutôt  des  Symplocées  et 
des  Ebénacées.  Mais  en  rappelant  cette  opinion ,  il  n'est 
peut-être  pas  sans  importance  de  rappeler  aussi  qu'elle 
aeVappliquait  qu'à  cette  famille ,  composée  alors  des 
deux  seuls  genres  Ternstrœmia  et  Freziera.  M.  Kunlh 
qoi  la  considère  augmentée'  d'un  grand  nombre  de 
genres,  et  peut-être  même  de  ceux  des  Théacées, 
suivant  lui,  la  classe  naturellement  près  des  Âuran- 
tiéès.  C^est,  à  peu  de  chose  près ,  la  place  que  lui 
fssigne  M.  De  Candolle  ;  mais ,  en  même  temps  ,  il  note 
leurs  points  d'affinité  avec  quelques  groupes  de  ses  Co- 
rolliflores  ;  et ,  se  fondant  sur  la  diversité  des  graines  , 
flffliet  en  question  non-seulement  la  p^ce,  mais  l'exis- 
tence même  de  la  famille  qui  nous  occupe. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  ces  variétés  ,  et  dans  la 
forme  extérieure  et  dans  la  structure  interne  des  graines  , 


'  (i)  An  Laplacea  a  Gordonia  satis  Histinctam  geiius  ?  Runth  ,  pago 


sur  lesquelles  le  Synopsis  de  M.  Kunth  donne  des  TeH" 
seignemeus  nouveaux ,  en  faisant  connaître  leur  organi- 
sation dans  les  genres  Cochlospermum  et  Palava,  Déjà 
il  avait  décrit  celles  du  Laplacea,  du  Freziera^  ainsi 
que  celle  du  Ternstrœmia ,  confirmée  par  les  observations 
d'autres  botanistes.  Dans  ce  dernier,   la  graine  repliée 
sur  elle-même  contient   un  embryon  de  même  forme 
enveloppé  d'un  périsperme  mince.  Dans  le  Cochlosper' 
mum  l'embryon  et  le  périsperme  charnu  qui  Tentoare, 
décrivent  une  grande  portion  de  cercle  en  se  moulant 
sur  la  graine  dont  nous  avons  précédemment  indiqué  la 
forme.  Un  périsperme  charnu  enveloppe  l'embryon  lé- 
gèrement arqué  dans  le  Freziera ,  droit  dans  le  Palwa 
(  yipatelia  D.  C.  ) ,  plane  dans  le  Stewarlîa  et  VOncoba 
(Jussieu.  Gen.  292),  que  M.  Kunth  rapporte  à  cette 
famille. 

Le  Laplacea^  dont  l'embryon  est  droit  dans  l'axe 
d'un  périsperme  légère  m  eiit  corné  ,  a  sa  graine  sur- 
viontée  d'une  expansion  ailée  ,  qu'on  retrouve  dans  celle 
du  Gordonîa,  Mais  celui-ci  offre  un  embryon  dépourvu 
de  périsperme  ,  à  radicule  allongée  et  à  cotylédons  fo* 
liacés  ,  plissés  dans  leur  longueur.  Enfin ,  dans  les 
Théacées ,  nous  le  trouvons  également  sans  périsperme , 
mais  avec  une  radicule  courte  et  retirée  entre  les  co- 
tylédons, qui  sont  épais  et  extérieurement  convexes. 

Que  conclure  de  toutes  ces  différences  qu'on  observe 
non-seulement  de  section  à  section  ,  mais  souvent  de 
genre  à  genre?  Doit-on  regarder  comme  artificielles  et 
les  sections  et  la  famille  ,  en  attachant  à  la  structure  de 
la  graine  autant  d'importance  que  l'ont  voulu  jusqu'alors 
les  sectateurs  des  ordres  naturels?  Doit-on,  au  contraire, 
faire  ici  un  moindre  cas  de  ce  caractère ,  comme  on  en 
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déjà  quelques  exemples ,  notamment  dans  une  famille 
eu  éloignée ,  celle  des  Méliaeées ,  et  conserver  les 
^erastroemiacées  telles  que  nous  venons  de  les  exposer? 
'oor  répondre  à  ces  questions ,  il  faudrait  examiner 
celle  importance  ont  la  présence  ou  Tabsence  du  péri- 
3erme  ,  la  forme  et  la  nature  de  Tembryon  ,  si  elle  est 
I  m^me  dans  tous  les  groupes  ,  et  quelle  est  la  valeur 
ece  caractère  ,  comparativement  à  ceux  qu'on  tire  des 
itres  parties  de  la  plante  :  examen  qui  serait  celui  des 
ises  même  de  la  classification ,  et  dont  nous  devons 
ous  abstenir. 


BTTRE  sur  la  Génération  des  insectes,  adressée  à 
M,  Arago  ,  Président  de  t Académie  royale  des 
Sciences  ; 

Par  m.  Victor  Audouin. 

Monsieur  le  Président , 

Devant  présenter  incessamment ,  au  jugement  de  TA- 
'démie  des  Sciences ,  des  recherches  assez  étendues  sur 
génération  des  Animaux  articulés ,  je  me  serais  abs- 
ttu  d'anticiper  sur  cette  époque  ,  si  parmi  les  faits  que 
on  travail  contient ,  il  n'en  était  un  assez  important  en 
i-même,  pour  qu'il  me  semble  convenable  de  le  com- 
iniquer  sans  délai. 

L'observation  dont  il  s'agit  a  pour  objet  l'usage  d'une 
sicule  accompagnant  les  organes  générateurs  femelles 
î  insectes ,  et  s'ouvrant  vers  l'extrémité  de  l'oviducte 
*  le  trajet  des  œufs  et  tout  près  de  leur  sortie.  I^a  place 
â  cette  vésicule  occupe  ,  ;>a  présence  constante  chez  les 
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femelles ,  son  volume  souvent  considérable ,  les  vaisseau 
absorbans  et  déliés  qui  aboutissent  quelquefois  à  ses  pi- 
rois  ,  avaient  depuis  fort  long-temps  fixé  Tattention  des  ■ 
anatomistes  qui  s'étaient  épuisés  en  conjectures  sur  ses 
usages.  Les  uns  l'ont  considérée  comme  un  réservoir  oa 
même  comme  une  glande  sécrétant  un  fluide  sébacé  qdi 
rendait  la  ponte  facile,  en  lubréfiant  les  œufs  et  l'intérieur 
de  l'oviducte  ^  les  autres  ont  cru  qu'elle  fournissait  i  ces 
mêmes  œufs  un  enduit ,  une  sorte  de  vernis  qui  présemh 
le  germe  de  l'influence  de  l'air  bumide*,  plusieurs  ontpensé 
qu'elle  leur  donnait  cette  enveloppe  muqueuse  au  moyen 
de  laquelle  ils  sont  fortement  fixés  par  la  femelle  â  £- 
vers  corps.  Enfin ,  un  anatomiste  plus  bardi  et  moins 
beureux  sans  doute  dans  ses  conjectures ,  â  demièremeiÀ 
avancé  qu'elle  produisait  le  blanc  de  l'œuf.  A  l'excep- 
tion de  cette  dernière  bypothèse ,  je  suis  Iràn  de  nier 
que,  dans  certains  cas,  la  vésicule  ne  remplisse  les  fonc- 
tions qu'on  lui  a  attribuées.  Mais  tous  ces  usages  sont  fort 
secondaires  ;  il  en  est  un  d'une  bien  plus  haute  impo^ 
tance  et  qu'on  a  jusqu'ici  méconnu  ;  je  veux  parler  dn 
rôle  très-remarquable  qu'elle  joue  dans  l'accouplement} 
et  par  suite  dans  Tacte  même  de  la  fécondation. 

On  admet  généralement  que  dans  l'accouptemient 
des  insectes ,  le  mâle  ,  saisissant  la  vulve  de  la  femdk 
avec  des  pièces  copulatrices ,  destinées  à  cet  usage  « 
introduit  ensuite  profondément  sa  verge  doins  l'oviducte, 
et  que  la  liqueur  spermatique  qu'il  émet ,  arrive  di- 
rectement aux  ovaires  et  y  féconde  les  œufs.  Per- 
sonne ,  que  je  sache ,  n'a  jamais  élevé  le  moindjre 
doute  sur  ces  faits  ^  cependant  je  crois  pouvoir  démon- 
trer l'inexactitude  des  derniers  ;  et  d'abord  ce  n'est  pas 
l'oviducte   qui  contient  l'organe  màlc ,   cet  organe  est 
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neçu  dans  cette  vésicule  que  Ton  a  regardée  jusqu'à  ce 
jour  comme  si  peu  importante  :  le  pénis  s'introduit  dans 
son  col,  arrive  jusque  dans  sa  cavité,  s'y  renfle  même  qiiel- 
fnisfois,  et  lorsque  Taccouplement  est  achevé,  le  mâle  re- 
tire presque  toujours  ses  organes  cornés  :  mais  il  ne  dégage 
pBi  son  pénis ,  il  perd  à  jamais  cette  partie  molle  qui 
le  ,rompt  et  demeure  dans  la  vésicule  de  la  femelle.  J'a- 
vais ,  depuis  plusieurs  années ,  entrevu  cette  particularité 
lingiilière  dans  quelques  hyménoptères  ;  mais  elle  me 
[^urut  alors  tellement  étrange  et  si  opposée  aux  idées  re- 
}àeBL^  que  je  crus  prudent  de  ne  pas  la  publier.  Aujour- 
d*liiii.}*ai  acquis  la  preuve  incontestable  de  la  justesse  de 
inon  observation  dans  un  insecte  commun ,  maintenant 
illustre  dans  la  science ,  et  auquel  il  ne  manquait  sans 
donteqnece  fait  pour  compléter  Thistoire  admirable  de 
IDU  organisation,  j'entends  parler  du  Hanneton  (i).  C'est ^ 
^, effet,  dans  cette  espèce  qu'on  pourra  vérifier  l'obser- 
vation  que  je  viens  d'annoncer.  Je  craindrais  de  dépasser 
les.  limites  de  la  lettre  que  j'ai  l'honneur  d'adresser  à 
l-Académie  ,  si  j'entrais  ici  dans  de  plus  grands  détails  ; 
iltne  suffira  de  dire  que  ,  pour  vérifier  le  fait  que  je  si- 
gnale ,  il  faut  prendre  le  Hanneton  ou  tout  autre  insecte 
laos  l'acte  de  l'accouplement ,  fixer  ensuite  et  en  même 
temps  les  organes  copulateurs  mâles  et  femelles  à  l'aide 
d'une  épingle  qui  les  traverse  de  part  en  part ,  et  com- 
mencer sur-le-champ  la  dissection.. 
'  Je  joins  ici  les  figures  des  organes  femelles  de  quel- 
g[U;è8  insectes,  entre  autres  du  Hanneton  ,  delà  Cantharide 


(i)  M.  Straus  vient  de  pre'senter  à  rAcademic,  un    travail  sur  le 
HanaetOD ,  aussi  détaille  que  Tanatomie  de  la  Chenille  par  Lyonnet. 


et  d'un  genre  nouveau  et  très-curieux,  le CochléoctODe(i}« 
On  verra  dans  ces  divers  dessins  combien  est  déreloppéf 
la  poche  copulatrice  (2). 

Cette  observation  anatomique  qui  ne  serait  en  elk- 
même  qu'un  fait  nouveau  et  simplement  curieux ,  ac- 
quiert un  très-haut  degré  d'intérêt  quand  on  eTamiiM  -^ 
les  conséquences  qui  en  découlent  naturellement.  U  m 
parait  en  résulter,  par  exemple  ,  que  la  fécondation  n!^ 
pas  lieu  dans  l'ovaire ,  du  moins  au  moment  de  VaecOÊr 
plementy  et  comme  il  est  démontré  ,  par  l'experiencSi 
que  des  femelles  privées  de  mâles  ont  pondu  des  oedî 
inféconds,  mais  du  reste  parfaitement  conformés ,  oiicil 
porté  à  croire  que  c'est  au  passage  des  œufs  devant  lecol 
de  la  vésicule,  c'est-à-dire  tout  près  de  leur  sorticiqulb 
sont  fécondés.  Celte  supposition  devient  tout-à-fait  pio* 
bable  lorsqu'on  se  rappelle  qu'en  général  les  œufs  §01* 
placés  dans  l'ovaire  à  la  suite  les  uns  des  autres  ,  dans  W^ 
certain  nombre  de  tubes ,  dont  la  paroi  interne ,  appK* 
quée  exactement  contre  chacun  d'eux,  ne  parait  pas  devoir 
permettre  à  la  liqueur  fécondante  d'arriver  successif^" 
ment  à  tous.  Enfin,  si  on  cherche  à  se  rendre  compte  de 
ce  fait  curieux,  observé  par  Huber,  qu'une  Abeille  pert 
être  fécondée  pou  r  plusieurs  années  ,  on  en  trouvera  fil- 
cilement  l'explication,  en  admettant  avec  nous  que  U 
poche  copulatrice  peut  conserver  intact  le  fluide  fëcoi* 
dan  t. 

Mais  je  m'aperçois  que  j'anticipe  sur  le  travail  que  je 
dois  soumettre  incessamment  au  jugement  de  TAcadé- 

(i)  M.  Desmarest  vient  de  démontrer  que  cet  insecte  notait  aallt 
chose  que  la  femelle  du  Drilus  Jlauescens.  Voyez  p.  357. 

{1)  Les  figures  qui  accompagnent  cette  lettre  paraîtront  dasi  W* 
Annales,  avec  le  travail  entier  de  Tauteur. 
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-mie.  Je  termine  la  communication  que  j'ai  Thonncur  de 
lai  faire,    en  remarquant    que   ce   nouveau    mode  de 
féoondation  des  insectes  diffère  sous  plusieurs  rapports 
de  celui  qu^on  a  observé  ou  supposé  dans  les  mammifè- 
res ,  les  oiseaux,  les  batraciens  et  les  poissons.  En  effet, 
•i  la  fécondation  des  mammifères  a  lieu  immédiatement 
dans  Tovaire,  on  ne  peut  éiablir  une  comparaison  entre 
ce  mode  et  celui  que  nous  venons  de  signaler.  Si  au  con- 
tnire  elle  s^opère  dans  les  cornes  ou  dans  les  trompes , 
liomme  Tout  avancé  MM.  Prévost  et  Dumas  ,  elle  en  dif- 
fère encore  par  Tabsence  d'un  réservoir  spécial  pour  la 
liqueur sperma tique.  Quant  aux  oiseaux,  on  observe  un 
-  tapprochement  curieux  ,  en  ce  qu'ils  peuvent  recevoir , 
par  un  seul  accouplement  comme  les  insectes  ,  une  fé- 
condation suffisant  à  plusieurs    pontes  ;   mais  il  n'existe 
pas  non  plus  chez  eux  de  poche  destinée  à  tenir  en  ré- 
serve la  liqueur  fécondante ,   et ,  après  la  copulation , 
celle-ci  se  trouve  ,  d'après  les  observations   récentes   du 
docteur  Prévost ,  répandue  dans  rinlérieur  de  l'oviducte, 
de  la  même  manière  qu'on  l'avait  observé,  chez  les  mam- 
mifères, dans  la  capacité  des  cornes  de  la  matrice.  En- 
fin ,  pour  ce  qui  concerne  les  batraciens  et  les  poissons  , 
la  différence  est  encore  bien  marquée ,  puisque  chez  eux 
la  fécondation  s'opère  hors  du  corps  de  la  femelle ,  et 
qu'il  s'ensuit  que  chaque  accouplement  ne  peut  étendre 
son  influence  au-delà  de  la  ponte  actuelle. 

Ne  voit-on  pas  d'ailleurs  que  dans  les  insectes  la  fe- 
melle, après  avoir  reçu  la  liqueur  du  mâle ,  est  en  quel- 
que sorte  chargée  de  sa  distribution  ?  Je  reviendrai  aussi 
sur  ces  considérations  générales  dans  le  mémoire  que 
j'aurai  l'honneur  de  lire  «  l'Académie. 
Agréez^  monsieur  le  Président,  etc. 
^4   niaî  1824* 
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Analyse  de  quelques  carbonates  natifs,  à  bases  de  Chaux, 
de  Magnésie ,  de  Fer  et  de  Manganèse  ; 

Par   m.    p.   Berthier, 
(  lagénieur  des  Mines.  ) 

La  Chaux ,  la  Magnésie ,  le  protoxide  de  Fer  et  le 
protoxide  de  Manganèse ,  ont  été  trouvés  combinés  iso- 
lément avec  Tacide  carbonique  dans  le  règne  minéral; 
mais  il  est  très-rare  que  les  Carbonates  qui  ont  chj|CU|N[ 
de  ces  substances  pour  base  ,  soient  parfaitement  pui»: 
le  plus  souvent  ils  sont  mélangés  deux  à  deux ,  trois  à 
trois  ,  ou  tous  les  quatre  ensemble  ,  et  il  résulte  de  ces 
mélanges  une  variété  infinie  de  minéraux  qui  jouissent 
tous  de  la  propriété  de  cristalliser  sous  la  forme  de 
rhomboèdres  très-peu  différens  les  uns  des  autres.  Ce- 
pendant il  ne  parait  pas  que  les  mélanges  de  ces  Ctf- 
bonaies  aient  lieu  dans  toutes  les  proportions  possibleSi 
et  c'est  ce  que  je  me  propose  de  montrer  en  publiant  le 
tableau  ci-après  ,  dans  lequel  j'ai  rangé  une  série  d'ani- 
lyses  faites  au  laboratoire  de  l'Ecole  royale  des  mineSi 
et  choisies  de  manière  à  présenter  les  résultats  les  plss 
variés  que  l'on  ait  obtenus  jusqu'à  présent  :  on  y  vem 
qu'un  des  Carbonates  se  trouve  presque  toujours  en  pro- 
portion très-dominante  dans  chaque  minéral  ;*  en  sorte 
que  ces  sortes  de  substances  se  partagent  naturellement 
en  quatre  groupes ,  déterminés  par  la  nature  du  Carbo- 
nate dominant. 

On  a  pensé  que  plusieurs  minéraux  devaient  être  con- 
sidérés comme  des  Carbonates  doubles  ,   contenani  un 
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nombre  d'alômes  déterminé  et  fixe  de  chacun  des  Car- 
r  bonatescomposans.  Les  Dolomies  sont  effectivement  dans 
.    ce  cas ,  et  il  est  très-vraisemblable  qu'il   existe  d'autres 
'    espèces  analogues^*  mais  les  analyses  qui  sont  déjà  con- 
^    nues,  et  celles  que  je  vais  rapporter,  prouvent,  de  la 
'    manière  la  plus  évidente ,  que  les  Carbonates  de  Chaux , 
de  Magnésie,  de  Fer  et  de  Manganèse,  se  trouvent  unis 
entre  eux  dans  une  multitude  de  proportions ,  qui  pas- 
sent les  unes  aux  autres  par  des  nuances  imperceptibles. 

Carbonates  dans  lesquels  la  Chaux  domine. 


CALCAIRES  MAGNESIENS. 


CALC.  A  TROIS  BASES. 


wh*  de  chaux. 

de  magnésie. 
de  fer.  .   . 

de  mangan.  . 
rg^e  et  eau.  . 


TOTAVZ.  .   . 


Ardennes. 


(0 


0,880 

0,080 


o,o5o 


1,010 


Quincy. 


0,835 
0,137 


o,oa8 


1,000 


Épioac. 

(3) 


«,6a  i 
0,355 
0,005 


0,006 


0,989 


Dolomie. 

(4) 


0,535 
0,434 


0,024 


0,993 


Dolomie 
des  Alpes. 

(.'5) 


o,5i8 

9»447 
0,019 


Moutiers 
(  Savoie.  ) 

(6) 


0,960  - 


o,o3o 

UjOIO 


0,984  I  1,000 


Rancié. 


(7) 


o,5ai 
o,23o 
0,180 

0,069 


1,000 


la  Youlte 
(mor.) 

(8) 


0,47a 

o,i3o 
0,100 
o,a8o 


0,98a 


(i)  Calcaire  secondaire  du  département  des  Ardennes: 
il  est  compacte  et  d'un  gris  foncé.  M.  Gendarme  l'em- 
ploie comme  castine  dans  ses  hauts -fourneaux. 

(2)  Calcaire  d'eau  douce  de  Quincy,  près  Méhun  , 
département  du  Cher.  Ce  calcaire  fait  partie  d'une  for- 
mation d'eau  douce  très-étendue  :  il  renferme  des  silex 
qui  passent  à  la  pierre  meulière.^  En  général  il  est  blanc , 
grenu  et  presque  terreux  comme  de  la  craie  ^  mais  çà  et 
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là  il  est  pénétré  d^une  substatice  d^un  beau  rose  de  car- 
min 9  qui  y  est  disséminée  irrégulièrement  par  taches  et 
veinules  :  cette  substance  n'est  pas  attaquable  par  les  ■: 
acides  affaiblis;  elle  est  désignée,  dans  le  tableau^  sons 
le  nom  d'argile  ;  il  paraît  qu'elle  doit  sa  belle  couleur    \ 
à  une  substance  combustible. 

(3j  Calcaire  secondaire  des  environs  d'Epînac,  dépar-  " 
tement  de  Saône-et-Loire  ;  compacte  et  d'un  gris  jaa-  ] 
nâtre  :  il  produit  un  sable  que  l'on  recueille  dans  les 
ruisseaux  pour  le  faire  entrer  dans  la  composition  da 
verre  à  bouteilles  ;  il  renferme  presque  exactement  trois 
atomes  de  Carbonate  de  Chaux ,  pour  deux  atomes  de 
Carbonate  de  Magnésie. 

(4)  Dolomie  d'une  localité  inconnue  ;  saccharoîde, 
friable  ,  très-blanche  ,  mêlée  de  paillettes  de  mica  et  de 
quelques  pyrites  :  elle  contient  un  atome  de  carbonate 
de  Chaux  et  un  atome  de  Carbonate  de  Magnésie. 

(5)  Dolomie  des  Alpes  ;  saccharoïde ,  d'un  beau  blanc, 
mêlée  de  quartz  et  d'un  peu  de  talc  :  dans  ce  minéral, 
la  chaux  et  l'oxîde  de  fer  renferment  autant  d'oxîgène 
que  la  Magnésie. 

(6)  Calcaire  rose  qui  accompagne  l'oxide  de  titane  à 
Moutiers ,  Savoie  :  d'un  rose  de  chair ,  opaque  ou  très- 
faiblement  translucide  ,  divisible  très  -  nettement  en 
rhomboïdes  sous-divisibles  sur  les  diagonales  ;  pesanteur 
spécifique  2,^1  :  groupé  confusément  avec  du  quartt, 
du  fer  oligiste  ,  de  l'oxide  de  titane  jaune  d'or ,  et  le  cal- 
caire brun,  ïi®  10. 

(j)  Calcaire  secondaire  ,  dans  lequel  gît  la  mine  de  fer 
de  Rancié  ,  département  de  l'Arrîége  :  compacte  et  gris. 

(8)  Calcaire  secondaire,  qui  forme  le  mur  de  la  couche 
de  fer  oxidé  de  la  Voulte,   département  de  l'Ardècl^e: 


compacte^  gris.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  s^68.  Dans 
ce  caloaire  la  chaux  contient  deu^  fois  autant  d'oxigène 
que  les  oxides  de  fer  et  de  Manganèse. 


CALCAIRES  A  QUATRE  BASES.                        1 

Timor. 

(9) 

Moutiers. 

(Savoie.) 

(10) 

Devonshire. 

(It) 

Notre-Dame- 
du-Pré. 
(Savoie.) 

(.2) 

Peiey 

(Suisse.) 

(i3) 

Framont. 

(i4) 

Carb.  de  chaux. 

—  de  magnésie. 

—  de  fer 

—  de  mangan. . 
Argile  et  eau.  . 

0,668 

O,O30 

o,o8i 
o,o8i 
0,1 46 

o,63a 

0,114 

0,175 

,  o,o65 

"0,014 

o,6i5 
0,141 
0,093 
0,147 

o,56o 

Oii49 
o,23o 

0,023 

0,023 

o,532 

D,25o 

0,140 

o,o58 
0,004 

o,5o8 
6,334 
0,080 
0.034 
0,048 

TOTADX.     .     . 

0,996 

1,000 

0,996 

0,985 

0,984 

1,004 

(9)  Calcaire  compacte  de  Tile  de  Timor ,  recaeilli 
par  MM.  Depuch  et  Bailly  dans  rexpédîtîon  du  capitaine 
Baudin.  Il  est  compacte ,  à  cassure  mate  et  presque  ter- 
reuse; composé  de  deux  parties  distinctes,  dont  Tune 
parait  provenir  de  la  décomposition  de  Tautte.  La  partie 
non  décomposée  est  grise  ,  et  ressemble  à  une  chaux 
carbonatée  argileuse  ordinaire  5  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,60  •,  par  la  calcinadon  ,  elle  devient  brune  comme 
la  partie  décomposée  :  c'est  cette  partie  grise  qui  à  été 
analysée.  Dans  ce  calcaire,  la  chaux  contient  quatre  fois 
antant  d'oxigène  que  les   tr(Md  autres  bases  réunies. 

(10)  Chaux  carbonatée  brune  qui  accompagne  Toxidiè 
de  titane ,  à  Moutiers  ,  Savoie  :  d'un  brun  jaunâtre  , 
opaque  ,  divisible  en  lames  rhomboïdales  qui  s'entre- 
croisent. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  9., 64  :  sa  colo- 
ration résulte  d'un  commencement  de  décomposition  des 

Tome  II.  ig 
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carbonates  de  fer  et  de  manganèse  ;  les  quatre  bases  y 
sont  en  proportions  telles  qu'il  peut  être  considéré  comme 
formé  d'à  peu  près  lo  atomes  de  Carbonate  de  chaux, 
2.  atomes  de  Carbonate  de  magnésie  ,  2  atomes  de  Car- 
bonate de  fer  9  et  i  atome  de  Carbonate  de  manganèse. 

(11)  Calcaire  du  Devonshîre  :  tc^xlure  oolitique  ou 
concrétionnée  ;  cassure  grenue  ,  mate  et  terreuse ,  cou- 
leur café  au  lait.  Quelques  minéralogistes  l'ont  pris  pour 
du  silicate  de  manganèse  ;  sa  composition  ne  peut  pas 
être  exprimée  d'une  manière  simple. 

(12)  Chaux  carbonatée  de  Notre-Dame-du-Pré ,  près 
Moutiers  ,  Savoie.  En  masses  laminaires ,  à  facettes  rhom« 
boïdales,  de  couleur  violacée.  Sa  pesanteur  spécifique  a 
été  trouvée  de  2,9  ^  elle  est  souvent  mélangée  de  quartz 
et  de  pyrites.  La  quantité  d'acide  carbonique  trouvée 
par  l'analyse ,  n'est  pas  assez  grande  pour  saturer  tontes 
les  bases  ;  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  une  certaine  quantité 
d'oxide  de  fer  lîbre.  Cet  oxide  libre  est  compris  dans 
les  0,23  de  Carbonate  de  fer. 

(i'3)  Chaux  carbonatée  cristallisée,  de  la  mine  de' 
Pezey,  Savoie.  Cristallisée  en  rhomboïdes  primitifs , 
ayant  presque  toujours  des  facettes  additionnelles  sur 
les  arêtes ,  incolore ,  transparente  et  d'un  éclat  iin  peu 
nacré.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,94  ^  elle  se  trouve 
groupée  avec  du  quartz,  de  la  galène,  de  la  baryte  sulfatée 
et  du  gypse.  Dans  les  lieux  humides ,  elle  brunit  promp- 
tement  à  la  surface.  J'ai  publié ,  il  y  a  long-temps ,  une 
analyse  de  cette  substance  ,  mais  les  connaissances  ac- 
quises depuis  cette  époque  m'ont  obligé  à  la  refaire.  Le 
résultat  indiqué  dans  le  tableau,  et  qui  est  exact ,  prouve 
que ,  dans  ce  minéral ,  les  quatre  bases  ne  sont  entre 
elles  dans  aucun  rapport  simple. 
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(i 4)  Calcaire  nacré  qui  accompagne  le  fer  hydraté 
de  Framont,  département  des  Vosges.  Sa  texture  est 
saccharoïde  :  il  est  d'un  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre',  et 
il  a  réclal  nacré.  La  magnésie,  Toxide  de  fer  et  Toxide 
de  manganèse  contiennent  ensemble  autant  d'oxigène 
que  la  chaux*  M.  de  Beau  mont  qui  a  fait  cette  analyse  , 
Ta  déjà  publiée  dans  le  tome  VII  des  Annules  des 
Mines. 

Carbonates  dans  lesquels  le  Fer  domine ^ 


FER  SPATIIIQUE.    BFER  CARBONATE  ARGILEUX. 


Qirbonate  de  fer. . . . 

—  de  manganèse .... 

—  de  chaux 

—  de  magnésie . . . . 
Quartz  ,   argile,  etc. 


AUe- 

vard. 

(0 


0,695 


Autan. 


Aile-  I   Saint- 
vard.  I  George. 

(3)  I   (4) 


La 

Voulte. 

(5) 


o,3i6 


35 


">7 

D,OIO 


0,710 

0,1 83 


Totaux . 


o,25!i  lo,o5o 


10,057 


0,810 
0,1 3o 
o,o35 
0,01 5 
0,010 


1,011 


o>997 


i,ooo|  i,ooo 


o,  55o 
0,057 
0,192 
0,026 
0,170 


0,995 


Mar- 

tigues. 

(6) 


0,700 

0,QQ^ 
0,088 
0,042 
0,091 


Chail- 
land. 

(7) 


i,oi5 


0,827 
. . .  • 
0,070 
0,016 
Ojo87 


IjOOO 


(i)  Fer  spathique  d'AUevard  ,  département  de  l'Isère. 
Maillât  à  grandes  lames ,  parfaitement  homogène  ,  de 
couleur  blonde  ;  il  ne  renfermé  pas  la  moindre  trace 
d'oxide  de  manganèse  ;  il  contient  un  peu  plus  de  deuX 
atomes  de  Carbonate  de  fer  pour  un  atome  de  Carbonate 
de  magnésie^  Il  a  donne,  à  Tessai,  o,343  de  fonte. 

(2)  Fer  spathique  des  environs  d'Autun ,  département 
de  Saône-et-Loire.  A  grandes  lames  ,  de  couleur  blonde, 
sans  aucun  mélange  de  gangue.  J'ignore  s'il  se   trouve 
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avec  abondance  :  il  serait  important  pour  les  proprié- 
taires de  Tusine  du  Creusot  d'en  faire  la  recherche.  Dans 
ce  minéral  Toxide  de  fer  contient  précisément  deux  fœs 
autant  d^oxigène  que  la  magnésie  et  Toxide  de  manganèse 
réunis. 

(3)  Fer  spathique  d'AIIevard ,  département  de  Tlsère. 
Cristallin ,  de  couleur  blonde,  mélangé  de  quartz  blanc j 
il  contient  un  atome  de  Carbonate  de  manganèse  pôor 
quatre  atomes  de  Carbonate  de  fer. 

(4)  Fer  spathique  de  Saint-George  de  Huntières ,  Sa- 
voie. Filon  de  la  grande  fosse  ;  à  petites  facettes ,  ù» 
couleur  blonde  très-claire.  La  proportion  de  Tacide  cai^ 
bonique  a  été  déterminée  par  le  calcul. 

(5)  Fer  carbonate  argileux  en  rognons  ,  de  la  Voultei 
département  de  VArdèche.  Ce  minéral  se  trouve  dissé- 
miné en  masses  lenticulaires  dans  le  calcaire  qui  forme 
le  toit  de  la  couche  de  fer  Qxidé.  Il  est  compacte  ji  grii 
à  Fintérieur ,  et  rougeâtre  à  sa  surface  ^  sa  pesanteôl^ 
spécifique  est  de  3, o8.  L'analyse  en  a  été  faite  par  M.  Viû^ 
génieur  Lamé  ;  il  a  donné  0,268  de  fonte  à  Fessai. 

(6)  Fer  carbonate  argileux  des  Martigues,  département 
des  Bouches-du-Rhône.  Il  est  compacte  ,  à  cassure  ter- 
reuse, rubané  de  gris  et  de  jaune,  ou  plutôt  formé  de 
couches  arrondies ,  parallèles ,  jaunâtres  et  grisâtres. 
D'après  les  observations  de  feu  M.  Blavier ,  qui  Fa  re- 
cueilli ,  il  se  trouve  en  rognons  dans  un  calcaire  peu 
éloigné  d'un  gît  de  houille  exploité. 

(j)  Fer  carbonate  argileux  magnétique  de  Chaillandt 
département  de  la  Mayenne.  Il  provient  des  minières 
que  M.  Holtermann  fait  exploiter  dans  les  environs  de 
Chailland  pour  le  service  de  ses  hauts-fourneaux.  Il  y 
a  lieu  de  présumer  que   ces  minières  font  partie  d'un 
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tcrrfiin  qui  se  trouve  placé  entre  le  calcaire  ooli tique 
et  la  craie  :  elles  fournissent  principalement  du  fer  hy- 
draté en  morceaux  amorphes  disséminés  dans  des  argiles 
sablonneuses  :  le  fer  carbonate  y  est  moins  abondant  ;  il 
s'y  trouve  en  rognons  de  la  grosseur  de  la  tête  -,  les  ou- 
yriers  désignent  ces  rognons  sous  le  nom  de  coulUards ,. 
et  ils  les  rejettent  en  affirmant  qu'ils  ne  contiennent  pas 
de  fer.  Cette  substance  est  compacte ,  rougeâtre  à  l'ex- 
térieur ,  mais  d'un  gris  très-foncé  et  presque  noir  à  l'in- 
térieur ;  sa  cassure  est  unie  ,  presque  concoïde  et  à 
grains  très -fins.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,58  ;  elle 
exerce  une  action  très-sensible  sur  le  barreau  aimanté  \ 
cette  propriété  n'a  encore  été  observée  dans  aucun  mi- 
néral de  ce  genre.  Lorsqu'on  la  traite  par  l'acide  mu- 
riatiqne  ou  par  l'eau  régale ,  elle  est  attaquée  avec  ef- 
fervescence ^  elle  laisse  un  résidu  ,  qui ,  après  avoir  été 
bien  lavé  et  desséché  ,  est  noir ,  mais  qui  devient  par- 
Slitement  blanc  par  la  calcination ,  ce  qui  prouve  que 
\jB^  coloration  du  minéral  est  due  à  une  matière  bitumi- 
neuse. En  examinant  les  résultats  d'une  analyse  faite 
^ec  un  très-grand  soin  ,  on  a  vu  que  la  proportion  d'a- 
cide carbonique  n'était  pas  assez  grande  pour  que  cet 
acide  pût  saturer  toutes  les  bases,  et  on  en  a  conclu  qu'il 
devait  y  avoir  environ  o,025  d'oxide  de  fer  libre.  (  Dans 
le  tableau  cette  petite  quantité  d'oxide  de  fer  a  été  con- 
fondue avec  l'argile.  )  Il  est  probable  que  cet  oxide  est 
l'axlde  magnétique ,  et  que  c'est  à  sa  présence  que  le 
minéral  doit  sa  propriété  d'agir  sur  le  barreau  ai- 
manté. 
-  '  '  Le  fer  carbonate  de  Chailland  contient  donc  un  mé- 
lange de  carbonate  de  chaux  et  de  carbonate  de  mag- 
nésie ,  de  l'argile  bitumineuse  et  de  l'oxide  de  fer  mag- 
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wélique  ;  il  donne  o,43  de  fonte  à  Fessai 
séquenl  un  minerai  très-riche. 


:  c  est  par  con- 


Carbonates  dans  lesquels  la  magnésie  ou  le  manganèse 

dominent. 

Ces  minéraux  sont  rares ,  on  n'en  connaît  quW  très- 
petit  nombre  de  variétés.  Pen  citerai  trois  scnlemeDt , 
dont  les  analyses  ont  déjà  été  insérées  dans  les  Annotes 
des  Mines. 


Carbonate  de  magnésie. 

—  de  chaux 

—  (le  manganèse 

—  de  fer 


Totaux. 


Carbonates 

de 
magnésie. 

Jle  d'Elbe. 


Carbouatea 
de  manganèse 


I     Nagiac. 


o,fi57 
0,34^ 


1,000 


0,095 
o,9o5 


1,000 


Freyberg, 


0,016 
0,089 
o,8aa 
0,078 


1,000 


(i)  Magnésie  carbonatée  de  l'île  d'Elbe.  Compacte, 
à  cassure  terreuse  ,  gris  jaunâtre  ^  la  silice  dont  elle  est 
mélangée  se  dissout  dans  les  alcalis.  (^Annales  des  Mines, 
tome  VIT,  p.  3i6. ) 

(2)  Manganèse  carbonate  de  Nagiac.  Laminaire,  d*un 
rose  de  cbair,  translucide  sur  ses  bords.  (Annales  des 
Mines  ,  tome  VI ,  p.  Sg3.  ) 

(3)  Manganèse  carbonate  de  Freyberg.  Semblable  au 
précédent.  {Annales  des  Mines  ,  tome  VI,  p.  594* ) 

(Extrait  des  Annales  des  Mines,  tomeYlllj  p,  887.) 

# 


(  »9*) 

■ 

CoHsiDÉRATions  philosophiques  sur  la  détermination  du 
système  solide   et  du  système  nerveux  des  animaux 

AKTICULÉS. 


Le  point  de  vue  sous  lequel  doivent  être  envisagés  les 
divers  organes  des  insectes ,  est  devenu  depuis  quelque 
temps  le  sujet  des  méditations  de  plusieurs  anatomistes 
fort  habiles ,  et  ils  ont  imaginé  quelques  combinaisons 
propres  à  expliquer  les  anomalies  apparentes  de  leur 
organisation. 

Xia  plus  remarquable  et  la  plus  hardie  à  la  fois ,  est 
celle  qui  fut  présentée ,  il  y  a  peu  de  temps ,  à  T Aca- 
démie des  Sciences ,  par  M.  Geoffroy  de  Saint-Hîlaire. 
D'après  cet  illustre  naturaliste,  les  insectes  ( c^est-à-dire 
les  Arachnides ,  les  Insectes  proprement  dits  et  plus  par- 
ticulièrement les  Crustacés)  vivent  au-dedans  de  leur 
colonne  vertébrale,  comme  les  Mollusques  au  sein  de  leur 
coquille  ;  véritable  squelette  pour  ces  derniers,  sorte  de 
squelette  contracté. 

Cette  proposition ,  toute  nouvelle  et  directement  op- 
posée aux  idées  reçues  ,  ne  pouvant  être  admise  ou 
même  contestée  que  lorsque  son  auteur  aurait  fait  part 
des  motifs  sur  lesquels  était  basée  sa  conviction  person- 
nelle ;  que  lorsquHl  aurait  fourni  les  diverses  preuves  à 
Tappui  de  son  opinion  :  adopter  plus  tôt  ses  idées  ou 
entrer  à  leur  égard  dans  une  discussion  ,  eût  été  en  même 
temps  prématuré  et  peu  convenable.  M.  le  professeur 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  dont  le  nom  se  rattache  à  un  si 
grand  nombre  de  travaux  importans  ,  ne  pouvait  inter" 
préter  autrement  cette  espèce  de  réserve  que  les  savans 
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ont  eue  à  son  égard ,  et  il  parait  en  avoir  saisi  le  véritable 
motif,  puisque  c'est  par  de  nouvelles  observations  qu'il 
a  interrogé  leur  silence.  Il  a  compris  que  pour  feire 
admettre  la  présence  d'une  vertèbre  dans  les  Insectes ,  il 
^allait ,  avant  tout ,  l'étudier  là  où  elle  existe  pour  tout 
le  monde  ;  aussi  a-t-il  entrepris ,  sur  sa  composition ,  un 
travail  fort  curieux  qu'il  est  d'abord  indispensable  de 
faire  connaître. 

Le  Carrelet ,  Pleuronectes  rhombeus ,  dont  la  vfirf 
tèbre  est  composée  de  matériaux  distincts  >  a  présen|é  h 
l'auteur  des  conditions  très'favorables ,  et  une  manière 
d'être  qui ,  d'une  part ,  lie  ce  Poisson  aux  Animaux  dçs 
classes  élevées ,  et  le  fait  tenir  de  l'autre  à  ceux  des  séries 
inférieures.  C'est  principalement  de  cette  espèce  de  Poif* 
son  qu'il  sera  ici  question. 

M.  Geoffroy  distingue  dans  une  vertèbre  deux  parties 
essentielles  ,  le  noyau  et  les  branches  latérales.  Le  noyojâ 
vertébral ,  que  les  anatpmistes  appellent  corps  de  Uver^ 
tèbre  ,  et  que  l'auteur  nomme  çycléal^  n'est  pas  toujours 
plein ,  comme  on  le  remarque  dès  le  jeune  âge  ches 
l'Homme  et  les  autres  Mammifères  ^  dans  son  principe  il 
est  tubulaire ,  c'e^t-àrdire  qu'il  constitue  une  SQrt;e  d*an* 
neau  qui ,  se  remplissant  h  l'iptérieur  par  une  suite  de 
couches  concentriques ,  s'oblitère  de  jour  en  jour  el  ne 
laisse  plus  enfin ,  dans  certains  Poissons  seulement , 
qu'un  trou  qui  le  perfore  au  centre.  —Les  branches  la- 
térales sont  supérieurement  les  lames  vertébrales  qui» 
par  leur  réunion  ,  constituent  le  canal  vertébral ,  et  in- 
'  férieurement  les  côtes,  qui  tantôt  réunies  forment  un 
véritable  canal ,  et  tantôt  libres  deviennent  flottantes  par 
une  de  leurs  extrémités.  Le  système  médullaire ,  situé 
au<-dessus  et  le  long  des  corps  vertébraux ,  et  le  vaisseau 
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aortique  placé  au-dessous  ,  et  dirigé  dans  le  même  sens , 
avaient  besoin  de  protecteurs ,   et  ce  sont  les  branches 
latérales  qui ,  en  haut  et  en   bas  ,  les  leur  fournissent. 
Ici  Mf  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  cru  devoir  établir  des  dis- 
tinctions qui  n^avaient  pas  encore  été  faites ,  et  créer  de 
nouveaux  noms  pour  des  parties  dont  Tétude  avait  été  en 
général  fort  négligée.  Supérieurement  le  système  médul- 
laire est  recouvert  par  deux  tiges  osseuses  qu'il  nomme 
individuellement  pena/. Chez  les  Mammifères  où  la  moelle 
épinièrç  est  d'un  certain  volume ,  les  pénaux  qui  cor- 
respoiident  aux  lames  vertébrales  s'étendent  dans  toute 
kur  lopgueur  autour  de  la  tige  médullaire ,  et  constituent 
pfir  lc^lr  réunion  le  canal  propre  de  la  vertèbre.  Il  en 
est  tou(  autrement  si  on  examine  les   vertèbres  de  la 
région  post-abdominale  des  Poissons.  La  moelle  épinière, 
étant  en  c§  lieu  réduite  à  l'état  d'un  filet  grêle ,  ce  ne 
sont  plus  les  pcriaux  dans  toute  leur  longueur,  mais 
sei)l(B|iiei|^  une  partie  d'eux-mêmes  qui  la  cloisonnent  -, 
cepencUpt  une  dimension  Qe  se  perd  point  qu'elle  ne 
do^ne  lîeu  à  l'augmentation  dans  un  sens  opposé ,  et  en 
'  vertu  de  cette  loi  invariable ,  les  pénaux  des  Poissons, 
au  lieu  d'être  épais  et  courts,  comme  dans  les  Mam- 
mifères f  sont  grêles ,  prodigieusement  longs  ^  et  sondés 
entre  eux  dans  la  plus  grande  portion  de  leur  étendue. 
Les  përiaux  ne  sont  pas  les  seules  pièces  qui  se  mon- 
trent à  la  partie  supérieure  du  eycléal.  Lorsqu'il  arrive 
que  ]a  moelle  épinière  occupe  un  grand  espace  ,  les  pé- 
fîaux  ne  suffisent  plus  ^pour  l'entourer  ;  alors  ils  s'écan»- 
tent  I  et  on  distingue  de  nouvelles  pièces  au  nombre  de 
deux  do  chaque  côté ,  et  portant  individuellement  le  nom 
ii épiai*  Les  épiaux  sont,  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi ,  des  protecteurs  auxiliaires  pour  la  moelle  épinière 
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toutes  les  fois  que  celle-cî  est  irès-développée  ;  ils  ont 
pour  usage  de  la  recouvrir  et  de  lui  constituer  une  en-  '] 
veloppe  ;  c^est  ce  qui  a  lieu  constamment  dans  le  crâne. 
'  Si ,  au  contraire,  la  tige  médullaire  ,  très-peu  déyeloppée, 
ne  réclame  pas  leur  secours ,  ils  sont  employés  à  des 
usages  secondaires  assez  variés.  On  les  voit ,  dans  ce  cas, 
servir  de  baguette  aux  nageoires  dorsales  ,  se  désunir  et 
se  superposer  de  manière  que  Tun ,  après  avoir  monté 
sur  l'autre,  devient  quelquefois  extérieur,  tandis  que  le 
second  se  maintient  au-dedans.  Ce  changement  de  plMé 
n'a  cependant  rien  de  réel ,  et  chacune  des  pièces  con- 
serve Tune  à  l'égard  de  l'autre  des  relations  invariables. 
Voulant  exprimer  à  la  fois  ,  d'une  part ,  Forigîne  et  U 
destination  commune  de  ces  pièces  ,  lorsqu'elles  appar- 
tiennent  à  un  appareil  au-dedans  duquel  s'exécutent  les 
plus  importans  phénomènes  de  la  vie  ;  et  dVutre  part, 
leur  variation  et  leur  isolement  pour  le  cas  où  Tune  dé 
ces  pièces  se  sépare  et  se  distingue  de  sa  congénère, 
M.  Geoffroy  ne  s'est  pas  borné  aux  dénominations  nmpttt 
qui  précèdent ,  il  !eur  a  Joint  une  proposition  signifiot- 
tive  qu'on  devra  ajouter  au  nom  principal ,  lorsque  les 
pièces  seront  disposées  en  série  unique.  On  remarquent 
donc  alors  au-dessus  du  cycléal ,  non  pas  le  pérîal  et 
"l'épiai  qui  ,  étant  doubles  et  en  regard ,  constituent  quatre 
pièces ,  mais  bien  le  méta-périal  et  le  cyclo-périal ,  aux- 
quels feront  suite  le  pro-épial  et  Ven-épiaL 

Telles  sont  les  parties  que  M.  Geoffroy  Saînt-Hilaire i 
distinguées  au-dessus  du  corps  de  la  vertèbre,  et  que  les 
anatomistes  avaient  confondues  sous  le  nom  de  lames 
vertébrales  ;  très-visibles  dans  certains  Poissons ,  elles 
ne  sont  pas  moins  distinctes  dans  les  Mammifères  \  seu- 
lement il  faut  les  étudier  dans  l'état  de  fœtus ,  et  avank  • 
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qu'elles   ne  se  soient  confondues  eu  se  soudant.  Ceci 
conçu  y  il  devient  très-aisé  d'acquérir  la  connaissance  des 
pièces  situées  au-dessous  du  cycléal  •,  elles  sont  en  même 
nombre,  et  se  composent  dans  bien  des  cas  de  la  même 
manière  que   les  précédentes.  Supérieurement,    c'était 
la  moelle  épînière  qui  devait  être  protégée  par  les  ap- 
pendices de  la  vertèbre  ;  ici ,  c'est  le  système  sanguin 
auquel  viennent  s'ajouter  quelquefois  les  organes  de  la 
digestion  et  ceux  de  la   respiration ,  qui    réclament  la 
même  assistance.   Les  deux  pièces  qui  s'observent  d'a- 
bord et  qui  s'appuient  sur  le  cycléal,  portent  chacune 
le  nom  de  paraal;  les  paraaux  se  conduisent  exactement 
comme  les  périaux.  Dans  les  vertèbres  post-abdominales 
des  Poissons ,  et  en  particulier  du  Carrelet ,  le  paraal 
de  droite  est  soudé  au  paraal  de  gauche  et  constitue  un 
anneau  pour  le  vaisseau  sanguin.  A  la  partie  antérieure 
du  corps,  au  contraire ,  où  il  existe  un  système  sanguin 
très-développé  ,  un  canal  intestinal ,  etc. ,  ils  s'écartent 
et  forment  ce  qu'on  avait  désigné  sous  le  nom  de  côtés  y 
iei  particulièrement  sous  celui  de  côtes  vertébrales  ;  c'est 
alors  que,  né  pouvant  se  réunir  par  leur  sommet,  les 
paraaux  sont  suivis  et  aidés  par  deux  pièces  désignées 
par  les  anatomîstes  sous  le  nom  de  côtes  sternales^  et  que 
M.  Geoffroy  nomme  individuellement  cataaL  Les  cataaux 
sont  aux  paraaux ,  ce  que  les  épiaux  étaient  supérieu- 
rement aux  périaux  \  ils  sont  des  auxiliaires  protecteurs 
du  système  sanguin  ,  respiratoire  et  dig(*stif  ;  ils  ont ,  en 
outre,  cet  autre  point  de  ressemblance,  que,  devenant 
dans  plusieurs  circonstances  inutiles  pour  cet  usage,  ils 
passent  à  des  fonctions  secondaires ,  font  partie  des  na- 
geoires anales  ,  constituent  des  aiguillons  extérieurs,  etc. 
Dans  ce  cas  M.  Geoffroy  ajoute  les  mêmes  prépositions  cm- 
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ployccs  pour  la  partie  supérieure  ;  ainsi ,  loi^sque  les  piècei 
b4;ront  rangées  eu  séries ,  on  trouvera  au-dessous  da 
cycléal  le  cyclo-paroal  et  le  méta-paraàl,  puis  TeTi-cafâfll 
et  le  pro'cataai.  Tels  sont  les  rapprocbemens  curieiix 
et  bien  dignes  d'intérêt,  que  M.  Geoffroy  Saint-HiMue 
a  d'abord  eu  pour  but  d'établir  (i). 

Il  nous  était  indispensable  de  le  suivre  dans  tonft  eo 
détails ,  aûn  qu'abordant  avec  lui  l'étude  de  la  Yertèbre 
chez  les  Crustacés,  nous  nous  trouvions  avec  nu  égA 
avantage  sur  son  terrain  et  plus  à  portée  de  saisir  sa  ma- 
nière de  voir.  Quiconque ,  n'adoptant  pas  cette  route  9 
entreprendrait  la  comparaison  immédiate  des  Animaax 
vertébrés  et  des  Crustacés ,  sous  le  rapport  de  leur  sjft- 
tème  solide ,  ne  devrait  point  se  flatter  d'avoir  saisi  les 
idées  fondamentales  de  Tauteur ,  et  encore  moins  se  per- 
mettre de  porter  à  leur  égard  le  moindre  jugement. 

Les  Crustacés  vivent  au-dedans  de  leur  colonne  ver^ 
tébrale  ,  c'esi-à-dire  que  leur  cycléal  n'étant  pas  entii* 
rement  plein  comme  dans  les  hauts  Animaux  vertébrés 9 
ou  n'étant  pas  rempli  de  couches  concentriques  qui  ne 
laissent  au  plus  qu'un  trou  à  peine  perceptible ,  comnie 
dans  les  Poissons  ,  se  trouve  contenir  chez  eux  le  cordoin 
nerveux,  le  vaisseau  sanguin  ,  les  viscères,  les  moi-' 
clés ,  etc. ,  et  constitue  par  cela  même  un  anneau  très- 
ample  ,  dont  le  diamètre  égale  la  largeur  tout  entière  de 
l'Animal. 

Ceci  admis ,  les  résultats  suivans  en  découleront  oBf^ 


(i)  M.  Geoffroy  a  présenté  quelques  considérations  nouyclles  d^i 
haute  importance ,  sur  Teinploi  de  ces  diverses  pièces  chez  la  Tortae , 
où  elles  constituent  une  cage  crânienne  et  une  cage  pectorale,  y»  An- 
nales de  la  Médecine  phys. ,  par  M.  Broussais,  tome  III ,  p.  ;i47  et  348* 
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tarellement  :  i®  Tépaisseur  de  cet  anneau  ou  la  solidité 
du   tube  vertébral  sera   toujours  en  raison  inverse  de 
rétendue  de  sa.  circonférence  ;  2**  le  tube  vertébral   se 
trouvant  rejeté  au-dehors  sur  la  limite  du  derme  ,  en  sera 
immédiatement  revêtu  ;  3"  les  muscles  ne  s'opposant  pas 
au  contact  immédiat ,  puisqu'ils  sont  renfermés  dans  le 
cycléal,  ce  tube  osseux  s'unira  et  se  confondra  avec  le 
tube  épîdermique;  4*  ^^^  volumes   respectifs  des  deux 
tubes  osseux  et  épidermiques  pourront  varier  graduelle- 
ment en  raison  directe  ou  en  raison  inverse  l'un  de  l'au- 
tre :  ainsi  que  le  tissu dermoïque  soit  plus  abondamment 
nourri  que  le  tissu  osseux,   et  acquière  en  proportion 
plus  d'épaisseur,   on  aura  les  enveloppes  solides  et  de 
consistance  cornée  des  Coléoptères  5  qu'au  contraire ,  le 
tissu  osseux  prédomine  sur  Tépidermique ,  il  en  résultera 
Ie~test  résistant  des  Crabes ,  des  Homards ,  etc.  ;  5*  enfin 
tous  les  organes  restant  concentrés  dans  le  tube  vertébral, 
aucun  autre  tube  ne  sera  nécessaire  au-dehors ,  et  il  ne 
deyra  plus  exister  de  doubles  pièces  qui  fassent  la  fourche 
en  dessus  et  en  dessous  du  cycléal ,  ou  qui ,  en  se  réu- 
tiissant,  constituent  des  cloisons  pour  enfermer  le  sys- 
tème médullaire  et  le  système  sanguin.  —  Si  donc  les 
.autres  parties  de  la  vertèbre,  qu'on  se  rappellera  avoir 
été  distinguées  dans  les  Poissons   en  périaux  et  épiaux 
situés  en  haut ,  et  en  paraaux  et  cataaux  placés  en  bas , 
se  retrouvent  chez  les  Crustacés  ,  elles  ne  seront  plus 
que  des  dépendances  fort  peu  importantes  du  cycléal  ^ 
ne  pouvant  être  appropriées  qu'au  mouvement  progressif. 
Or,  l'observation  fait  apercevoir  dans  la  classe  des  Ani- 
maux articulés  ,  sur  le  dehors  de  chaque  tube  vertébral , 
ou  de  chaque  anneau ,  une  double  série  de  pièces  que 
tout  le  monde  sait  être  des  appendices  locomoteurs ,  et 
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que  M.  Geoffroy  considère  comme  les  analogues  de  celles 
qui  viennent  d'être  nommées.  La  manière  de  voir  .3e 
l'illustre  auteur  de  TAnatomie  philosophique ,  se  réduit 
donc  à  considérer  chaque  anneau  d'un  Animal  ardculé 
comme  un  corps  de  vertèbre  creux ,  et  chaque  paire  de 
pâtes  qu'il  supporte  comme  les  appendices  de  ce  corps 
vertébral ,  qui ,  ici ,  passent  aux  usages  secondaires  delà 
locomotion  ,  tandis  que,  dans  les  Animaux  élevés ,  ils  se 
réunissent  le  plus  souvent  pour  former  des  anneaux  pro- 
tecteurs du  cordon  nerveux ,  du  système  sanguin  ,  etc. 
On  pouvait  cependant  opposer  à  ces  résultats  un  ûît 
plausible  :  les  appendices  vertébraux  des  Poissons  etlenn 
nageoires  dorsales  ou  anales  s'élèvent  verticalement',  au 
contraire,  les  pâtes  des  Insectes  qu'on  leur  compare, 
sont  étendues  horizontalement.  Est-ce  bien  là  ce  qu'infr 
que  le  principe  des  connexions?  M.  Geoffroy  Sain  t-Hilaire 
a  prévu  cette  objection  5  pour  y  répondre  ,  il  établit  qu'il 
n'est  pas   inhérent  aux  Animaux  que  leur  thorax  soit 
transporté  en  présentant  toujours  la  même  surface  au  sol* 
Personne  n'ignore  que  lesPleuronectes  nagçnt  étant  posa 
sur  leurs  flancs ,  d'où  il  arrive  que  quelques-unes  de  leutt   j 
nageoires  qui ,  dans  d'autres  Poissons,  sont  dirigées  ve^  j 
ticalement,  se  trouvent  chez  eux  étendues  horiaionta-  ^ 
lement.  Il  se  demande  alors  si  ces  Insectes  ne  sont  pas,    ■ 
sous  le  rapport  de  la  station ,  des  Animaux  semblables 
aux  Pleuronecles ,  c'est-à-dire  s'ils  n'étendent  pas  de  la 
même  manière  à  droite  et  à  gauche  les  moyens  domili 
disposent  pour  leur  transport^  M.  Geoffroy  pense  done^ 
les  Crustacés  (car  c'est  toujours  cette  classe  qu'il  enicpi 
donner  pour  exemple  )  ,  dans  la  position   où  nousfct 
voyons ,  ne  marchent  pas ,  comme  il  nous  semble  ,  saf 
le  ventre ,  mais  sur  le  côté ,  convertissant  ainsi  l'un  <fc 
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mrs  flancs  en  face  ventrale,  et  l'autre  en  face  dorsale  (i)  ; 
ès-lors  on  conçoit  comment  ils  rendent  horizontales 
les  portant  à  droite  et  à  gauche)  les  parties  qui  dans 
es  Poissons  sont  généralement  verticales.  La  queue  ne 
ait  pas  exception,  et  ,il  est  aisé  de  voir  qu'elle  est  elle- 
nème  horizontale.  (X)servons  d*ailleurs  que  la  position 
la  corps,  relativement  au  sol ,  est  très-variable  chez  les 
Animaux  articulés  ^  la  plupart  marchent  à  la  manière 
les  Crabes ,  des  Araignées  et  des  Scarabées  ,  et  conver- 
tissent ,  suivant  l'expression  de  M.  GeoflVoy,  l'un  de  leurs 
flancs  en  face  ventrale  ^  mais  on  en  trouve  un  assez  grand 
nombre  qui  affectent  des  positions  toutes  différentes, 
lifons  nous  bornerons  à  fournir  quelques  exemples  bien 
connus,  sans  avoir  la  prétention  de  précéder  M.  Geoffroy 
dans  l'usage  qu'il  pourrait  en  faire  à  l'appui  de  sa  ma- 
nière de  voir. 

Les  Âmphipodes,  qui  constituent  un  ordre  dans  la 
dasse  des  Crustacés ,  sont  toujours  placés  sur  le  côté  ^ 
leurs  appendices  ont  par  cela  même  une  direction  ver- 
ticale, et  si  nous  avons  bien  conçu  l'opinion  de  l'auteur, 
ces  Animaux  présenteraient  l'état  normal ,  puisque  le 
càté  sur  lequel  ils  sont  couchés  ^  et  qui  pour   lui  n'est 


(t)  Ceci  doit  s^entendre  seulement  du  squelette;  pour  ce  qui  con- 
icnie  les  parties  molles,  il  s^est  opëré  une  conversion  complète  dans 
Hir  déplacement ,  c^est  -  à  -  dire  que  le  système  nerveux ,  toute  la 
lasse  yisoérale  et  le  système  sanguin,  au  lieu  d^étre  ranges  sur  le 
bté,  comme  dans  le  Pleuronecte ,  ont  fait  un  quart  de  conversion  de 
lus  et  sont  Tenus  se  placer  sur  la  ligne  moyenne  du  corps.  Dans  ce 
snSy  les  Ecrevisses  convertissent  exactement  leur  face  ventrale  en 
ice  dorsale,  et  leurs  parties  molles  ont,  relativement  au  sol,  les  mêmes 
ipports  qu'on  observe  dans  les  Apus  et  les  Branchipes,  tandis  que 
lor.  squelette  est  restd  dans  une  position  moitié  retournée  comme  chez 
î  Pleuronecte. 
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autre  chose  que  la  face  velll^ale  dans  le  Pleuronecle, 
repose  immédiaiemeht  sur  le  sol.  Les  Phrottîmes,  les 
Chevrette.s  (^  Gammariis)  ^   les  Tali très  ,   les  Corbphiei 
sont  dans  ce  cas.  L'Achlysîe  du   Dytique,   es{>éce  d'nn 
genre   nouveau   dans  la  classe  des  Arachnides  [Mém, 
de  la  Soc-   d'Hist.  natur.  ,  tome  i  )  ,   est ,  à  cause  de 
son  organisation  singulière  ,   placée   sur  le  flanc,  da  ! 
moins  à  l'époque  où  M.  Audouin  Ta  observée. 

D'autres  Animaux  articulés  sont  tout-à-faît  renversa, 
et  convertissent  réellement  leur  dos  en  face  ventrale. 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  ne  négligera  sans  doute  pas  ces 
observations ,  lorsque  ,  dans  un  Mémoire  suivant  qu'il 
annonce ,  il  étudiera  la  position  relative  des  organes  à 
l'intérieur  du  corps.  Plusieurs  Crustacés  de  l'ordre  des 
Branchiopodes  présentent  cet  entier  renversement;  les 
Apus,  les  Branchipes,  etc. ,  nagent  presque  constamment 
sur  le  dos.  Tout  le  monde  sait  que  plusieurs  Insectes 
hexapodes  ,  le  Notonecte  en  particulier ,  se  troufcnl 
dans  le  même  cas. 

Tel  est  le  point  de  vue  adopté  par  M.  Geofiroy,  tel 
est  aussi  l'état  dans  lequel    la  question   a  été  laissée 

depuis.  M.  N nous  a  communiqué  toutefois  des 

vues  d'un  ordi^  différent  qui  tendraient  à  introdmre 
dans  cette  détermination  des  considérations  remarquables 
et  qui  conduiraient  à  des  conséquences  dignes  d'in 
examen  attentif. 

((  Les  naturalistes,  dit-il,  ont  reconnu  dans  les  ani- 
maux vertébrés  des  mouvemens  instinctifs  et  d'autres 
où  l'animal  paraît  profiter  des  leçons  de  l'expérience, 
tandis  que  dans  les  classes  inférieures  on  n'observe  qœ 
des  mouvemens  instinctifs.  Jj 'y  aurait-il  pas  dans  lespw 
miers  deux  systèmes  nerveux ,  l'un  recevant  les  impws- 
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sions  qui  déterminent  les  mouvemens  instinctifs  et  pro/<> 
duisant  dans  les  muscles  les  contractions  dont  ils  dépen<* 
dent  ;  Tautre  remplissant  les  mêmes  fonctions  à  Tégard 
des  sensations  et  des  mouvemens  qui ,  n^appartenant  plus 
à  rinstinct  proprement  dit  «  paraissent  propres  aux  seuls 
animaux  vertébrés.  Le  premier  de  ces  systèmes,  celui 
qui  se  rapporte  uniquement  aux  phénomènes  subor- 
donnés à  rinstinct,  se  tropveraît-il  seul  dans  les  ani- 
maux invertébrés  ,  l'autre  ayant  complètement  disparu  ? 

»  Je  n'avais ,  sur  ce  point  dont  je  m'étais  cependant 
beaucoup  occupé,  que  des  idées  encore  assez  vagues,  lors- 
que le  travail  de  M.  Geoffroy  de  Saint-Hilaîre  est  venu 
donher  plus  de  précision  à  ma  pensée  et  m'a  conduit 
aux  résultats  que  je  vais  exposer,   w 

D'après  ce  célèbre  anatomiste  ,  le  squelette  des  ani- 
maux vertébrés  présente  deux  sortes  d'anneaux  formant 
en  avant  et  en  arrière  de  la  colonne  cycléale ,  deux  ca- 
vités distinctes.  L'une   d'elles  ne  renferme  que  l'encé- 
phale et  la  moelle  épinière  ;  l'autre ,  outre  le  tube  di- 
gestif et  les  viscères ,   contient  un  autre  système  ner- 
veux ,  le  système  ganglionaire   :  celui-ci   est   formé  de 
deux  cordons  ,  portant ,  de  distance  en  distance ,   des 
-  renflemens  appelés    ganglions ,  d'où  partent  des  filets 
nerveux  qui  vont  se  réunir  aux  filets  partis  des  renfle- 
mens correspondans  de  la  moelle  épinière ,  auxquels  on 
a  donné ,  à  si  juste  titre  ,  le  nom  de  ganglions  spinaux. 
L^anastomOse  de  ces  deux  sortes  de  filets  a  lieu  après 
que  leé  derniers  sont  sortis  du  canal  vertébral ,  avant  que 
les  nerfs  qui  résultent  de  cette  réunion  ,  se  distribuent 
aux  difierens  organes  dont  ils  doivent  contracter  les  mus- 
cles ou  recevoir  les  impressions  qu'y  produisent  les  cau- 
ses deà  sensations.   » 

ToMB  II.  ao 
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<(  Je  dois  avertir  que  le  système  ganglionaire  qui  four- 
nit ainsi  des  filets  à  tons  les  nerfs  contenant  d*antrcs  filets 
venus  du  système  encéphalique,  est  tout^à-fait  distinct 
d'un  troisième  sysième  nerveux,  celui  du  ganglion  semi- 
lunaire  ,  dont  la  destination  parait  toute  différente.  Ce 
dernier  n'a ,  suivant  moi ,  rien  de  commun  avec  le  systènie 
ganglionaire  proprement  dit ,  que  d'être  renfermé  comme 
lui  dans  la  cavité  splanchnique.  » 

«  Les  mouvemens  instinctifs  sont  exécutés  pap  les 
mêmes  organes  de  locomotion,  que  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  les  impressions  qui  les  déterminent  ont  lieu  aussi  snr 
les  mêmes  organes  des  sens  ;  mais  les  nerfs  qui  se  rendent 
aux  uns  et  aux  autres  sont  composés  de  6lets  venus, 
les  uns  du  système  ganglionaire ,  les  autres  de  Tencé- 
phale  et  de  la  moelle  épinière  ;  les  mouvemens  et  les 
impressions  relatifs  à  l'instinct  ne  pourraient -ils  pas 
dépendre  de  la  première  de  ces  deux  sortes  de  filets 
nerveux,  les  autres  de  la  seconde  ?  » 

((  S'il  en  était  ainsi  et  qu'on  pût  dans  un  animal  ver- 
tébré ,  sans  le  priver  de  la  vie ,  ouvrir  le  crâne  et  le 
canal  vertébral ,  détruire  l'encéphale  et  la  Ynoelle  épi- 
nière j  et  supprimer  dans  tous  les  nerfs  les  filets  qui  en 
proviennent,  et  qu'on  pût  augmenter,  autant  que  cela 
deviendrait  nécessaire,  l'action  des  filets  nerveux dépen- 
dans  du  système  ganglionaire,  l'animal  continuerait  de 
contracter  ses  muscles  et  de  recevoir  des  impressions  à 
l'aide  de  ces  filets^  seulement  il  n'y  aurait  plus  que  des 
mouvemens  instinctifs  et  des  impressions  relatives  à  cette 
sorte  de  mouvemens,  puisque  le  système  ganglionaire 
est  supposé  destiné  exclusivement  à  les  produire,   n 

<(  C'est  cette  suppression  qu'aurait  faite  l'auteur  de  la 
nature  dans  la  création  des  animaux  qu'on  appelle  arti- 


(  3o7  ) 
calëè;  les  branches  vertébrales  ne  se  réunissant  plus  pour 
former  des  vertèbres  devenues  inutiles  ,  recevraient  une 
nouvelle  destination;  leurs  diflerens  points  osseux  ne  se 
éŒùderaient  plus,  et  formeraient  des  articulations  dis- 
fi^èfés  ;  leurs  extrémités  <>ppo^ées  à  celles' par  lesquelles 
rfe  •àî^articulei'aienl  au  cycléal  qui  lès'  supporte,  ne  se 
réuniraient  plus  ,  et  ces  branches  deviendraient  les  pâtes 
€ë  Tammal  articulé ,  marchant  renversé  sur  le  dos , 
edtifor^ément  à  ce  qu'a  établi  en  dernier  lieu  M.  Geof- 
froy'Saint-Hilaire,  d'après  des  motifs  qui  me  paraiss^i 
suffisansy  et  auxquels  on  en  pourrait  pcut-èti*e  ajouter 
]^ibsiëîii*id  autres  ;  mais  cè^'èjst  pas  ifei  le  lieu  de;  nous  en 
èc^ti|>ër  ;  ]ë  nejsaiirai^  bepetidànt  passer  sous  silence  celui 
qirî  i*éstilté  d'une  observation  dé  MM.  Dumas  et  Prévosli. 
Je  Veui*  parler  de  réxîstét>ce  dti  système  gàngliônaire 
dans  Tètàbryon ,  bien  aVàiit  qtfil  s^y  dévelopjje  aucun 
rfflfre  bi^gane.  oi 

'  Dans  cette  trianîèi^e  de  Vbir ,'  lei  brahch^s  périsplan-^ 
éhnîqueb^  c'est'-à-dirë'-fàsséfoblii'èc  d^es  para^j^  et"d« 
flkHim  de  M.  Greoffroy  coiitiiiueilt  dé  remplir  les  mêmes 
fi!>îlictions ;  elles '  forment  encore  les  anneaux  dont  la 
réumdri  renfermé,  avefc  lé  tube'dîgfestJf  et  les  autres 
i^Sëéréis,  un  système  'ganglîonaîré  assimilé  toril  à  pro^ 
pBé  àù  <Se<*veaù  et  à  la  iiioellé  épinièrè  dt^  àfnimdux  ver- 
ttfBfès  ;  puisqu'il  doit  l'être  à  leur  système  gànglio-^ 
naSVe,  placé  dé  niême  énti^ê  le  Itibè  digestif  et  la  to^  ' 
loifné  cycléale ':  cette  colontiè  dèit  è*^artidtiler  ftvec  Hes 
pbtes'qîni  correspondent  dahs  lès  ailimauic  privés  de  ver- 
tébrés '  aux' braàéhes  vertébrales  deis  ànioiàuitqtii  en  sont 
pourvus  ^  ë'estj'eii  effet,  ce  qui  a  lieu  quand  oâ^nârf^ 
dire  îdômmfe  formée  'tiàr  la  réunion  dès  cydléaux  la  partie 
dit;  ahnéàux  dès  animaux  articulée  à  lacjtielle  bri-;i  donné     ^ 
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le  nom  de  sternum ,  faute  d'avoir  reconnu  le 
ment  sur  le  dos  qui  est  devenu  la  situation 
de  ces  animaux,  tandis  que  leur  véritable  sternum  es/- 
formé  par  la  réunion  des  pièces  de  chaque  anneau ,  ç{Qe 
M.  Audouin  a  désignée  ^ous  le  nom  de  Tergum  dansk 
Mémoire  où  il  a  donné  une  si  parfaite  analyse  du  sque- 
lette des  insectes.   » 

«  On  sait  que  deux  des  anneaux  périsplanchuiques  des 
animaux  vertébrés  ,  Tun  ;  formé  par  les  os   du  bassi{^| 
Tautre   par  les  omoplates  et  les  clavicules ,   sont  seuls 
susceptibles  de  porter  des  membres  qui ,  dans  ces  atn- 
raaux  ,  ne  sont ,  par  conséquent ,  jamais  au  nom^bre^Ie 
plus  de  quatre^.  Deux  des   anneaux   périsplancbniqiles 
dans  les  insectes  ,  sont  aussi  seuls  susceptibles  de  porter 
des  ailes  dont  le  nombre  n*est  aussi  jamais  supérieur,  à 
quatre  ;  lorsqu'on  fait  attention  à  la  position  renversée 
de  l'animal ,  on  voit  que  ces  ailes  correspondent  aux 
n>embres  des  animaux  vertébrés  ^  les  deux  anneaux  aux- 
quels elles  appartiennent  paraissent ,  à  la  vérité  ,  plus 
rapprochés  que  ceux  qui  portent  ces  membres  dans  le  plus 
grand  nombre  des  espèces  des  animaux  vertébrés.  Mais 
le  même  rapprochement  s'observe  dans  plusieurs  Pois- 
sons ^  et  la  différence  devient  moins  sensible  lorsqu'ainsi 
qu'on  doit  toujours  le  faire ,  on  compare  les  animaux 
invertébrés  à  des  embryons  dcvertébrés^  dont  les  par- 
ties osseuses  n'ont  point  pris  tout  leur  développement. 

Les  Insectes  à  quatre  ailes  se  trouvent  alors  dans  le 
cas  des  animaux  vertébrés  à  quatre  membres  \  les  Dip- 
tères dans  celui  des  reptiles  qui  n'en  ont  que  deux ,  et 
des  Poissons  apodes^  les  Insectes  aptères  ,  et  tous  les 
«litres  animaux  articulés  dans  le  cas  des  Ophidiens.  » 

tt  C'est  dans  les  branches  périsplanchniques  du  sque- 
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lettedes  anim&uv  vertébrés^  qui  entoureat  les  orifices  su- 
périeurs du  canal  digestif  se  ramifiant  dans  le  hez,.  les 
trompes  d'Eustache ,  les  canaux  lacrymaux ,  qu'il  faut 
cli^ercber  les  analogues  de  toutes  les  parties  supérieures  de 
la  tète  des  Insectes  et  des  Crustacés ,  les  antennes ,  les  pé- 
dicules des  yeux ,  etc.  Mais  si  Ton  fait  attention  que  Tou- 
verture  unique  de  leur  tube  digestif  à  cette  extrémité, 
doit  être  assimilée  au  dernier  orifice- du  tube  intestinal 
des  vertébrés  ,  celui  qui  se  termine  aux^ narines,  on  con- 
cevra que  leur  mâchoire  inférieure  et  leurs  mandibules 
correspondent  aux*os  du  crâne  ouvert ,  puisqu'il  n'y  a  plus 
de  cerveau  ;  et  présentent^  avec-les  pâtes  formées  desautres 
branches  vertébrales,  l'analogie  établie  par  M.  Savigny.  » 

«  Le  pharynx  des  vertébrés  est  une  ouverture  latérale 
du  même  tube  digestif,  devenue  nécessaire  pour  que 
le^  alimens  puissent  être  broyés  entre  l^s  dents  dont 
sont  garnis  les  deux  anneaux  périsplanchniques^  qui 
constituent  les  mâchoires.   » 

«  D'après  ces  considérations  ,  il  me- semble*  qu'on  die- 
vrait  admettre  :   » 

<c  i^.  Qu'il  n'existe  dans  les  animaux  articulés  qu'un 
seul  des  deux  systèmes  nerveux  destinés  dans  les  ani- 
maux vertébrés  ,  aux  fonctions  relatives  à  la  sensibilité» 
eC  à  la  locomotion ,  savoir  :  le  système  instinctif  analogue 
au^  système  ganglionaire  situé  en  avant  de  la  colonne 
cycléale  de-  ces  derniers  animaux.  »    *     . 

«  7?.  Que  l'absence  du  système  nerveux  encéphalique 
et  spinal  ayant  rendu  inutile  l'existence  du  canal  qui  le 
renferme  dans  les  animaux  supérieurs  ,  les  anneaux  de 
ce  tube  ont  pu  changer  de  destination ,  et  former  les 
pâtes  des  animaux  articulés.  D'où  il  suit  que  ces  ani* 
maux  marchent  réellement  sur  le  dos  ,   ainsi  que  l'a 
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établi  le  premier ,  M.  Geoflroy  SaintrHilaire.,  ^  i\ex4^^ 
tion  toutefois  des  Apus,  des  Branchipes  et  de9  ;NafQ* 
sectes ,  qui  présenteraient,  parmi  les  apimaux  artifiii)^^ 
la  position  des  vertébrés.   ))  ii- 

(t  3**.  Que  ce  qu'on  nomme  sternum  des  Insec:te$y  /est  ](t 
noyau  de  la  vertèbre,  ou  le  cyclé^l  de  M»  Gepffrpjj^ 
Les  arceaux  qui  en  partout,  pour  forpier  remireloppoigér 
nërale  de  leur  corps,  sont  produits  p^r  le  déyeloppemfiijt 
des  côtes«  Le  tergum  des  Insectes  devient  ainsi  rânalogne 
du  sternum  des  animaux  vertébrés*  Enfin  y  de  cet  arr^p^ 
gement ,  il  résulte  que  les  quatre  membres  des  aQÎBai^^ 
vertébrés  sont  représentés  par  les  quatre  ailes  de§  (97 
sectes.    » 

a  4*.  Toutes  ces  déterminations  se  trouvent  démon- 
trées par  les  rapports  de  position  du  système  nerveux  et 
du  tube  intestinal  placés  dans  la  cavité  formée  par  lies  axï- 
ceaux  périsplanchniques.  Le  système  nerveux. des  învctr-* 
tébrés  et  le  système  ganglionaire  desTertébcés  ^nl  égaf» 
lement  placés  entre  la  série  des  cycléaux  et  le  tube  intes- 
tinal. Elles  semblent  encore  confirmées  par  la  pofiitioq  que 
présente  dans  les  poissons  et  dans  les  crustacés  le  vaidseau 
faisant  fonction  de  ventricule ,  qui  distribue  dans  loat  k 
corps  le  sang  qui  a  respiré.  En  efiet ,  ce  tronc  artériel 
est  situé  dans  les  poissons  sous  l'épine  du  dos ,  entre  le 
système  digestif  et  le  système  ganglionaire  ;  et  les  mêmes 
fonctions  sont  remplies  dans  les  crustacés  par  un  grand 
vaisseau  appelé  ventral ,  placé  de  même  entre  le*  tube 
intestinal  et  leur  système  nerveux.   » 

Paris,  16 février  iSaj. 
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RAPPbRT  sur  le  Mémoire  dd  M,  le  docteur  Bailly ,  m- 
^ihifô  Description  des  filets  pêcheurs  de  la  Baudroie. 

{Fait  a  V Académie  des  Sciences ,  séance  du  17  mai  18^4.  ) 

I  •  • 

Par  m.  Geoffroy  de  St.-Hilaire. 

•  Nocs  avons  rhonneur ,  MM.  le  comte  de  Lacépède  ,  le 
baron  Cuvîer  et  moi,  de  vous  reproduire  dans  le  rapport 
suivant  les  principaux  faits  d'un  Mémoire  de  M.  le  doci^ 
teur  BaïUy ,  que  vous  nous  avez  chargés  d'examiner , 
Mémoire  ayant  pour  titre  :  Description  des  filets  pêcheurs 
dà  la  Baudroie, 

Là  Baudroie  ,  poisson  qui  abonde  dans  les  mers  de 
l'Europe ,  et  parce  qu'il  se  plaît  principalement  sur  les 
eètes  si  multipliées  de  l'archipel  Grec  ,  fut  connu  de 
liE^  plus  haute  antiquité.  Ses  habitudes  parurent  aux  pè-^ 
ébeài^s  de  la  mer  Egée  ,  une  si  exacte  répétition  de  leurs 
propres  habitudes  à  eux-mêmes ,  qu'ils  le  désignèrent 
par  le  nom  même  de  leur  profession  ,  l'appelant  le  poisson 
pécheur ,  ou  même  simplement  le  Pêcheur.  Aristote  nous 
ihét  stiir  la  voie  de  cette  ellipse  de  langage,  en  employant 
la  périphrase  suivante  :  C'est  une  soçte  de  Grenouille  , 
dik«il,  cfu'on  appelle  le  pêcheur,  »  et  s'étendant  sur  ses 
habitudes,  il  ajoute  :  «  elle  doit  ce  nom  à  l'industrie 
0i€rVêilleuse  qu'elle  déploie  pour  se  procurer  sa  nour- 
riture. Car  elle  a,  au-devant  des  yeux,  des  appendices 
qui  s'allongent  à  la  manière  des  poils,  et  qui,  évasés  à 
Té^Ktr^tnité  ,  forment  comme  de  doubles  appâts  qu'elle 
porte  avec  elle.  Après  avoir  troublé  soit  la  vase ,  soit  le  / 

sable ,  elle  s'y  cache,  et  élève  ces  appendices.  Les  petits 
poissons  venant  à  les  saisir,  elle  les  retire  et  les  approche       \9 
de  sa  bouche  »  (  ArisU  ,  Hist.  des  Animaux ,  livre  9  , 
chap.  ^7-  ) 
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Uo  pareil  trait  d'industrie  n'a  pas  manqué  d'être  re* 
cueilli  et  célébré  chez  les  anciens ,  même  en  vers  et 
plusieurs  fois.  Cicéron  le  reproduit  dans  son  livre  y  De 
Naturd  deorum^  livre  2,  n"  i25  •, Plîpe,  dans  ses  Ani- 
malia  aquatilia^  livre  9 ,  cliap.  ^1  \  Plutarque,  dans  ses 
OEuvres  Morales  et  Philosophiques ,  quand  il  traité  des 
animaux  les  plus  avisés  ;  Elien  ,  dans  ses  récits  sur  les 
habitudes  des  Animaux,  livre  9,  chap.  ^^\  Oppien  dans 
ses  Halieutiques,  livre  2.  ■  -r 

Les  modernes  ,  plus  occupés  du  rapport  et  de  la  das* 
sification  des  êtres  que  de  leurs  habitudes  ,  ont  peu 
ajouté  aux  récits  des  anciens.  Cette  observation  nVst  ce- 
pendant point  applicable  à  Belon  qui  a ,  pour  ainsi  dire; 
continué  parmi  nous  Técole  des  Grecs,  et  qui,  en^sa 
qualité  de  voyageur  fréquemment  en  communication 
avec  les  pêcheurs  ,  parle  de  la  Baudroie  comme  dWr 
animal  dont  il  a  eu  souvent  occasion  d'étudier  les  allures. 
Il  Ta  vue  à  Raguse  ,  où  les  Esclavons  la  nomment  Diable 
de  mer  \  à  Marseille ,  où  elle  a  pris  son  nom  français  i 
cause  d'une  fraise  qui  garnit  tout  le  dessous  de  la.  mft- 
clioire  inférieure  ,  et  d'où  semblent  pendre  ,  comme  «tt 
bout  d'un  baudrier,  les  nageoires  pectorales  ;  moyens  of- 
fensifs à  l'égard  des  poissons  qui  s'engagent  et  vont  se  faire 
prendre  dans  le  sac  branchial.  Belon  l'a  vue  encore. i 
Bordeaux  où  elle  était  nommée  Pescheleau*  «  Car,- dit 
Belon  ,  c'est  un  poisson  moult  laid  à  voir  ,  duquel  l'oii 
ne  tient  grand  compte  pour  manger ,  mais  seulement 
pour  l'éventrer  et  lui  tirer  les  poissons  qu'il  a  encore 
tout  en  vie  dedans  le  corps  \  car  c'est  bien  le  plus  gour* 
mand  de  tous  les  poissons  de  rivage  ;  aussi  a-t-il  ime 
gueule  si  grande  qu'il  pourrait  aisément  dévorer  un  grand 
chien  d'une  goulée.  Il  porte  deux  ailes  sur  le  dos,  l'im^ 
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quasi  entre  les  deux  yeux ,  composée  de  plusieurs  petites 

Kgnes  desquelles  il  y  en  a  deux  de  la  longueur  d^un  pied 

et  demi  chacune  ;  et  aubout  d'icelles  il  y  a  comme  une 

manière  de  chair  blanche  semblable  à  un  appât  ou  amorce 

qn^on  a  en  coutume  de  mettre  aux  hameçons ,   duquel 

appl^t  ce  Diable  déçoit  les  poissons  ,  après  qu^ila  troublé 

I*eau  fangeuse.  Puis  s'étant  attapy  contre  terre  ,  il  ne 

montre  sans  plus  que  ses  deux  lignes  par-dessus  Teau.  » 

C  Belon  ,  Nature  et  Diversité  des  Poissons  ,  page  76.  ) 

Le  mot  ligne  est  ainsi  articulé  par  Belon.  Plutarque 
^^v^ait  dit  également  que  la  Baudroie  péchait  à  la  ligne. 
•^^On  lui  a  donné  son  surnom  de  pêcheuse,  dit  Plutarque , 
^^ur  sa  façon  de  faire.  Car  elle  jette  de  son  col  un  boyau 
^11  manière  de  ligne  qu'elle  étend  au  loin,  le  lâchant 
^tle  retirante  soi  tout  entièrement,  quand  elle  veut. 
'Quand  donc  elle  aperçoit  auprès  d'elle  quelques  petits 
poissons.,  elle  leur  laisse  mordre  le  bout  de  ce  petit 
(x>yau,  étant,  elle,  cachée  derrière  le  sable  ou  dedans 
9a  vase ,  puis  petit  à  petit  elle  le  retire  jusqu'à  ce  que  le 
boisson  soit  si  près  d'elle ,  qu'en  sautant  elle  le  puisse 
engloutir.  »  (Plutarque  ,  traduction  d'Amiot ,  œuv.  etc. , 
vol.. a  ,  pag.  519.  6.  ) 

Cependant  les  naturalistes  modernes  n'admirent  point 
un- tel  appareil  de  pèche  ,  du  moins  avec  une  affectation 
aussi  déterminée.  On  se  refusa  assez  généralement  à 
croire  à  une  aussi  exacte  parité  des  mêmes  moyens  chez 
les  Pécheurs  et  chez  la  Baudroie.  Le  nouveau  nom  de  ce 
Poisson  ,  Lophius ,  exprimant  une  autre  idée ,  n'attribuait 
seulement  à  ses  prétendues  lignes ,  que  l'ofiSce  de  fila- 
mens  apparaissant  et  disparaissant  tour  à  tour,  en  quel- 
que sorte ,  à  titre  de  jouets.  On  voyait  ces  filamens  s'a- 
giter en  tous  sens  au-dessus  de  la  tête  de  l'animal  ,  don* 
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liant  lieu  à  toutes  sortes  de  fluctuations,  et  pouvatft  tout 
au  plus  faire  naitre  dans  les  poissons  à  allécher ,  Viiie 
que  c^étaient  des  vers  allant  çà  et  là  et  revenant  surlei 
mêmes  traces  :  ces  fîlamens  se  réduisaient  dans  ce  syfr^ 
tème  en  une  sorte  d'appât  pour  attirer  et  faire  tomber 
dans  des  embuscades. 

■ 

Cest  dans  ces  circonstances  que,  sans  rappeler  tooir 
ces  préliminaires  ,  tous  ces  faits  de  l'histoire  de  laBaiH 
droie ,  M.  Bailly  vient  dire  comme  une  chose  abttH 
lument  positive ,  que  la  Baudroie  pèche  véritablement 
à  la  ligne;  «  mais,  ajoute  Tauteur,  cette  singulière  manière 
de  pourvoir  à  sa  subsistance ,  de  la  part  d'un  poisson , 
passerait  volontiers  pour  une  plaisanterie  imaginée  par 
des  esprits  exercés  à  trouver  entre  les  choses  les  !rapporti 
les  plus  bizarres ,  si  elle  n'était  pas  prouvée  par  FaDa- 
tomie ,  dont  les  résultats  sont  les  plus  éloignés  possibles 
des  créations  de  l'imagination.    » 

Puis  aussi  et  sans  autre  début ,  notre  jeune  auteur 
passe  a  la  description  des  filets  pécheurs  de  la  Baudroie  ; 
c'est  le  nom  qu'il  leur  donne.  ' 

L'histoire  de  la  science  nous  fait  connaître  quelle  lié* 
sitation  existait  dans  les  esprits  au  sujet  de  ces  filets  de 
pêche.  Leurs  noms  ont  varié  comme  les  opinions  qu'on 
s^eét  faites  de  leur  usage.  Aii^si  ce  sont  des  filets  sojein 
ou  pendans ,  filapendentia  pour  Aristote  \  des  cdmei 
grêles  et  saillantes,  eminentiœ  corniculatœ  suivant  Pline» 
Ils  paraissent  de  petits  boyaux  à  Plutarque  ;  de  petites 
verrues  ,  pan^œ  carunculatœ  à  Oppien  \  des.  appendices 
déliées ,  duœ  appendices  tenues ,  à  Jonston.  Le  père  Kir- 
cher  les  voit,  et  cette  détermination  mérite  qu'on  U 
remarque ,  comme  des  rayons  de  nageoires  ,  pinnœ  ohhnr 
f^œ  et  versatiles» 
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.;  iBlpçh  le^  4^signe  sous  le  nppi  de  houppes  de  matière 
\sùrn4^y et .eo&n  dans  ces  derDier^  temps,  on  les  a  em«- 
i}9y^^.^l^^  indifféremment  sons  leânoms  de  filamens^ 
])j^'Uapp. et  filets  ,  mais  raremept  sous  celui  de  petites 
lîg%i;s,coinme  lavait  fait  Belon. 
-  La.^escriptioi^  de  M.  ^illy  en  fixe,  la  nature  d'une 
imiiièrç.  qu'on  peut  dire  ^ujpurd'hui  certaine.  Ces  ba» 
gijlQQf^sont  osseuses  et  trouvent  déplus  leurs  analogues, 
flbif^jyi.  B9i%9/dans  les  prolongemens  employés  sous 
lenpm  d'apophyses  épineuses  et  montantes  des  vertèbres» 
$j|  fvait.  adopté  entièrement  Topinion  de  Kircher,  il 
Çi^t  peut-rètre  aperçu  les  trois  filets  pécheurs  de  la  Bau? 
dtpie,  cQioiçe  une  annexe  détachée  et  rejetée  loin  des 
'rois  premières  vertèbres ,  comme  étant  les  rayons  de  ces 
'ertc^fes  déplacés  (  eux  et  leurs  apophyses  tutrices  )  et 
•titrai]^é|i  f  ur  la  tète  par  une  traction  du  périoste,  comme 
KX^^^nta^t  enfiii&  des  rayons  pareils  a  ceux  de  la  pre- 
tB4;;p:*e  migpoirQ  dorsale  aussi  au  nombre  trois ,  et  qui 
b.rtneidj  les  vertèbres  4f.  5  et  6  de  la  aésie. 
>6^^km  jurait-il  embrassé  ,  dès  i555,  ces  considéra- 
ipii£(,  qi^nd  il  vient  à  décrire  deux  ailes  sur  le  dos  , 
lune,  d^S  ieux  étant  quasi  entre  les  yeux  ?•  Çt  ces  deux 
tile$  ou  nageoires  ne  seraient-elles  qu'une  disjonction 
ipnâfervant  toutefois  ses  rapports  en  série  longitudinale  , 
[oTilA^  dissémination  des  rayoqs  qui  sont  réunis  en  une 
^euV^  jailigeoire  dans  l'espèce  de  Silure  ,  pimelodus  catus* 
[1  est  du  moins  certain  que  les  filets  et  les  rapports  que 
présente  la  première  nageoire  de  la  Baudroie  sont  une 
exacte  répétition  des  rayons  dorsaux  du  pimelodus  catus^ 
1  commencer  par  le  premier  rayon  à  articulation  annu-* 
[aire. 
Quoiqu'il  en  soit  de  tes  déterminations  ,  celle  même 
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adoptée  par  M.  Bailly  n'a  pas  tellement  tracé  dam  iod 
esprit ,  et  n'est  pas  regardée  par  lui  comme  une  choie 
si  évidente ,  qu'il  n'ait  jugé  ne  devbir  traiter  des  filets  pè^ 
cheurs  seulement  sous  le  rapport  des  formes  fjuHIspréaoh 
tent  chez  la  Baudroie.  La  position  toute  extraordinaire  de.. 
ces  filets  ,  leurs  attaches  et  leurs  usages ,  en  forment  on 
appareil  unique  et  vraiment  très-singulier.  Revètiu  de 
leur  éptderme,  et  de  plus  terminés  par- un  épanonisae- 
ment  membraneux ,  on  croit  voir  de  véritables  rajons* 
Le  père  Kircher  l'a  judicieusement  observa,  et-Blocll.iie . 
se  serait  éloigné  de  cette  manière  de  voir,   que  pour 
n'avoir  donné  d'attention  qu'à  la  couche   extériëurfiV. 
membrane    ambiante  tout  entière ,  de  nature  ^ûder- 
mique  ou  cornée. 

C'est  en  cet  état  de  choses  que  M.  Bailly  décrit  un  . 
support  général  pour  les  filets ,  mais  ne  sVppIiqnant 
qu'aux  deux  premiers ,  et  qu'il  nomme  porte*filet.  U  & 
le  troisième  filet  directement  articulé  avec  Fôccipital, 
ce  qui  n'est  pas  exact.  Ce  troisième  filet  a  sa  pièce-  ta-^ 
tricc  à  part^  mais  celle-ci  est  plus  ou  moins  engagée  0 
retenue  entre  les  occipitaux  supérieurs  et  sur  leur -ligne 
de  suture  (i).  Qu'on  veuille  y  donner  attention,  car 
de  cette  observation  dépend  la  détermination  de  ce  ns- 
gulier  appareil  ,  qu'on  veuille  y  donner  attention  :  cette 
lame  ou  pièce  tutrice  qui  porte  le  troisième  filet,  est  de 
même  forme,  et  l'exacte  répétition  des  lames  ou  pièces  tn- 


(i)  M,  Bailly  a  fait  ajouter  à  sa  planche  {f^oyez  pi.  i6 ,  fig*5)i 
la  pièce  tutrice  dont  il  est  fait  ici  mention.  C'est  une  lame  a,  étroite i 
peu  e'icvée,  posëe  verticalement  sur  le  haut  du  crâne,  et  engagée  datf 
la  ligne  de  suture  des  occipitaux  supérieurs  :  le  filet  b ,  ayant  loa 
extrémité  articulaire  terminée  par  deux  branches,  embrasse  la  pièee 
de  support  au  point  c,  cVst-à-dire  à  son  bout  postérieur.  (JV,  du  R») 


(  3.'7  ) 

Inces  qni  portent  les  rayons  de  la  première  nageoire.  Le 

Igrand  support  général  ou  le  porte-filet  de  M.  Bailly ,  se 

compose ,  analogiquement  parlant ,  des  lames  ou  pièces 

talriees  des  deux  premiers  filets,  lesquelles  lames  seraient 

loodées  Tune  à  l'autre ,  et  n'apporteraient  à  la  Baudroie , 

<  poor  toute  innovation ,  qu'un  cas  de  soudure  de  deux  os 

tf origine  distincte. 

.  La  porte-filet  qui  donne  attache  au  premier  et  au  se- 
V  cond.filet  pécheur,  a  glissé  sur  la  tète  au  point  d'être 
^  posé  sur  les  frontaux ,  déprimés  en  cet  endroit ,  et  ayant 
::-ttii8i  ménagé  au  porte-filet  une  large  gouttière  où  cette 
'pièce  osseuse  et  ses  muscles  trouvent  un  emplacement 
suffisant.  «  Le  porte-filet  s'engage  en  arrière  dans  un 
amas  de  substance  mucoso-gélatineuse,  et  se  termine  en 
avant  par  un  anneau  vertical  qui  reçoit  un  autre  anneau 
appartenant  au  premier  filet ,  absolument  comme  font 
ies  anneaux  d'une  chaîne  qui  s'engrennent  réciproque- 
ment. »  Bailly* 

.  Li*un  de  nous ,  M.  Cuvier ,  a  décrit ,  chez  le  Silure  , 
une .  semblable  enchevêtrure  annulaire  des  parties  os- 
ieuses^  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  à  cet  égard  ,  c'est 
jue.chez  le  Silure ,  c'est  de  même  un  premier  rayon  de 
nageoire  dorsale  qui  présente  cette  curieuse  confor- 
mation. 

An  surplus ,  quant  à  ce  qui  concerne  la  Baudroie ,  on 
ne  peut  concevoir  d'articulation  plus  appropriée  à  la  va- 
riété des  mouvemens  dans  tous  les  sens  ,  et  l'on  conçoit 
combien  cette  circonstance  ajoute  de  prix  à  l'instrument 
de  pèche  qui  en  est  favorisé ,  combien  en  effet  elle  fa- 
cilite son  évolution. 

:. ,  lies  mouvemens .  des  trois  filets  pécheurs  sont  réglés 
par  un  appareil  musculaire  très-compliqué.  M.  Bailly  y 
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a  reconnu  jusqu^à  '2^  muscles  tous  très-distincts ,  et  Um 
exclusivement  employés  aux  mouvemens  des  filets.  Lé 
nerf  sous-occîpital  qui  est  très-volumineux  s'y  dîitribtië, 
et  ces  muscles  sont  disposés  de  façon  qu'il  y  en  a  ponr 
relever  et  étendre  lés  filets  ;  d-aotres  pout'léi^WimttiéfSI 
tes  coucher,  et  d'autres  enfin,  pdtxt  léé  rëùVel^r' MR 
à  droite  soit  à  gauche.  -r     :îoI 

'  La  description  très-élëhdue  et  tr%s*sâtisfàisâiité  ^^uc 
M.  Bailly  donne  des  trois  filets' jSêcheùrs*  et  âes-ihbiciS 
qlii  en  opèrent  les  divers  '  mouvemèhs  *,'  est  de  {lîtts  àS^ 
compagnée  d'un  dessin  où  tout  ce  riche  appareil  ttt 
rendu  nettement  visuel.  Cer  travail  intéressant ,' 'bt  tjfid 
aVait  jusqu'à  ce  jour  manqué  à  la  science  J  cdnfirmëlëï 
usages  et  consacré  même  la  destination  des  filets  pèclieurî 
dans  le  sens  qu'on  l'avait  entendu  dans  rànti(|QÎté  ;  'car 
bien  qu'on  soit  fonde  à  voir  là  le  déploiemetil  d^untf 
iîidustrie  réellement  très-ddmirable ,  ces  faabiiude^'^nï 
cependant  resserrées  dans  les  limites  des  facultés  ns» 
lîhd(îves  départies  aux  animaux',  et  elles  ne  prennent  pas 
plus  le  caractère  d'unfe  destination  déterminée,  qii*tà 
l'observe  chez  d'autres  animaux  encore  plus  dèscèhddii 
dans  l'échelle  des  êtres.  Une  ligne  amorcée  et  deVeh^iii 
décelante  ^  comme  Ta  dit  Belon ,  pour  les  peiWs  poissmu 
qui  s'y  laissent  prendre ,  n'offre  rien  de  plus  exli'adr- 
dihaire  qu'un  toile  filée  et  tendue  par  l'araignée,  que ^ces 
réseaux  également  déces^ans^  au  moyeii  desquels 'lîd- 
génieuse  industrie  d'un  insecte  enlacé  et  relient  d*aii^ 
insectes  pour  s'en  repaître.  '  •  *  "'' 

Cependant  on  conçoit  difficilement  qu'une  péché  lia 
ligne  soit  continuellement  assez  productive  pour  snfiril 
aux  besoins  d^un  poisson  aussi  vor^ce  *  que  l'est  la*  Biu- 
droie  ,   et  c'est  sans  douté    la    réflexion   qu'aura  ftîtf 


(  3.9  )  ■ 

H.  Bailly,  lorscpe  considérant  tout  le  parti  que  les  Bau- 
droies peuvent  retirer  de  leurs  lignes  repliées  en  arrière  : 
c  il  est  porté  à  croire  que  ces  animaux  se  rendent  de 
{las  le  service  réciproque  de  pécher  les  uns  pour  les 
ttCres,  soit  entre  parens  et  enfans ,  soit  entre  amis.  Une 
ibis ^rinstrnment  imaginé  et  organisé,  ses  applications, 
qoute-»t-il,  ne  coûtent  plus  rien.  » 

Cette  conjecture  est  formellement  contredite  par  les 
dkiervations  de  nos  anciens  auteurs ,  Rondelet  et  Sal- 
wni,  lesquelles  sont  en  ces  termes  reproduites  parAl- 
drovande  :  Bana  marina  solitaria  est,  nongregalis,  Aid. 
d6  ]^scîbus ,  lib.  3,  page  468.  ... 

•  La  i^oracité  des  Baudroies  est  ce  qui  leur  &  valu  ,  de 
la  part  des  Siciliens,  le  nom  de  Lamia^  traduisrible  par 
Loap-Garou ,  ou  monstre  mangeur  d^enfans  ^  des  anir 
liiàiix  dans  ces  dispositions  et  avec  de  pareils  besoins , 
ne  souffrent  point  de  rivaux  dans  leur  voisinage.  Ils 
vivent  seuls  au  centre  d'un  cantonnement  dont  toutes 
les  proies  qui  s'y  trouvent  leur  restent  alors  dévolues. 

-Mais  cependant  n'oublions  pas  la  difficulté  qui  aurait 
suggéré  à  M.  Bailly  sa  conjecture.  Une  aussi  grande  vo<- 
meité  n'est  nullement  en  harmonie  et  ne  saurait  être 
satisTaite  avec  et  par  d'aussi  faibles  moyens,  que  les 
lignes  et  les  filets  pécheurs  de  la  Baudroie-,  mais  ce  qui 
répond  à  cette  difficulté,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  non  plus 
les  seuls  moyens  mis  en  jeu  par  ce  poisson  pour  se  pro- 
curer la  subsistance  qui  lui  est  nécessaire-. 

Ge  n'est  pœnt  sur  nn  examen  superficiel  qu'on  peat 
se  flatter  de  connaître  la  Baudroie.  Il  faut  la  voir  dans 
son  essence ,  et  c'est  alors  qu'on  en  vient  à  comprendre 
qu'elle  est  faite  et  comme  prise  à  rebours  de  tous  les 
animaux  qui  vivent  de  proie.  Il  faut  à  ceux-ci  autant  d*ib- 
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gilité  que  de  force  pour  arriver  à  Timproviste  sur  leur  I 
proie  et  pour  la  saisir  et  la  dépecer  en  ua  clin-d'oeil, 
sans  combat  ni  autre  soin  que  de  voir  et  de  mettre  pres- 
tement à  mort.  Combien  la  Baudroie  est  éloignée  an 
contraire  de  cette  toute-puissance  qui  forme  les  brillantes 
qualités  du  Lion  et  du  Brochet!  Cest  un  lourd  Bnmtf 
qui  nage  difficilement  :  (c  il  n*a  ,  dit  son  historieb  deTé- 
poque  actuelle,  ni  force  dans  les  membres,  ni i armes 
défensives.  Sa  queue  est  sans  souplesse ,  sa  peaumolle 
et  flasque  ;  sa  démarche  est  lente  et  pénible  (  Lie.  Hu- 
toirc  générale  des  Poissons  )  ;  et  c'est  cependant  un  ètrt 
aussi  misérable  qui  est  dominé  par  un  instinct  de  glou- 
tonnerie  !  Quand  pour  assouvir  sa  faim  ,  il  lui  faudrait 
courir  sur  sa  proie ,  il  est  tenu  de  l'attendre  dans  une 
embuscade. 

Cependant  cette  existence  lui  serait-elle  à  charge  ?  E&t- 
il  exact  de  dire  qu'attendre  dans  une  embuscade  une 
proie  qui  pourrait  s'y  laisser  attendre  un  temps  indéfini) 
soit  la  position  désespérée ,   l'unique  et  triste  industrie 
de  la  Baudroie  ?  Non  sans  doute.  On  n'aurait  encore  cé- 
lébré que  ses  ruses  comme  pécheur  à  la  ligne  ;  mais  elle 
déploie  bien  d'autres  ressources.  Il  faut  en  effet  la  con- 
sidérer  elle-même  ,  elle  tout  entière  ,  comme  offrant 
un  appât ,  comme  se  présentant  soi-même  pour  «une 
aux  petits  poissons  qui  se  nourrissent  de  vase  ou  des  dé- 
bris animaux  qui  y  sont  mêlés.  A  la  mucosité  dont» 
peau  et  sa  chair  mollasse  sont  abondamment  recouvertes 
et  dont  tous  les  petits  poissons  se  montrent  extrêmcm^t 
friands  ,   elle  ajoute  une  vase  fangeuse  dont  elle  end«l 
son  corps  et  l'intérieur  de  sa  gueule  immense  •,  elle  s'ba- 
bille ,  en  quelque  sorte  ,  d'un  limon,  d'une  odeur  fétide , 
d'une  odeur  qui  par  conséquent  avertit  au  loin  et  faitac- 
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con^r  près  d^elle.  Qu'elle  réussisse  à  bien  cacher  la  plus 
grande  partie  d'elle-même;  qu'elle  ne  produise  et  ne 
rende  visuelle  qu'une  chair  gissante  sur  le  sol ,  que  des 
lambeanx ,  en  apparence ,  qui  invitent  à  s'en  repaître  ; 
qa*elle  reste  immobile,  patiente;  qu'enfin  elle  denieure 
long-temps  dans  cette  position  ,  et  elle  est  bientôt  en- 
tonrée  d'êtres  sur  lesquels  elle  s'apprête  à  exercer  ses 
qualités  décelantes. 

Car  il  ne  faudrait  pas  croire  que  celles-ci  se  bornent 
à  une  seule ,  que  les  combinaisons  de  son  embuscade  ne 
doivent  avoir  d'autre  résultat  que  de  pêchék"  à  la  ligne  ; 
tout  au  plus  ce  seront  ses  préludes  à  l'égard  des  pois- 
sons les  premiers  rendus  sur  son  appel.  Elle  a  fait  des 
apprêts  pour  pêcher  en  eau  trouble ,  et  comme  si  ce  n'é- 
tait assez  de  cette  disposition  des  lieux  ,  c'est  avec  les 
diverses  portions  d'elle-même  qu'elle  va  opérer.  Elle 
transforme  tonit  et  chaque  partie  d'elle-même  en  moyens 
de  pèche ,  en  instrumens  actifs  qui  la  rendent  sur  tous 
les  points  également  redoutable.  Sa  guenle  immense 
déguisée  sous  un  lit  de  sable  fangeux  et  sous  de  petites 
parties  d'algues  et  de  varccs  ,  ouverte  et  menaçante 
eotume  l'embouchure  d'un  épervier ,  attend ,  pour  s'é- 
braqler ,  une  heure  opportune  ,  et  alors  elle  s'en  vient, 
éomme  Vépervier,  se  fermer  au-devant  d'une  proie  abon- 
dante ainsi  surprise  k  l'improviste. 

La  Baudroie  est  également  aux  aguets  sur  ses  flancs  et 
à  ranière  du  corps,  également  menaçante,  sur  ces  points, 
ail  moyen  de  deux  autres  instrumens  de  pêche.  Elle 
possède  en  ce  lieu  deux  vastes  poches,  avec  cercles  pour 
eâ' soutenir  la  toile  ambiante.  On  dirait,  on  croit  voir  ces 
instrumens  de  pêcherie  connus  sous  le  nom  de  bourses 
i poisson,  ou  de  nasses.  La  Baudroie  ,  et  les  autres  liO- 
ToME  IL  :>.i 
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plncs  ses  congénères,  jouissent  seules  de  celte  singu- 
lière organisation^  c'est  une  amplification  du  sac  bran- 
chial. Après  que  celui-ci  a  fourni  ,  comme  à  rordinaire/ 
une  enveloppe  aux  organes  respiratoires,  il  ne  se  ter- 
mine point ,  comme  de  coutume  ,  tout-à-coup  par  la 
fente  des  ouïes ,  mais  il  se  prolonge  tout  le  long  de  Tab- 
domen ,  comme  aussi  tout  le  long  du  bras  -,  car  la  Ban-. 
droie  a  sa  nageoire  pectorale  dégagée  de  Tëpaule  et 
portée  par  un  pédicule.  Les  rayons  branchiostègcs,  agran- 
dis dans  la  même  raison  que  le  sac  branchial ,  remplissent 
Foffice  de  cerceaux  qui  soutiennent  le  filet  des  nasses. 

Les  ouvertures  des  ouïes  sont  donc  fort  reculées  en  ar- 
rière ,  et  ce  sont  elles  qui  constituent  les  entisees  des 
deux  nouveaux  instrumens  de  pèche.  Les  muscles  des 
osselets  branchiostèges  et  ceux  du  bras ,  principal  i^gu- 
lateur  de  ce  nouveau  moyen  pour  pêcher  ,  ouvrent  ou 
ferment  Tappareil  au  gré  de  Tanimal. 

Ce  n'est  point  théoriquement  que  les  usages  de  ces  bour^ 
ses,  comme  instrumens  dépêche,  sont  assignés  ici.  L'un 
de  nous  a  trouvé ,  dans  leur  intérieur,  des  poissons  qui  s'j 
étaient  engagés  ,  et  il  a  depuis  provoqué  des  recherches 
sur  nos  côtes  ,  qui  lui  ont  donné  Tassurance  -qae  cette 
habitude  est  généralement  connue  des  pécheurs.  On  peut 
consulter  sur  tous  ces  faits  les  tomes  IX,  page  4^7»  ^^ 
Xy  page  4^0,  des  Annales  du  Muséum  d*Histoire  Na- 
turelle. 

Telle  est  sans  doute  la  connaissance  à  laquelle  Belon 
fait  allusion  quand  il  dit  que  les  pécheurs  qui  rejettent 
la  Baudroie  ,  ne  manquent  pas,  cependant ,  de  Téventrer 
aiiparavant ,  pour  en  tirer  des  poissons  qu'elle  a  tout  vi<! 
vans  dedans  le  corps. 

Pour  nous  résumer  sur  le  Mémoire  de  M.  Bailly  ,  noua 
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ferons  remarquer  qull  a  pris  pour  sujet  de  ses  éludes 
une  espèce  que  ranliquité^  que  les  Daturalisteà  à  toutes 
les  époque%ont  observée  attentivement,  ont  eu  à  cœur 
de  connaître  dans  le  plus  grand  détail.  Il  est  parvenu  à 
ajouter  de  nouvelles  et  d^intéressantes  particularités  a  ce 
qui  était  su  déjà.  Il  a  ainsi  complété  Thistoire  d'un  ani- 
mal extrêmement  curieux. 

Nous  croyons  le  travail  de  ce  jeune  médecin  digne  des 
éloges  de  l'Académie  ,  et  nous  proposons  do  l'insérer 
dans  le  recueil  des  savans  étrangers. 

Signe  le  comte  De  Lacépède ,  le  baron  Cuvier ,  lo 
ch.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  rapporteur. 


Description  des Jilets pécheurs  de  Z/zBaudroif. 

Par  m.  BAiLLr ,  D.  M.  P. 

Quelqu'ingénîenx  que  soient  le«  différens  appareils 
dont  la  nature  ait  doué  les  animaux^  pour  leur  faciliter 
les  moyens  de  remplir  toutes  les  conditions  de  leur  exis- 
tence*, quelqu'habitué  que  l'on  soit  à  la  variété  immense 
de  ces  machines  organisées ,  plus  ou  moins  compliquées  , 
que  Tanatomie  nous  a  fait  connaître,  et  qui  semblent 
indiquer  que,  pour  propager  la  vie  sous  toutes  les  formes, 
celte  même  nature  a  mis  à  contribution  toutes  les  com- 
iDÎnaisons  possibles  d'instrumens  et  de  procédés ,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'être  frappé  h  la  fois  d'étonnement  et 
d^admirâtion ,  quand  on  examine  la  singulière  disposi- 
tion que  nous  offre  sous  ce  rapport  la  tête  de  la  grande 
baudroie.  (Lophius  pîscaiorius  L.)  La  moitié  des  ani- 
^naux  étant  destinée  à  manger  l'autre ,  remplit  ce  devoir 
presque  toujours  à  force  ouverte  :  rechercher  sa  proie , 
la  poursuivre,   se   précipiter    dessus,    la    déchirer  au 
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moyeu  (larmes  appropriées  à  cet  usage,  enfin  la  dé- 
vorer, tels  sont  les  actes  dont  les  animaux  carniYoro^ 
s'acquittent  chaque  jour,  sans  offrir  entre  eux  d^aatre$ 
différences  que  celles  qui  sont  produites  par  la  confonnaT 
tion  particulière  à  chaque  espèce  ;  mais  Tessentiel  est 
commun  à  tous. 

Chez  le  lion  comme  chez  le  vautour ,  chez  le  serpent 
comme  chez  le  requin,  qui  attaquent  ouvertement  et  de 
la  même  manière  ,  des  armes  puissantes ,  secondées  par 
de  puissans  moyens  de  locomotion ,  leur  assurent  tou- 
jours une  victoire  rarement  incertaine  ,  et  partout  nous 
voyons  les  mêmes  actions  et  les  mêmes  moyens  de  lei 
exécuter  à  quelques  variétés  près,  qui  n'ôtent  rien  au 
raractère  principal  de  ressemblance. 

Mais  la  Baudroie  dont  le  corps  lourd  et  pesant  aurait 
pu  difficilement  remplir  les  intentions  d'un  appétit  vo- 
race  ,  serait  bientôt  morte  de  faim  si  elle  n'avait  dû  vivre 
que  de  ce  qu'elle  aurait  pu  attraper  à  l'aide  de  ses  nioyens 
de  transport.  Aussi  au  lieu  de  se  donner  la  peine,  comme 
Iç  font  tous  les  carnassiers  •  de  poursuivre  des  animaux 
dont  les  moihs  agiles  se  seraient  encore  fait  un  jça  d'é- 
viter ses  attaques ,  que  fait-elle?  elle  se  cache  dans  les 
herbes ,  y  reste  tranquille,  et  pêche  à  la  ligne  tous  les 
petits  poissons  qui  viennent  dans  son  voisinage.  Cette 
singulière  manière  de  pourvoir  à  sa  subsistance  de  la 
part  d'un  poisson ,  passerait  volontiers  pour  une  plai- 
santerie imaginée  par  ces  esprits  exercés  à  trouver  entre 
les  choses  les  rapports  les  plus  bizarres ,  si  elle  n^était 
pas  prouvée  par  l'anatomie ,  dont  les  résultats  sont  les 
plus  éloignés  possibles  des  créations  de  Timagination. 

L'espèce  dont  j'ai  eu  occasion  d'examiner  plusieurs 
individus  à  Montpellier,  est  la  grande  Baudroie,  Lqphbu 
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pbtàiùrius  des  auteurs.  Les  détails  que  je  vais  donner; 
s*aj|>pKc|Beront  donc  exclusivement  à  elle  ;  les  antres  es- 
pèces offrant  dés  variétés  sous  le  rapport  du  nombre  et 
de  Id  position  des  filets  pécheurs. 

Ld  tète  de  la  grande  Baudroie  présente  à  sa  partie  su- 
périeure une  gouttière  longitudinale  dirigée  d'avant  eu 
arrière,  et  qui  règne  depuis  l'extrémité  des  os  maxil- 
laires jusqu'à  Toccipital.  Cette  gouttière  est  bornée  laté- 
mlement  par  deux  crêtes  formées  par  les  bords  du  co- 
ltinai et  par  des  lignes  saillantes  qui   existent   sur   les 
pariétaux,  La  figure  jointe  à  ce  Mémoire  et  les  pièces 
dles-mèmes  me  dispensent  d'une  description  plus  minu- 
Uense  que  la  vue  des  objets  rend  inutile. 

C'est  dans  cette  gouttière  qu'est  placé  cet  appareil  si 
curieux  et  unique  dans  tout  le  règne  animal. 

Il  consiste,  i*  dans  une  pièce  principale  que  j'appellerai 
le  porte-filet  *,  2*  dans  trois  filets ,  dont  deux  seulement 
sont  articulés  avec  le  porte-filet ,  le  troisième  étant  ar- 
ticulé avec  l'occipital  ;  3**  dans  les  muscles  et  les  nerfs 
destinés  aux  mouvemens  de  ces  parties. 

Ijè  porte-Jilet  est  une  lame  osseuse  et  cartilagineuse 
ajtlàtie  latéralement;  sa  longueur  varie  entre  trois  et 
qiifltre  pouces,  elle  se  termine  en  arrière  par  une  subs- 
titoce  mucoso- gélatineuse  d'une  forme  cylindrique ,  d'un 
à  denxpouces  de  longueur,  contenue  dans  une  enveloppe 
qni  se  rft^ornit  par  la  dessiccation. 

La  partie  antérieure  du  porte-filet  se  termine  super 
rieiifement  par  un  anneau  vejrtîcal  qui  reçoit  un  autre 
anneau  appartenant  au  premier  filet ,  absolument  comme 
les  anneaux  d'une  chaîne  se  reçoivent  réciproquement. 

O^tte  articulation  annulaire  est  si  favorable  à  la  va- 
riété des  mouvemens  dans  tous  les  sens ,  qu'elle  ne  pou- 
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yait  guère  être  mieux  appropriée  à  un  instrument  où  eUe^^^  e 
fut  d'un  aussi  grand  secours  qu'à  celui  que  nous  de* 
crivons. 

Cet  anneau  du  porte-filet  tient  par  sa  partie  inférieure 
au  corps  même  de  cet  os  ,  et  par  sa  partie  postérieure 
il  tient  à  Tangle  antérieur  d'une  plaque  horizontale  ei 
forme  de  losange  ,  posée  perpendiculairement  sur  li 
porte-filet.  Cette  plaque  qui  est  destinée  à  augmente] 
la  surface  d'insertion  des  muscles  du  second  filet ,  donïi( 
attache  postérieurement  à  un  ligament  rond  qui ,  après 
a  voir .  traversé  l'anneau  du  second  filet ,  se  fixe  au  bor^  — ?d 
supérieur  du  porte-filet.  Cette  seconde  articulation ,  quBU-aui 
est  la  même  que  la  première,  quant  à  ses  résultats,  eMT'^a 
diflere  cependant  par  sa  forme.  Ce  n'est  plus  un  anneavv^-fliu 
qui  en  reçoit  un  autre ,  c'est  un  anneau  mobile  sur  ur^m^  Ji 
axe  droit  qui  le  traverse.  Dans  ces  deux  cas ,  les  filet  .^r-  H 
adhèrent  au  moyen  de  tissu  cellulaire,  l'un  à  la  parll^E~ie 

supérieure  de  l'anneau  ,  Tautre  à  la  partie  inférieure  iw^ a 

ligament  qui  le  traverse. 

Le  filet  antérieur  se  compose  de  trois  parties  bien  di     .s. 
tiuctes,  d'une  base ,  d'un  corps  et  d'un  appendice  ,vernM_T- 
forme  ,  qui  le  termine  supérieurement.  La  base  préseiK  ie 
l'anneau  d'articulation,  et  de  chaque  côté  deux  apophyses^ 
l'une    antérieure  ,   l'autre    latérale ,    auxquelles   s'att*»- 
chent  les  muscles  qui  sont  destinés  à  le  faire  mouvoir. 
Le  corps  qui  constitue  le  filet  proprement  dît,  est  d'une 
substance  osseuse ,  transparente  ;  sa  longueur  varie  de- 
puis quatre  pouces  jusqu'à  un  pied  et  plus  ;  l'appendice 
vermiforme  qui  le  termine  a  un  pouce  de  long  ^  il  est 
membraneux,   blanchâtre,    et  perd  presque   tout  son 
volume  par  la  dessiccation.  C'est  lui  qui  sert  d'amorce, cl 
en  effet  il  ressemble  assez  à  un  ver  blanchâtre. 


(  3;»7  ) 

Le  second  filet  ne  difière  du  premier  que  par  la  posi- 
tion de  ses  apophyses  qui  sont  dirigées  en  arrière.  Je 
i»y  ai  jamais  vu  d'appendice  vermiforme ,  il  en  manque 
également  dans  les  différentes  gravures  où  cet  animal  est 
représenté-,  il  est  probable  qu'étant  pins  en  arrière,  il 
est  plus  susceptible  d'être  emporté  par  les  assaillans  qui 
sont  moins  exposés  en  l'attaquant,  qu'ils  ne  le  sont 
'quand  ils  veulent  avaler  celui  du  filet  antérieur. 

■  Enfin  le  troisième  filet  est  isolée  il  n'est  point  attaché 
au  porte-filet^  il  est  fixé  sur  l'occipital  par  une  articula*^ 
tion^axo- annulaire  comme  le  second. 

On  jugera  de  l'importance  d'un  tel  appareil  par  le 
nombre  des  muscles  qui  le  font  agir.  Ils  sont  au  nom- 
bre de  vingt-deux  bien  distincts  et  exclusivement  desti- 
nés aux  mouvemens  des  filets  pécheurs.  Le  nerf  sous- 
occipital,  qui  est  assez  volumineux,  s'y  distribue  entière- 
ment. 

De  ces  vingt-deux  muscles,  quatre  appartiennent  au 
popte-filet,  deux  le  portent  en  avant,  deux  autres  le  re- 
tirent en  arrière  •,  je  nommerai  les  premiers  préducteurs 
et  les  seconds  rétrodueteurs.  Quand  les  préducteurs  n'a- 
gissent que  d'un  côté ,  ils  font  aller  l'extrémité  antérieure 
des  porte-filets  du  côté  opposé.  Le  contraire  a  lieu  pour 
les  rétrodueteurs. 

Le  premier  filet  est  mu  par  deux  fléchisseurs  et  deux 
extenseurs  ,  qui,  lorsqu'ils  n'agissent  que  d'un  côté ,  dé- 
terminent des  mouvemens  latéraux. 
.  Le  second  filet ,  outre  ses  deux  fléchisseurs  et  ses 
•deux  extenseurs,  est  encore  mu  par  quatre  muscles  la- 
téraux ,  dont  deux  antérieurs  le  portent  obliquement  en 
avant ,  et  deux  postérieurs  le  portent  de  côté  on  arrière* 
-  Le  troisième  filet  a  deux  extenseurs,  deux  tiécliisscurs^ 
et  deux  latéraux. 
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Tous  ces  muscles,  en  agissant  plus  ou  moins  isolément 
ou  de  concert ,  peuvent  ensuite  produire  une  variété  in-^ 
unie  de  mouvcmens  qui  sont  tous  à  la  disposition  da  l'a- 
nimal . 

Si  la  disposition  de  cet  appareil  ne  laisse  aucun  doute 
3ur  son  emploi  \  s'il  parait  assez  certain  que  la  Baudroie^ 
quand  elle  a  faim,  agite  ses  filets  dont  les  appendices 
vermi  formes  servent  d'amorce  à  tous  les  petits  poissons  qui 
passent  près  d'elle,  et  qui,  cherchant  aies  avaler,  s'amusent 
ainsi  k  les  poursuivre  jusque  devant  le  gueule  énorme  qoi 
va  bientôt  les  angloutir ,  on  pourrait  aussi,  d'après  la  dis- 
position de  ces  organes ,  soupçonner  que  leur  utilité  n*est 
pas  exclusive  à  celui  qui  les  porte.  En  effet ,  si  des  inos^ 
clés  assez  puissans   portent  les  filets  vers  la  gueule ,  î{ 
en  est  de  non  moins  forts  qui  les  portent  en  arrière.  Les 
rétroducteurs  du  porte-filet,  les  fléchisseurs  des  trois  filets^ 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  préducteurs  et  aux  extenseurs» 
et  quand  ils  agissent ,  l'appendice  vermiformé  n'est  plus 
à  la  portée  de  la  gueule ,  puisqu'alors  ils  sont  en  arrière. 
Cela  me  porterait  à  croire  que  ces  animaux  peuvent  se 
rendre  le  service  réciproque  de  pêcher  les  uns  pour  IdB- 
autres  ,  soit  entre  parens  et  enfans,  soit   entre  amis. 
Une  fois  l'ins^trument  imaginé  et  organisé,   ses  applica* 
lions  ne  coûtent^rien. 

Quant  à  la  détermination  anatomique  des  pièces  qui  le 
composent,  elle  est  assez  facile  d'après  la  théorie  des 
analogues  ;  mais  il  faut  avant  tout  convenir  de  l'essence 
même  de  certaiiles  pièces  osseuses  prises  dans  leur  plus 
grande  généralité. 

Ainsi  qu'est-ce  qu'uue  vertèbre  considérée  non  pas  chez 
rhomme  ou  quelques  animaux  seulement ,  mais  ches- 
tous  les  vertébrés  ?  C'est  un  canal  osseux  propre  à  conte- 
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* 

'^ir  le  système  nerveux  central,  et  susceptible  de  présenter, 
-^urtous  les  points  de  sa  circonférence,  des  prolongemens 
^oa  appendices ,  qui  se  développeront  en  raison  des  fonc- 
ions auxquelles  ils  appartiendront. 

Ces  prolongemens  sont ,  par  exemple ,  les  apophyses 
.antérieures  de  quelques  animaux  ^  celles  des  vertèbres 
cervicales  de  la  carpe,  qui  donnent  attache  à  la  vessie  nata- 
toire, ou  qui,  chez  quelques  espèces  du  même  genre ,  se 
creDsent  en  cavités  qui  contiennent  les  osselets  de  Touïe; 
ce  sont  les  apophyses  transverses  qui^  chez  presque  tous  les 
vertébrés ,  s'allongent  en  côtes  et  en  membres  ;  ce  sont 
enfin  les  apophyses  épineuses  qui,  en  sWossant  par 
leur  sommet ,  forment  le  canal  du  système  nerveux , 
qui  repose  à  leur  basé  sur  le  corps  de  la  vertèbre.  Maik 
cet  état  de  simplicité  n'exclut  pas  la  possibilité  d'un  plus 
grand  développement  de  ces  apophyses  si  elleç  sont  appe- 
§\ée5  a  remplir  d'autres  fonctions.  Déjà  même  chez 
rhôtiiifie,  cet  excès  de  développement  se  montre  avec 
la  nécessité  d'un  canal  plus  grand  pour  contenir  un  sys- 
tème nerveux  plus  développé  *,  ainsi  les  occipitaux  laté^ 
raux  représentant  la  base  des  apophyses  épineuses,  les 
occipiu^ux  supérieurs  complètent  un  canal  dans  lequel 
ils  n'entrent  point  comme  partie  constituante  dans  la 
colonne  vertébrale  ,  car  Textrémité  supérieure  des 
apophyses  épineuses  n'appartient  point  au  canal  rachi- 
dieti  ;  elle  est  en  dehors,  tandis  qu'elle  en  fait  partie  à  la 
tète. 

Maintenant  s»i  l'on  ajoute  de  nouveaux  points  osseux 
aux  ocdpitaux  supérieurs  et  à  leurs  analogues ,  les  pa- 
riétaux et  les  coroiiaux ,  on  aura'ou  la  plaque  dorso-cé- 
phalique  des  Echidnés ,  ou  les  filets  pêcheurs  de  la  Bau- 
droie ,  et  ces  nouveaux  organes  seront  doués  de  muscles 
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dont  les  analogues  u'exi siéront  qiie  là  où  les  mêmes 
pièces  osseuses  se  rencontreront.  On  peut  donc  regar* 
der  les  vertèbres  cérébrales  de  la  Baudroie,  comme cel- 
les  qui ,  dans  le  règne  animal,  présentent  leur  plusgraud 
développement  supérieurement,  puisque  non-seulement 
les  points  osseu's  qui  les  constituent  chez  les  antres 
animaux  ,  sont  chez  elle  isolés  et  non  soudés  ,  mais  en- 
core puisque  de  nouveaux  points  osseux  sont  ajoutés  i 
ces  derniers ,  et  leur  sont  attachés  au  moven  d^articu- 
lations  aussi  parfaites  et  aussi  compliquées  que  celles  qui 
existent  dans  tous  les  membres. 

Explication  de  la  Planche  1 6. 

La  fig.   I  représente  le  porte-filet  ax. 

N^  2.  Est  Tanneau  auquel  s'articule  le  filet  antérieur; 

N®  3.  Apophyse  à  laquelle  s'attache  l'extenseur  (n***  4i  5, 
fig.  3).  < 

N*»  7.  Apophyse  latérale  à  laquelle  s'attache  le  fléchis- 
seur (ai  ,  fig.  3.  ) 

X»  Plaque  en  losange  sous  laquelle  s'attache  l'extenseur 
pp  ,  du  second  filet  (fig.  2;) 

N**  8.  Apophyse  postérieure  du  second  filet  à  laquelle 
s'attache  le  fléchisseur  (  /  fig.  2  )  du  second  filet. 

a.  Extrémité  postérieure  mucoso-cartilagineuse  du  porte- 
filet  et  point  d'attache  du  préducteur  (^pz  fig.  2.  ) 

N^  6.  Point  d'attache  de  l'extrémité  postérieure  de  l'ex- 
tenseur du  premier  filet  (n°'  4?  ^  ^S*  ^O 

Fig.  2,  az  préducteur  du  porte-filet ,  il  s'attache  à  la 
partie  postérieure  du  porte-filet ,  et  à  la  partie  interne 
de  la  crèie  irrégulière  du  coronal ,  au  même  point 
que  le  nmscle  pf, 

nb.  Fléchisseur  du  Gict  antérieur,  il  s'attache  à  Tapo- 
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physé  latérale  de  ce  61et  et  à  rextrémiié  postérieure  du 
porte-filet  qu'il  recouvre  en  dehors.  Ce  muscle  reçoit 
la  plus  grande  partie  du  nerf  sous-occipital  ;  dans  la 
figure  3  y  il  est  désigné  par  les  mêmes  lettres  ab.  Il 
est  recouvert  presqu'en  totalité  par  le  grand  rétro- 
dbcteur  c,  qui  est  coupé  à  droite. 

€•  Le  rétroducteur  s'attachant  postérieurement  à  la  base 
du  troisième  filet  ;  au  même  point  que  les  extenseurs 
de  ce  troisième  *  filet ,  de-là  il  se 'porte  en  ayant  et 
sVttacbe  à  la  partie  antérieure  de  Tanneau  ;  c'est  son 
extrémité  antérieure  coupée  qui  est  désignée  en  c 
(fig,  3)  I  est  le  fléchisseur  du  second  filet,  il  s'at- 
tache à  la  partie  externe  du  porte-filet ,  et  vient  en 
avant  se  fixer  à  Tapophyse  extérieure  de  ce  filet  ;,il  est 
de  profil  en  i  (fig.  3  ),  il  est  en  partie  recouvert  par 
le  muscle  ab. 

pf»  Est  le  muscle  latéral  postérieur  ou  transverse,  il  s'at- 
tache d'un  côté  à  l'apophyse  postérieure  du  second 

filet  et  de  l'autre  à  la  crête  du  coronal. 

» 

pe*  Est  le  muscle  latéral  antérieur ,  il  s'insère  d'un  côté 
à  Tapophyse  postérieure  du  second  filet  avec  le  précé- 
dent ,  et  de  l'autre  a  la  partie  antérieure  du  coronal 
où  ses  fibres  d'insertion  se  perdent, dans  le  tissu  cel- 
lulaire. 

ao.  Est  le  nerf  sous-occipital  qui  donne  ses  pritici pales 
branches  au  muscle  ab. 

pp.  Sont  les  deux  extenseurs  du  second  filet ,  ils  s'at- 
tachent supérieurement  à  la  base  du  second  filet,  et 
inférieurement  sous  les  angles  latéraux  de  la  plaque 
en  losange  (n*  lo,  fig.  i  ).  Leurs  analogues  existant 
au  troisième  filet  ,  sont  désignés  par  les  mêmes 
lettres  pp  ^  ils  s'attachent   à  ce  filet  et    à   l'occipital. 
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pg.  Est ,  pour  ce  troisième  filet ,  Tanalogue  de  p^  iot 

second. 
ph.  Est  l'analogue  de  i  et  de  pf  du  second ,  ses  attacfaei^ 

sont  évidentes, 
jt.  Est  le  filet  supportant  Tappendice  vermiforme. 
Fig.  3  ,  n°'  4  ^^  ^  9  muscle  extenseur  du  premier  .ilet; 

il  s'attache  à  la  partie  inférieure  du  porte-filet,  et  à 

son  apophyse  antérieure. 
ad,  Préducteur  -,  dans  la  figure  2  il  est  désigné  os. 
c.  Est  le  rétroducteur  coupé  dans  les  deux  figures. 
Fig.  4*   ^*  Second  filet. 

b.  Axe  ligamenteux  qui  traverse  l'anneau  de  ce  filet. 

c.  Plaque  en  losange  du  porte-filet  qui  donne  attache 
aux  muscles  chargés  d'abaisser  en  avant  ce  filet. 

d.  Base  annulaire  du  premier  filet. 

e.  Anneau  du  porte-filet  recevant  celui  du  filet. 

Fig.  5.  a.  Porte-filet  du  troisième  filet  pécheur;  cette 
pièce  est  posée  sur  l'occiput ,  elle  est  séparée  de  cet 
os  dans  les  grandes  espèces ,  elle  est  soudée  avec  lui 

-    dans  les  petites. 

b*  Base  du  troisième  filet. 

€.  Est  l'axe  qui  en  traverse  la  base  annulaire. 
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TEREBINTHACEARUM    GENERA 

denuo  ad  examen  revocare,  characteribus 
magis  accuratis  distinguere ,  inque  sep^ 
tem  familias  distribuere  conatus  est 

C.    S»    KUNTH. 


TEREBINTHACEiE. 


Terebinthacearum  gênera  Juss. 

Anacardese  R.  Brown.    . 

Flores  plerumque  dicHnes.   Calyx  5- ,  rarius  3-4-vfel 
7-divisus  ,   regularis  ,  persislens,  in   paucîs  deciduus, 
saepe  parvus ,  rarissime  in  fructu  accretus.  Petala  divi- 
sionibus  calycinîs  numéro  aequalia  ,  rarissime  nulla ,  ca- 
lyci  (et  quidem  in  generibus  disco  instructis  sub  disco) 
ipserta ,  sessilia  ,  œqualia  ,  calycem  magis  minusve  supe- 
rantia.  Praefloralîo  imbricativa(?  rarissime  valvala).  Sta- 
mina  petalis  numéro  œqualia  et  alterna  yel   dupla  (in 
floribus  masculis  Sorindejae  lôvel  28),  ibidem  iuserla, 
œqualia  vel   alterna  breviora*,   rarius  ex  5  vel   10  per- 
multa  castrata  vel  efleta  *,  in   floribus  femineis    omnia 
sterilia.  Filamenta  libçra,  interdum  (in  generibus  disco 
destitutis  )  basi  conflueniia,  rarissime  (in  Rhînocarpo) 
corollae  adnata.  jénllierœ  biloculares ,  interne  secundum. 
longitudinem  déhiscentes.  Discus  m  fundo  floris  orbicur 
laris,  annularis    vel  urceolatus  ,  in  perpaucis   nulltis» 
Ovarium  1   (rarissime  5  vel  6,  quorum  4   vel  5  ste- 
rilia), superum ,  sessile^  uoiloculare,  efietum  yçl  i^ul- 
lum  in  florij^us  masculis.  Ovulum  i,  podospermio  magis 
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niinusvc  longo,  c  fuiido  ovarii  orto,  intcrdum  parieti  rec- 
tiori  adnato  sustentum ,  adscendeus  vcl  saepîus  penda- 
lum.  Siyli  i  vcl  3  ,  rarissime  4»  înlcrdum  nulli.  Stig' 
mata  lotidem.  Fructus  monospermûs  ,  non*  dchiscens , 
sœpissime  drupaceus  ^  in  paucis  cxsuccus.  Semen  exal- 
hum\nos\xm,  Integumentum  simplex.  Cof^'/e^/o/ze^  plaDO- 
convexaî.  Radicula  magis  minusve  curvata,  modo  su- 
pera  (inlerduni  latcralis  vel  rarissime  inter  apicem  co- 
tylédon um  latcns  ),  modo  infera  et  uncinato-adscendens. 
Arbores  ,  arbuscula;  vel  frulices  gummifera ,  balsami- 
fera,  vernîciflua  aut  succo  caustico,  lactço  vel  terebinthino 
turgida.  Folia  alterna,  simplicia  ,  teruata  vel  pinnata 
cum  irapari ,  rarissime  absquc  impari  ,  epunctata*  Sti- 
pula; uullœ.  luflorescentia  terminalis  et  axillaris.  Flores 
braetcati.  Pericarpinm  ssepe  lerebinthaccum  vel  rausti- 
ru  m. 

Anacardium  Jacq,  Linn, 

Cassuvium    Rumph.    Lam.    Juss.   Acajaiba    Marcg, 
Acajou  Pw.  Acajuba  Gœrtn. 

Flores  poly garni.  Calyx  quitiqucpartitus,  rcgularis ,  decidnus;  la- 
cioiae  erectae.  Praefloratio  imbricativn.  Patata  quinqae ,  calyci  intert», 
sessilia,  calyce  longiora,  œqualia,  superne  patcntia.  Slamina  lo,  ibi' 
dem  inserta ,  inclusa ,  unum  (^inter  duo  petala)  duplo  longîus  et  robas- 
tius.  Filamenia  bas!  connata.  AntherœhiXociAsiVQs  ,  oyato-elliptica, 
:basi  biûdai ,  dorso  a(Bx.œ ,  interne  secundum  loDgitudinem  denisccntes. 
Ouarium  superum,  sessiic,  uniloculare  ,  apice  in  slyluoi  desinens;  mina- 
tum  in  fLoribus  masculis.  Ovuluni  i ,  fundo  loculi  aŒxuni,  adscendens. 
Stylus  subulatus,  exsertus.  vS'f/^ma  capitellatum.  Discus  uaWus»  Fructus 
reniformisy  cartilagineo-coriaceus,  monospermûs,  non  dehiscens,  insi- 
dens  pedicello  ampliato  pyriformi  carnoso.  Semen  reniforme.  Inle' 
gumentum  simplex  ,  coriacegm  ,  adhœrens.  Emhryo  se  mini  conformi% 
exalbuminosus.  Cotyledones  semilunatac,  carnosœ,  piano -convexs.  /if- 
dicula  uncinrlata,  e  basi  cotyleJontim  sursum  adsccndens  (  fost. 
(JîïTtn.), 
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Arbasculae  (Amerîcae  aequinoctialis  )  gummiferas.  Fo- 
Ha  alterna  ,  simplicia ,  intégra  ,  integerrima  ,  venîs  prî- 
mariis  transversis  siibparallelis.  Stipulée  nullse.  Paniciilae 
terminales,  coryrabosae  ,  ramosse ,  diffusas,  bracteatas. 
Flores  fasciculati ,  hermaphrodîti  maseulis  et  (teste  Jacq.V 
femineis  înlermixtis.  Perîcarpium  intus  cellulostim , 
oleo  caustico  scatens. 

Rhinocarpus  Bertero  mss,  Balb, 

Flores  polygami.  Calyx  quinquepartitus ,  deciduus  j  laciniis  ovato- 
ellipiicis  y  obtusis  y  inœqualibus,  tribus  exterioribus,  duabus  ioteriori- 
bus.  Petala  5 ,  calyci  inserta  eumque  duplo  superantia ,  sessilia  ,  squa- 
lia,  superne  patentissimo-refLeza.  (S'tami/ia  lo,  ibidem  inserta,  Talde 
inaequalia  ,  petalis  breyiora  ,  duo  vel  quatuor  antberis  instnicta  ,  relique 
(breviora)  castrata.  Fllamenta  inferne  connata  et  praesertim  ab  uno  la- 
tere  petalis  aduata.  Antherœ  elliptic»,  dorso  affîx»,  biloculares ,  io- 
terne  secundum  longitudinem  déhiscentes,  squales  vel  dus  minores. 
Discus  nullus.  Ouarium  superum,  sessile,  obliquum,  uniloculare. 
Ovulum  I ,  suturae  rectiori  supra  basim  insertum ,  adscendens.  Stylus 
soblateralis.  Stigma  obtusftm.  Fructuç  oblique  oblongus,  compressus?, 
monospermus,  non  dehiscens ,  pedicello  crasso  (camoso?)  arcuato 
(spiraliter  torto  ?  )  sufftiltns.  Semen  versus  basim  aifixum. 

.  Arbor  (Amerîcae  aequinoctialis)  excelsa  ,  facie  Ana- 
cardii.  Folia  sparsa,  simplicia,  intégra,  integerrima, 
epunctata.  Stipulée  nu  Uae.  Paniculae  terminales?,  corym- 
bosae.  Flores  pedicellati ,  racemosi ,  bracteati ,  termi- 
nalis  cujusiibet  racemuli  hermaphroditus  (intcrdum  ovarîp 
effeto  instructus),  reliqui  masculi ,  multo  minores  et 
caduci. 

Genus  vix  a  praecedenle  distinguendum. 

Mangifera  Linn. 

Flores  polygacdi.  Calyx  quinquepartitus ,  regularis  ,.  deciduus  \  la- 
ciniae  patulse.Prœfloratio  imbricativa.  Peta/aqainque,  basi  calycis  inserta 
îpsoque  longiora,  sessilia  ,  oblonga,  «qualia,  patula,  superne  patçntia 
vel  reflexa.  Stamina  quinque,  ibidem  inserta  ,  tria  vel  plerumque  qua- 
tuor sterilia  squamseformia ,  crassa,   apice  mucronata,   inter  se  co- 
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iiaerentia  et  discuni  refereiilia,  fertili  libero.  Anlherœ  cordato-ofats , 
dorso  affixae  ,  biloculares,  interne  secundum  longitudiriem  deliisçêiitet. 
Ovarium  superum,  sessile,  obiiquum  (i),  uniloculare  \  Dullaminflori- 
bus  mnsculis  stamenque  fertile  subcentrale.  OTulum  i,  fundo  oyarii 
insertum  ,  adsccndens.  Stylus  paulo  lateralis.  Stigma  obtusom.  Discus 
nulius.  /)rti;7a  baccata ,  fcta  putamine  coriaceo-crustaceo,  extoifib- 
meiitoso.  Semen  i  j  oblongum,  compressinsculam ,  exalbuminosom. 
întegumenturn  simples  ,  chartaceum  ,  tenue.  Embryo  semioi  coafor-  ^ 
mis.  Cotyledones  carnosae,  plano-convexae.  Radicula  inféra,  sursam 
incurTata  (test.  Gœrln  ). 

Arbores  (Indise  orienlalis)  inermes.  Folia  sparsa^nm- 
pHcia,  intégra  et  integerrîma ,  coriacea.  Stipulée  hulk. 
Panîculœ  terminales,  ramosissimae,  bracteatse.  Flores 
parvi)  pedîcellali,  albidi  vel  rubescente$.  Fructus  edules. 

Cambessedea  (2). 
Mangîfera  a^illaris  Lam.  (jicc?  Linn.). 

Flores  hermapbroditi.  Calyx  parvus ,  quinquefîdus,  subregularis. 
Petala  quinque ,  sub  disco  inserta  ,  séssilia ,  oblonga ,  revoluta ,  aequa- 
lia.  Stamina  10,  sub  disco  inserta,  corolia  dimidio  breyiora,  sut^S' 
qualia  ,  patula  ,  libéra.  Antherœ  biloculares,  oblongae,  cum  Elanoento 
continu»,  interne  secundum  longitudinem  déhiscentes.  Discus  orbicO' 
]aris,'ad  ambitum  lo-crenatus.  Ovaria  5  vel  6,  disco  immersa  ;  nnam 
fertile,  reliquaefleta,  adstyhim  redacta.  Oyarium fertile  oblique ofatuB, 
uniloculare.  Ovulum  podospermio  longiusculo  e  fundo  loculi  orto  sus» 
tentum,  recurvatum.  Stylus  brevissimus.  Stigma  obtusum.  Fructus 
drupaceus,  parrus,  oroideo-subglobosus,  corapressiusculus;  patanûne 
osseo  ,  monospermo  (  teste  Lam.  ). 

Arbor  (Indîae  orientalis).  Fob'a  alterna ,  simplicia ,  in- 
tégra ,  nervis  subtransversis  parallelis  Dotata.  Paniculai^ 
axillares,  bracleatae.  Flores  parvi. 

Spondiaceis  affinîor  ? 

I      I       I  ■  Il     I       ■     ■  ■  ■'■■     ■  ■■         ■       III  I  ■  '  Il 

(i)  Ex  oyariis  quinque  nonnisi  unicum  superstes  ,  quatuor  ptase 
obliterata  ? 

(9^  Grenus  dicatum  M.  J.  Cambessedes ,  auctori  monographi»  Spi' 
raearum. 
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SemecArptjS  Linn^  suppL  Scbreb. 
Anacardium  Off.  Lam,  Juss.  Gœrtn. 

Flores  poîygami.  Cclyx  parvus  ,  semiquinqueiidus ,  regularis.  Pelatà 
quinque ,  sub  disco  inserta,  sessiiîa,  subioœquilatei^-ovata ,  aequalia ,  pa-» 
tentissima.  Prxfloratio  imbricativa.  Stamina  quinque,  sub  disco  inserta, 
cum  petalis  alteruantia,  aequalia,  libéra.  ^/if^era?cordatae,  dorso  aflizœ, 
biloculares,  interne  secundum  longitudinem  déhiscentes.  Disons  urceo- 
latus  in  fundo  fLoris.  Ovarium  superum,  sessilc,  i-loculare?,  mouosper- 
mum  ?  j  nullum  in  floribus  masculis.  StylL  très,  terminales.  Stigmata 
subclayata.  Fructus  cordiformis,  non  dehiscens,  pedicello  incrassato  tur- 
binato  yel  cupuliformi  insidcns<  Pericarpium  crassum,durum,  inter  du-^ 
plicem  laminam  celluloso-resinosum.iS'emen  solitarium,ad  apicem  suspen* 
sum.  lntégumentums\xx:k\>\e% ,  subcoriaceum,  interne  lamina  tenuissima 
carnosa  obductum.  Embryo  semini  conformis,  exaibuminosus.  Cotyle- 
dones  crassœ ,  carnosae,  plano-convexœ.  Jiadicula  supera  ,  minuta,  inter 
cotyledonum  apicem  latens.  Plumula  diphylla.  (£x  Gaertn.) 

Arbores  (Indiae  orientalis)  giimmiferae.  Folia  alterna  , 
simplicia,  intégra  et  inlegerrima.  Stipulas  nullaî.  Pani- 
culae  terminales  ,  ramosae ,  bracteatse. 

Rhus  Linn» 

Calyx  quinquepartitus ,  persistens  ,  plerumque  parvus.  Petala  5,  sub 
nSargine  dîsci  inserta  ,  sessilia,  rarissime  unguiculata,  aequalia  ,  paten-^ 
tissima.  Praefloratio  imbricativa.  Stamina  5,  ibidem  inserta ,  aequalia  , 
libéra,  in  floribus  femineis  effeta.  Anlherœ  biloculares ,  interne  secun- 
dum longitudinem  déhiscentes.  Discus  in  fundo  floris,  orbicularis. 
Ot'flrtum  sessile,  ovatum  vel  globosum ,  i-locnlare  ;  in  floribus  roas*- 
culis  efî'etum.  Ovulum  i ,  fundo  loculi  per  podospermium  longiusculum 
apice  curvatum  alHxum.  Stfli  tpes.  Stigmata  obtusa  vel  capitata.  Dntpa 
exsucca,  fêta  putamine  osscx> ,  monospermo.  Semen  exalbuminosum  j 
podospermium  e  fundo  putaminis  ad  scminis  apicem  adscendens. 
Radicula  supera ,  inÛexa.  (Gbaract.  fruct.  ex  Gaertn.) 

Arbores  aut  frutices  inermîa,  nonnulla  spinosa ,  quse-^ 
dam   verniciflua  aut   succo  caustico  vel   lacteo  turgida. 
Fôlia  alterna,  ternàta  ,  'rarius  imparipinn-ata  vel  sinipli- 
Tome  II.  i*x 
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ria.  Siipulae  nulls.  Paniculse  (rarius  racemi?)  axillares 
et  terminales  ,  bracteat^e.  Flores  parvi ,  herraaphroditi , 
saepe  masculis  intermixli  vel  diœci.  Patria  :  Europa^  ans- 
tralis ,  Asia ,  Bàrbaria  >  Africa  temperata ,  America. 

BucHANÂifiA   Spreng. 
Lauzan  Biichanan  in  Asiatic  Rcsearches  5.  p.  i%^ 

Flores  hermuphroditi  C:^.  Calyx  5-,  rarius  3-Tel  \-ûA\xb  ;  laeinuf 
obtusis.  Petala  5,  rarius  6  y  receptaculo  inserta  ,  caljce  longiora,  te»- 
silia,  revoluta.  Stamina  lo  ,  ibidem  inserta ,  pctalis  breTÎora,  liber». 
Antherœ  OT2L\vt,  Discus  orhicuhiris,  in  centrofloris,  lo-stnatus,  ota- 
rium  involyens.  Ovarium  superuni|  disco  tectuin  (  i  ). Stjrli  5,  snbultti, 
erecti ,  connivéntes  ,  longitiidine  starninum.  Stigmata  obtusa.  Drupa 
compressa,  obovata,  obtusa,  obtuso-carinata ,  parce  camosa;  nos 
compressa  ,  unilocularis ,  subbivalvis,  indehiscens.  Semen  solilariuift, 
hinc  acutum,  mde  crnssum ,  carioatum.  (Charact.  ex  Buchanan.  ) 

Arbor  Tlndise  orientalis)  inermis.  Folîa  sparsa,  sim- 
plicia^  integerrima,  coriacea,  epunctala.  Stipiilse  null». 
Panîculae  ad  apîcem  ramorum  axillares  ,  laxas.  Flore» 
pedicellati,  parvi,  albi.  Fructus  rubri,  acescénii-dulces ; 
nucleus  oleosus. 

Mauiiia.  iVw*  Gen.  et  Spec.  niss. 

Flores  hermaphrodili.  Ca/ya:  parv us  ,  UTCto\z.\.W3  ^  ^-Mohun ^  "^tt' 
sistens.  Petala  4  "^cl  5  ,  inter  calycem  e(  discum  inserta,  basi  Hta, 
aequalia.  Prœfloralio  imbricativa.  Stamina  8  ?  Tel  lo,  sub  disco  in- 
serta, corolla  multo  breviora.  Filamenia  subulata  ,  libéra.  j4ntherœ\ft^ 
locuUres,  interne  secundum  longitudinem  déhiscentes.  Discus  annularis, 
in  fundo  calycis.  Ovarium  supenim,  sessile,  unilocularej  ovulnm  i, 
sommée  concavitati,  parum  ad  latus,  alUxum,  pendulum.  Stylus  br^ 
Tissimus,  crassus.  Stigma  crassum,  tri-pentagonum,  angulis  papillosis. 
Fructus  (M.  simpUcifoIi»  )  oblique  ellipticus  ,  compressas,  stigmata 
iimbiiicatus ,  parce  carnosus  ,  unilocularis ,  endocarpio  papyraceo.  St" 

(i)  Yidi  in.  fructu  immaturo  sicut  seqoitur  :  QTiilum  i,  effetan  » 
fundo  k>cuU  per  podo.spermium  loogiusculum  afi^um,  Qocioatot-r#* 
âeiom. 
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mai  ^ubreniformi-oblongum,  coippresâuin ,  exalbumioosuiii.  int^u-^ 
mfiniunt  «mplex ,  membranaceum.  CoiyUdpncs  coiapIaiiat«.  Radicula 
topei9  y  mieinato-descendeDs. 

Arbores  (peruvîanae)  inermes.  Folîa  sparsa  ,  simpU- 
cîa  vel  pinnata ,  foliolis  1-2-jugis  cum  impari,  epunc- 
tata.  Siipulse  null^.  Paniculae  in  apice  ramulorum  axil- 
lareç  et  terminales,  bracteatae.  Flores  albido-rosei. 

PisTàciiL  Linn* 

Fioresà\œt\.\  masculi:  Calyx  parvus,  quinqaefidus.  Coro//<i  nalla. 
Slawina  quinque,  calyci  inserta.  L'ilamenta  brcvia,  basi  in  discan 
«sonflaentia.  ^/it/ier^e  bilociilares ,  magns.  Pislillum  :  rudimentum  fili- 
forme. Flores  femioei  :  Calyx  parvus,  3-4-fidtis  ;  lacioiis  adpressis.  Pe* 
iala,  Stamina  et  Discus  nuWsi.  Ouariuni  sessile,  unilocularc;  ovulum  i  , 
faado  loculi  af&Kum.  Stylus  vix  ullus.   Sligmata  3 ,  eloagata ,  subspa- 
tbalaia ,  re.curvata ,  papilloso-p.uberula.  Drupa  exsuçca ,  fêta  putamine 
OMeo  monospermo.  Semen  ad  ]a!uSy  ùbi  radicula  aita  ,    et  quid^oi 
Tçrsus  baaim   alExuin.  JEmbrjro  exalbuminosus.   .Cotyledçnes-  crasse, 
IkUm^-çooTexae.  Radicula  supera ,  lateralis  ,  cotjledonibus  accumbens. 

Arbores  vel  arbusculse  inermes,  plures  terebintliinam 
yel  xnastichen  sudantes.  Folia  alterna ,  ternata  vcl  pin- 
nata cum  vel  ab«qiie  impari ,  epunctata.  Stipulée  nullje. 
Inflorescentia  axillaris  ,  paniculata  vel  racemosa  ;  pedî- 
cellis  basi  unibracteatis.  Patrla  :  Etiropa  australis ,  Asia 
occidentajiis ,  Barbaria. 

ScHiKus  Lînn. 

Flores  diœci.  Calyx  parvus,  quinquepartitus,  persistensj  ]açijr^i,s 
subrotundis ,  œqualibus.  Petala  quinque,  inter  ca]ycf:in  et  discum  in- 
aeita,  lessilia,  ovataoblouga,  «qualia.  Prcfloratio  imbripativB.  Sta- 
mina  10,  aub  di^o  io^rta  ;  qfeta  iofloijibm  femipuis.  JIF^amenta^i^^'' 
lata*  libéra.  Antherœ  elUptics,  biloculares,  interne  secundum  lôogi- 
tudioem  déhiscentes,  conformes.  Oi^/irmm  superum,  sessilej  rudimen- 
tarium  in  iloribus  masculis.  Loculum  magnum,  roonospermum  -in 
centre  ovarii,  etcavernut^  circiter  6^  minutissipna ,  q]eo,repl^t^,in  peri- 
pberia.  Ovulum  irregulariter  leçticulare,  podospermip  ç  pa^rietelaterali 
orto  snspeiisnm.  Discus  annularis,  iindulato-^inuatu.^.^  Siylitres ,  ra- 

?2 
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rissime  4)  terminales,  brevissimi.  Stigmaia  capitellata.  Drupa  sphae- 
rica ,  succulçnta,  monopyrena ,  inter  sarcocarpium  et  ossicnlam  caver- 
Dosa  ]  cayernis  sex  vel  paucioribus,  oleo  scatenfibus;  ossiculum  osseam, 
uailoculare.  Semen  compressum  ,  exalbuminosum.  Integumentum 
membranaceum,  interne  substantia  tenuî  carnosa  yestitum.  Cotyledonu 
plaox.  Radicula  inféra  ,  adscendens,  elongata. 

Arbuscula  (Americœ  œquinoctialîs)  balsamifera.  Fo- 
lia  alterna,  imparipinnata  ;  foliola  alterna  vel  suboppo- 
sita,  oiultijuga ,  epunctaïa.  Stipula  nullae.  Paniciilae  axll- 
lares  et  terminales  ,  bracteatae.  Flores  parvi ,  albî.  Fruc- 
tus  riibri. 

DuVAUA  (i). 

Amyris  polygania  Ca\f>  (Schinus  dependens  Orteg.  ) 

Flores  masculi  et  feminei  in  eadem  vel  distinctis  arboribus .  Calyx 
panrus  ,  quadrifidus  ,  regularis,  persislens.  Petala  quatuor,  sub  disco 
ioserta/  sessilîa  ,  concava  ,  patentissima.  Praefloratio  imbricatnra.  iS'Ca- 
mina  octo,  sub  disco  inserta,  libéra ,  quatuor  (  laciniis  calycinis  oppO' 
sita  )  longiora  ,   petala  superantia  p'n  floribus  femineis  omnia   efieta, 
hreyidi.Anlherœ  ovatœ,  utrinque  emarginalae,  dorso  supra  basina  affixx, 
biloculares ,  interne  secundum  longitudinem  déhiscentes.  Discus  urceo- 
latus,  sinuato-octodentatus.  O^^rnum  superum ,  sessile,  obovato-glo- 
bosum ,  uniloculare  ,  infloribus  masculis  stérile,  conicum  \  ovulum  i , 
pendulum.  Styll  très  (et  quatuor  teste  Cay.  ) ,  breyissimi.  Stignutia 
ca  pi  ta  ta.  i'ructzts   globosus  ,  pisiformis  ,  drupaceus  j   ossiculum  (  ra^ 
rissime  duplex  )    coriaceum ,    sinuato  -  rugqlosum  ,   monospermnm. 
Semen  summœ    concayitati,   parum  ad  latus ,  affixum ,    pendulum. 
Enibryo  leyiter  curyatus,  exalbuminosns.  Cotyledones  planae.  Radicula 
longa  ,  supera. 

Arbor  (ckilensis)  subspinosa,  glabra.  Folia  sparsa , 
simplicia  ,  intégra ,  subintegerrima.  Racemi  axillares  , 
solîlarïî- terni ,  sessiles ,  multiflori  \  flores  longe  pedicel- 


(i)Dixi  hoc  genus  in  honorem  amicissimi  Aug.  Duyau,  qui  de  Ve- 
ronicis  subtilissimas  collegit  obseryationes ,  qnas  ut  in  lucem  edaf 
yehementer  optamiis. 
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lati ,   sparsi ,  luteo-albicantes  ^  pedicellis  basi  unibrac- 
teatis.  Fructus  nigri ,  terebintfainam  vel  tnelîus  odorem 
Juuiperi  communis  spiranles.  Variât  numéro  floris  par- 
tium  quinario.  ^ 

AsTRONiuH  Jacq, 

Flores  dtœci.  Calyx  paryus  ;  quitiqucpartitas  (  laciniis  subrotundis , 
aequalibus),  coloratus;  in  fLoribus  femioeis  persistens,  iacretus,  maxi' 
mns  (laciniis  subspathulato-obloDgis ,  patentissimis).  PetMla  5,  .sub  dis- 
•o  iDserta,  sessilia,  oblonga,  apice  rotundata^  in  floribus  femineis 
persiitentia,  minuta,  squanaœformia.  Stamina  5,  inter  disci  lobos  fn- 
serta ,  cum  petalis  alternantia  iisque  breviora ,  libéra  ;  in  floribus  fe- 
mineis  effeta  et  persistentia.  Antherœ  oblong»  ,  basi  emarginatae  , 
dorso  supra  basim  affix» ,  bilocularet ,  interne  secundum  longitudinetn 
déhiscentes.  Discus  in  fundo  floris ,  quinquelobus  j  lobis  rotundatis  , 
petalis  oppositis.  Ot^/zrium  superum ,  oyatum  ,  sessil«  (teste  Jacq.)* 
Styli  très,  brèves,  reflexi.  Stigmata  subcapitata,  obtuia  (teste  Jac({.). 
Ffuctus  (caryop>is)  teretiuscnlo-oblongus,  attennato-rostratus ,  exsuc- 
cas.  Pericarpium  tenue,  membratiaceum ,  semini  adhaerens?.  Semen  te- 
rtttiuaculo-oblongum ,  ab  uno  latere  compressiusculum.  Integumentwn 
duplex,  utr^umque  membranaceum  j  interius  tenuissimum,  ad  latus  pla- 
nii^sculum,  yersus  médium  chalaza  lineari-oblonga  castanea  notatum. 
Emhryo  semini  conformis,  exalbuminosus,  recttis.  Cotj-ledones  car- 
nos»,  plano-convexs  ,  paulo  inaequales.  Radicula  lateralis  in  extremi- 
tate  superiore  embryonis ,  cotyledonibus  accumbens  easque  haud  su- 
penms. 

'  Arbor  (  Amerkae  œquinoctialis  )  succo  glutinoso ,  te- 
rebinthino  décolore  scatens.  Folia  post  florum  fructuum- 
que  casum  erumpentia  ,  alterna  ,  imparipinnata  \  foliota 
opposita,  epunctata.  Panicuiss  ramosse,  bracteatse,  fe-< 
mÎQeae  terminales ,  i^asculœ  axillares.  Flores  pedicel]ati , 
porpurascentes ,  parvi.  Fructus  lactescentes. 

CoMOCLADiA  hinn.  Jacq» 

Flores  monœci.  Calyx  3-4-  parlitus,  régula  ris,  persistcns.  Peiala 
3  Tel  4»  sub  disco  inserta,  sessilia,  ovata ,  ;rqualia ,  pàtentissimai 
«ytami/ia  3  Vel  4  )  ibidem  inserta,  cum  petalis  alternantia  iisque  bre^ 
▼iora ,. libéra  ^  in  floribus  fcmineis  cfleta.  Antherœ  hAoQvA'Ave^.Oi'ar'mm. 
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fuperum ,  scssile,  uniloctilare  j  in  floribus  maicolis  eâ*etaBi.  OyqIuiiI  t, 
fiindo  ovariiperpodoKpermium  JoDgiusculuiE  apice  curTatum  afBzvm  , 
sabpcndiilum.  Discus  in  fundo  floris  ,  3*4-  lobus.  Sûgmata  3 ,  sessilia. 
Drupa  olivxformis ,  succulenla,  supei^ne  tripunctata,  fcta  putamîoo 
membrauact'omonospcrmo  (  teste  Jacq.  ).  Semen  oblongum,  podosper-^ 
mio  longo  complanato  e  fundo  cavitaHs  orto  suspensum.  Integume/t" 
tum  membrunaccum.  Erulospermium  nulluro.  Cotjrledones  crassas , 
plano-conveiae.  Radicula  supera  ,  «uryata.  Plumula  dipbylla. 

Arbores  (Amerîcae  œquinoctialis)  scatentes  siicco  glu- 
tinoso ,  aqueo  vcl  lacteo,  contactu  aeris  nigrescente.  Fo- 
Ha  imparipinnalB;  foliota  opposîta  ,  ssepissime  âpitlôso- 
dentata.  Bncemi  panîculati ,  axillares.  Flores  minulis* 
simi ,  conglomerati ,  bracteati ,  purpurei  (  semper  ?  ). 

SoRiNDEjA  (i)  Aub,  du  Petà'Thouars  (2). 

Mangifera  pinnata  (Linn.  FiL? )  Lam, 

Flores  polygami  (  leste  Desrouss.  )  ;  inasculi  :  Calyx  urcéolatus ,  ob- 
folelé  qninque-,  interdum  septemdentatus  j  dentibus  acutis.  Petala  5, 
interdum  scptem,  limbo  calycis  ihserla,  se.'snlia,  oblongi^,  aéqualîà. 
Praeâoï^atio  yalvàtà.  Stamina  16,  interdum  a8,  fundo  calycis  inserta, 
corolla  paulo  brevtora ,  exteriora  i)er  seriem  annularem ,  interiora 
sine  brdîné  disposita.  Filimenta  brevia  ,  libéra.  Antherœ  lineari-telra-' 
gons,  subarcuatâe,  biloculares ,  basi  bifîdœ  ibi({ue  affixae,  interne  se* 
cundum  longitudinem  déhiscentes,  œquales.  Discus  nullus.  Pisiillum  : 
rudimentum  nuUum.  Flores  hèrmaphroditi  :  Calyx  (  persistens  )  et  (Cb- 
ro///i  maris  (teste  Aub.d.  Petil-Th.  )*  Stamina  S,  brevia.  Ouaruan 
conicum.  Stigmata  3  ,  sessilia  (  teste  Petit-Th.)../)r£i/;â  fêta  putaraioe 
longo ,  compresso ,  filsYncntosô.  Emhryo  crassus ,  nudus  (  testé  Aùb. 
d.  Petit-Th.).  Radicula  sn^ev^  (?). 

Fritlex  (Indiae  orient.).  FoHa  alterna,  imparîpinnata  ; 
foliola  alterna,  obliqua,  întegerrima.  Paniculœ  ( Como- 
cladiae  )  ramosœ ,  in  apice  ramulorum  axillares?,  brac- 
teat».  Flores  purpurei.  Fructus  sapîdi ,  terebinthacei. 

(0  Au  vere  htijus  fiimilîœPBnn'eracci?  afllînior?(Brown.  Congo,  p.  ii,) 
(a)  iVoy.  Gen.  Madag.  ,  p.  a3. 
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.    JUGLANDE^  Ach.  Richard. 

Fiâtes  monœci  :  masculi  :  Caly^  singulse  bractese  \n^ 
t€rné  lidnatus  ,  obliquus  ,  oi^-  partilus  ;  laci nii s  initia- 
libus,  menibrânaceîs.  Praeflôràlîo  imbricatiVa  (?).   Co- 
rolla  et  Discus  nt^lla.  Stamina  numéro  indeterminata 
{3-36)^  hypogyiiR *  Filamenta  brevissima,  libéra,  uén- 
ihàras  crass»,  biloculares,  bàsi  affixse,  latet-é  sefctrntlutn 
loDgitudinem  déhiscentes»  PistiUum  :  rudimenium  nul- 
lum.   Flores   feminei  :   Caljx  superus,  quadridivisus. 
Cowîla  tetrapetala  vel  saepius  nulla*  Petala  in  ter  caly- 
t^ûi  et  stylos  insertâ ,  înferne  côbaeréntîa  (  corollâ  qua- 
dripartita  auct.  ) ,  marcescentia.  Stamina  et  Discus  nuUa. 
Ovarium  înferutii ,    ûniloculareé    Ovulum    solÂtarium , 
erectum.  Styli  :  nunc  1-2  brèTÎssîîtl  et  stigmata  duio  magna 
supra  lacelrata  ;  nunc  nulU  et  stigma  sessile^  magnum, 
di^coideum,  quadrilôbum.  DpapA  fêta  nuce  semiquadri- 
locularî  motiospërma.   Semen  înfra  quadtilobum.  Int^ 
gumenfum  duplex,  merobranàcëuiH ;  interius   tenuiêsi- 
ttium.  Êmbryo  semini  cionformis,  etalbuminosus.  Coty- 
ledone!s   carnoàâà ,    bilobœ.    RàdieUià  âupeira.    Pimmala 
diphylla ,  pinnàta.  -  < 

Arbores.  Folià  alterna  ,  im^aripinâaia  ^  epunctatà. 
Stipulas  nullee.  Floreà  masculi  et  feminiei  in  eadem  vel 
in  distinctis  gemmis  i  feminei  terminales  i  -3 ,  vel  plures 
laxe  spicati;  masculi  remoli,  arcte  spicati ,  fipici^  nunc 
solitariis  vel  pluribus  congeslis  (?),  sessilibus,  nunc 
ternis,'  pedunculo  communi  insidenlibus  y  bracteis  in^ 
terne  unifloris,  apice  liberis» 
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JuGLAws  NuttalL 
Juglandis  spècies  auclorum  (i). 

Flores  monoèci  ;   masciili  :  Calyx  singulae  bracteœ  interne  adDatus , 
5- 6-partitus  i  laciniis  inœcfualibus,  concavis,  membranaceis.  Prxflora- 
tio  i m bricati va ?.Coro//a  nulla,  Stamina  crebra  (i4-36),  hypogyna.  Fi» 
lamenta  brevissima ,  libéra,  yiniherœ  crassx,  basi  affixx ,  biloculares  , 
uY  roque  latere  sccundum  longitudincm  debiscentes.  Discus  et  Pistil- 
/uf7t  nul  la.  Flores  feminei  :  Co/rx*  superus ,  quadrifîdus  Tel  den^atoi. 
CoroUn  tetrapetala  ,  inter  calycem  et  stylos  inserta,  marcescens  j  pe- 
lala  inferne  lata  et  cohaerentia  (  coroUa  quadripartita  auct.  ) ,  xqualia, 
superne  patula..  Stamina  et  Discus  nulla.  Ovnrium  inferum  ,  unilo<m- 
]arf>i  j  oTulum  i ,  fundo  loculi  afHxum,  sessile,  evecXuin.' S tyli  duo,  bre- 
Tissimi  ,  interdum  (  teste  INuttall)  unicus.  Stigmata  duo,  magna  ,  re- 
ouryata,  supra  papilloso-lacera.  Drupa  fcta  nuée  ossea,  (  saepe  ?)  bival- 
vi ,  extus  rugosa  et  irregulariler  profunde  sulcata ,  intus  semiquadri- 
loculari  y  monosperma.  Semen  sinuoso-rugosum  ,  infra   quadrilobum. 
Integumentum  duplex^  mcmbranaceuin ;   interius  tcnuissimum.  Emr 
bryo  semini  conformis  ,  cxalbuminosus.  Cotyledones  camosx ,  biloba. 
jRadicula  supera.  Plumula  dipbylla,  pinnata. 

Arbores  înermes.  Folia  alterna,,  imparipinnata  (în  J,  ? 
baccata  :  ternata),  epuDCtata ,  inter  triium  aromatica. 
Stipulas.  nuUae.  Flores  feminei  geraîni ,  terni  vel  qua- 
temi ,  bracteolis  subulatis  ciucti  vel  ebracteati ,  in  ra- 
mulis  terminales,  sessiles:  spicse  masculœ  in  distinctis 
gemmis  solitariae  vel  plures  (?)  congestse  ,  sessiles  , 
arête  bracteatae  ;  bracteis  interne  nnifloris  ,  apice  liberis. 
Pericarpiuni  nigro  colore  inficîens  ,  aromalîcum.  Semen 
oleosum.  Patria  :  Persia  et  America  septentrionalis. 

Carya  Nultall, 

Juglandis  species  atictorum  (2). 

Flores  monœci  ;  masculi  :  Calyx  singula;   bracteae  interne   adnatus  , 

'I      ■  ■        ■  ■   -  ■■ 

(1)  Jugians  regia  Linn.  ,  nigra  Linn. ,  J.  cinerea  Lion.  (J.  cathar- 
ticaMichOf  J*  fraxinifoUa  Lam. 
(^)Juglansolivaeformi.s  Midi.,  J.  ïuUuta  WilJd  ;J.  laciniosaMicli.),  J. 
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bi-,  rarius  tripartitus  ;  laciaiis  membraoaceis,  ovatis  ^  tertia  (inferiorc) 
multo  minore.  Corolla  et  Discus  oulla.  Stamina  3-6  ,  hypogyna.  Fila- 
menta  breyissima ,  libéra.  Antherœ  crassae,  basi  affixae,  biloculares  , 
latere  sccundum  longitudinem  déhiscentes.  Pislillum  :  rudimentum 
nullum.  Flores  feminei  :  Calyx  superus  ,  quadripartitus  (  quadrifidus 
ex  INuttall).  Corolla,  Discus  et  Styli  nulia.  Ouarium  inferum  ,  i-lo- 
culare?,  i-sperraum?.  Stigma  magoum,  discoideum ,  quadrilobum y 
(  papilloso-iaceratum  ?  ).  Drupa  :  cortice  quadrivaWi  j  nuce  laevi ,  sub- 
tetragona,  semiquadrilociilaii,  interdum  bivaivi,  monosperma.  Semen 
infra  seniiquadriiobum  ,  lobis  rugosis  tuberculatisque.  Integumentum 
duplex  y  membranaceum  ;  ioterius  tenuissimum.  Embryo  semini  co|i- 
formis  ,  exalbuminosus.  Cotyledones  camosae,  bilobœ.  Radicula  supcra. 
Phimula  diphylla  ,  pinnata.  r 

Arbores  (Americœ  seplentrionalîs).  Pubescentia  stel- 
lulata.  Folia  .illerna ,  imparipinnata  ,  cpunctata.  Stipulas 
nullœ.  Pedunculi  masculî  et  feminei  una  cum  foliis  ex 
eadem  erumpenles  gemma-,  feminei  terminales,  pauci- 
(  2-3-)  flori ,  bracteati  ?  \  masculi  sub  foliis ,  apice  bi- 
bracieali  et  tristachyi  •,  spicis  gracilibus ,  pendulis ,  arcte 
bracteatis  ;  bracteis  interne  floriferis ,  apice  liberis.  An- 
therae  pilosae.  Semen  oleosum.  (Charact.  ex  Nutt.) 

Pterocarya  (i). 
Juglans  pterocarpa  Mîch. ,  Marschall  a  Bieherst. 

/7ore5  raonœci  ;  masculi  polyandri  (?);  feminei:  Calyx  superus,  ir- 
regulariter  3-5-fidus  (?).  Corolla  (?) ,  Stamina  et  Discus  nulla.  Ouarium 
inferum,  lageniforme,  supra  basim  transverse  et  oblique  dipterum,  i  - 
locularej  ovnlum  i,  erectum.  Stylus  i  ,  brevissimus.  Sligmata  Auo  ^ 
magna,  patentissimo-revoluta.  Fructus  subdrupaceus,  supra  basim 
transverse  dipterus,  apice  valde  attenuatus  ,  non  dehiscens  ^  fétus 
nuce  ossea,  superne  uni-,  inferne  4-locuiari ,  monosperma.  Semenin- 
ferne  profunde  quadrilobum,  laevc  (?).  Integumentum  duplex  (?), 
membranaceum.  Embryo  semini  conformis,  exalbuminosus.  Radicula 
supera. 

alba  Linn.;  J.  amara  Mich.,  J.  porcina  Mich. ,  J.   aquatica  Mich.,  J. 
myristicœformislVlich.,  J.  tomentosa  Mich.,  et  Carya  microca^aNuttall. 
(f)  Ex  nTfoov  ala,  et  Kctôt/*  nux  juglans. 
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Arbor  (?).   Folîa  imparipinnau ,    epunctata.    Spicft 
inascul<ne  simplices;  femineae  elongatae  ,  pendulse  ,  sessifi- 
floras,  ebracteatœ  (?),  floribus  remotîs.  Fructus  parti. 
Patria  :  Caucasus  orientalis. 

Genus  Juglandeis  affine  ? 


DccosTEA  Ruiz  et  Pau. 

Ftôtts  di06ci;  masculi  :  Calyx  parrus,  quinquedentatui.  Ptt^%, 
sob  margitie  disci  inserta ,  sessilia,  oYbto-oblonga ,  plana,  menbnttF' 
oeo,  ftqaalia ,  patentissima.  Praefloratio imbricativa.  Stamina  5,  ibîtai 
inserta  ,  cum  petalis  allernantia  iisque  yix  bre\iora.  JPc'/ame/ito  lîbenu 
A nt he rœ  suhrotnudo-corSûiaB ,  dorso  supra  basim  affizse,  biloculârei, 
latere   sccundiim  longitudioem  debiscentes.    DUcus  magnus ,  orbicu- 
laris,  integer.  Pistiltum  :  rudimcnttim  nnllum.  Flores  feminei  :  CtlfX 
campanulatus,  ovario  adnatusj  limbo  libero,  quinqaedentato ,  pernih 
tente.  Petala ,  Sùimitia  et  Discus  nulla.  Ouariiim  infemnii  uniloculare» 
yertice    (stigmate?)   promincnte,  libero ,    tricuspidato  ,   lœvi;   lobil 
œqualibus,  apicc  stigmatifcris?.  Ovulum  summs  concavitati,  paromao 
latus  affixum,  pendulum.  Styli  nulli.  Stigmata  simplicîa  ?.  FmeUù 
drupaceus,  ellipticus,  calyce  et  vertice  tricuspidato  umbilicatus ,  noi 
dcbiscens  ,   parce    carnosus.    JEndocurpium    cbartaceum.    6*0111011  I, 
ovato-ellipticum,  apice  acutum  ibiqiie  suspensum.  Inte^umentum  wo^ 
plex  ,  membranaceum.    Endospermium  semini  conforme  ,  carnosoiii. 
Embryo  parvus  ,  in  parte  supcriore  endospermii  locatus,  inclusui^  or- 
tbotropus  ,  endospermio  triplo  brevior,  oblongo-cylindraceus,  ioferne 
bilobus.  Radicula  supera. 

Frutex  volubilis  scu  adscendens  ;  truncus  super  arbores 
radicans.  Folia  sparsa,  simplicia^  dentato-spinosa,  coria* 
cea ,  glabra.  Stipulse  nullse.  Paniculae  axillares,  ramos», 
subsessiles ,  basî  bracteis  involucrala.  Flores  racemosî, 
pedicellati ,  atro-purpurei. 

BURSERACE.E. 

Terebinthacearnm  gênera  Juss, 

Amywdeae  R,  Brown,  ? 

/^/b/*e5  bermaphroditî ,  intcrdum  diclines.  Calyx  î»-5- 
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liyisus,  persistens  ,  subregularîs.  P étala  3-5^  sub  disco 
nserta ,  sessilîa  ,  calyce  longîora ,  ssepissime  aequalia  , 
'arissime  inferne  connata.  Praefloratio  valvata  ,  rarius 
mbricatira.  Stamina  peialis  numéro  dupla  ibidem  in- 
erta  ,  libéra  ,  omnia  fertilia.  Anthcrœ  hWocxxXdiVGs  ^  in- 
erne  secundum  longitudinem  déhiscentes  ,  interdum 
:uin  filamento  haud  articulatœ.  Discus  orbicularis  vel 
innularis  in  fundo  floris,  Oi^anum  superum ,  sessile  ^ 
â-5-loculare  ;  in  floribus  masculis  eûbtum  vcl  nuUum. 
Ovula  duo  in  quolibet  loculo  ,  axî  centrali  affixa  ,  col- 
Lateralia.  Stylus  i ,  interdum  nullus.  Stigma  modo  sim- 
[îdex,  îndivisum  vel  trilobum ,  modo  duplex-quintuplex. 
Frucius  drupaceus,  fétus  ossiculis  i-5,  monospermis  ; 
capsularis  ?  in  Boswellia.  Cortex  crassus ,  sœpc  per  valvas 
«olubilis.  «Stfme/iexalbuminosum.  Cotyledones  corrugato- 
plica tas,  rarissime  (in  Hedwigîa)  crassae  et  plano-con- 
vexae.  Radicula  supera  ,  recta. 

.  Arbores  vel  arbusculas  balsamifluae,  resinos»  vel  gum- 
nriferae»  Folia  alterna,  imparipinnata,  tcrnata ,  raris- 
sime (abortu)  simplicia,  plerumque  epunclata.  Slipulae 
petiolares  geminae  ,  sœpissime  nullœ.  Inflorescentia  axil- 
larîs  et  terminalis,  r^tcemosa  vel  paniculata.  Flores  brac- 
teati.  Pericarpiuni  resinosujj ,  gummosum. 

Elaphrium  Jacq, 

ê 
Valyx  quadripartitus  ,  persistcns;  lacioiis  erectis,  xqiialibus.  Petala 

^oatuor,  sub  disco  in?erla,  basi  lata,  calyce  paulo  loDgiora,  «qualia, 

patula.  Stamina  octo,  ibidem  inserla  ,  corolla  breviora  ,  libéra,  ^ra- 

^E^ree biloculares.  Ouarium  superura,  sessile,  bilocularcj  ovula  gemina, 

^xi   centnrli  affixa,  collateralia.  Disais  orbicalaris  in  fundo  calycis. 

'Styltu  hvey'ia.  S tigmata  duo ,  subcapitellata.  Drupa  pisiformis^  cottex 

^rascosy  |)er  raWas  duas  vel  très  solubilis;  ossicnla  duo,  arcte  aggluli- 

tiata ,  attero  saepissime  abortivo  (subobliterato) ,  pulpa  naoUl  (teste  Jacq.: 

%ealita.  Semen  siiborbicnlatum,  externe  ronvexum,  interne  concavuni, 
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exalbuminosum.  Integiunentum  dnplez,  membranaceum.  CotjrUdmu 
suborbiculatse,  corrugatx*et  plicatae.  Radicula  sapera  »  a  cotyledooilMU 
obtecta. 

Arbores  vel  arbusculae  (Amerîcae  sequînoclialis)  bil- 
samifluae ,  inermcs.  Folia  in  apice  ramulorum  conferu, 
imparipinnata  ,  estipulata ,  quotannis  decidua  -,  foliolt 
opposita,  epunctata-,  rbachis  plerumque  alata.  Racemi 
axiliares  ,  simplices;  flores  albo-virescentes  vel  flaves- 
centes^  pedicelli  basi  uni-,  medio  bibracteatî;  cortn 
fructiium  succo  balsameo  scateus. 

BoswELLiA  Roxb.  (i)  Colebroohe  {*!), 

Calyx  parvus,  inferus  ,  quinquedentatus,  persisteos.  Petala  5,  iitof 
calycem  et  discuiu  inseita,  obovito-oblonga,  acuta  ,  patentûsiiM, 
aequalia.  Stamina  lo ,  sub  disco  inscrta ,  petalis brcviora.  JFilamentaWÊr 
bulata,  alterna  breviora.  jintherœ  ovato-oblongs ,  basi  emargibats, 
squales. /)£,scu5  annularis,  carnosus,  crenatus,  oyariiim  cingeBS.  Ov^ 
rium  oblongum.  Stjrlus  trigonus,  longitudine  filamentorum.  Stigmâ 
capitatum  ,  trisultatum  ?.  Capsula  triangularîs  ,  trilocularis,  trivalTii, 
versus  basim  debisceus.  Semen  unum  in  quolibet  loculo,  margine  men- 
branaceo  lato  cinctum. 

Arbor  (Indiae  orientalis  )  resinifiera,  habîtu  Elaphrii. 
Folia  quotannis  decidua,  in  apice  ramulorum  alterna, 
imparipinnata  ^  foliola  sesâilia,  6-io-juga,  opposite,  ser- 
rulata.  Stipulai  nuUse.  Racemi  terminales ,  plures  paoi- 
culato-congesti,  bracleolati.  Flores  breviter  pedicellatî, 
albi.  (Character  ex  Roxb.  ) 

Bâlsamodkndbum.  - 
Amyridis  species  (3). 

/^/ores  diclines.  Ca/^j:campanuiatus,  4~<l^"t^^>>^)  persistent.  PttaU 

(t)  Corom.  111,  p.  4  j  '•  '-io^. 

(a)  On  Oiibanum  or  Frankincense ,  bj  H.  T.  Colebruoke,  in  Asiatir 
Research.  ,  Tom.  IX,  p.  377. 
\3)  Hujus  grneriiH  snnl  Amyrls  Opobalsamiini  Forsk.  f  A.  f^ileadensM 
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lioeari-oblonga  ,  œqualia  ,  patala  (?).  Praefloratio  induplicatiro' ■ 
rata.  4$^{4imi/ia  8,  sub  disco  inserta,  coroUa  bre?iora  ,  libéra.  An- 
rœ  obloDgse.  Discus  annularis,  ovariuixi  cingens,  externe  inter 
^la  stamina  Terrucula  elevata  instructus.  Ot^ar/iim  superuai,  ia 
ibos  masculis  efietum.  Stylus  brevissimus.  Stigma  obtusum,  te- 
|ronuiD.  Bacca(ï)  ovata  ,  acuta,  suturis  quatuor  notata,  uni-,  rarius 
idilaris  j  loculis  i-spermis.  (Charact.  ex  Forsk.  et  Vahl.) 

Arbores  balsamifiinae.  Folia  alterna,  ternata.  Pedunculi 
ramolis  parvis  terminales,  solitarii  vel  plurcs  conferti, 
lîflori.  Patria  :  Arabia ,  iEgyptia  et  ?  Zeylona. 
Genus  cum  speciminîbus  dcnuoinspiciendum.. 

IcicÀ  Aubl, 

CàÊffx  panrus ,  4'^'^^"^^^"^  *  persistens.  Petala  4  vel  5 ,  inter  caly- 
n  et  discum  inserta,  basi  lata,  œqualia,  patula,  apice  reroluta. 
«floratio  TaWata.  Stamina  8  vel  lo^  sub  disco  inserta,  petalis  brc- 
ira,  libéra,  yfntherœ  bilorulares.  Ot^arium  supcrum,  scssile,  4'^' 
colare  ;  oTula  duo  in  quolibet  loculo,  axicentrali  aiïlxa  ,  coUateralia. 
îfdumagnus,  orbicularis  in  fundo  calycis.  ($'{^/fi^  brevissimus-  Stig' 
ita^yrel  5,  capilellata.  l'ruvtus  coriaceus,  includens  ossicula  i-5  ^ 
•rtex  a-S-vaWis  ;  ossicula  pulpa  obvoluta ,  mohospcrma.  Semen 
àcm  altissimœ)  exalbuminosum  (?^.  Cotyledonea  Talde  corrugalx  (?). 
adieuia  sapera  (?). 

Arbores  (Americae  i^quinoctialis  )  resinosœ  vel  balsa- 
lifene.  Folia  alterna,  impàripinnata ,  interdum  ad  folia 
smala  redacta;  foliola  opposita?,  epunctata.  Stipulas 
tullae.  Racemi  axillares  (et  terminales?),  simplices  vel 

fahl.),  Amjris  Kalaf  et  KafaI  Forsk.  (praecedenti  congénères  teste 
^ôrsk.)  et?  Amyris  zeylanica  Kctz. ,  discrepans  calyce  3-dentato,  co- 
'ollam  superante  ;  pcîalis  3,  concavis;  staminibus  sex;  drupa  siccaj 
toee  ouea,  3-locuiari,  loculis  duobus  abortientibus;  foliis  imparipinna- 
ûj  pedonculis  axillaribus,  elongatis  j  floribus  glomeratis^  glomeruli;; 
H>QaulIit,  involucratis  ,  remotis  (  teste  Retz.  ). 

(i)  Vidi  iu  planta  (Ind.  orientalis),  Amyridi  gileadensi  Vahl.  con- 
Sfinere  (?;,  drupam  parce  cai^iosam  ,  dipyrenam  ,  pyrenis  agglutina tis, 
liera  abortîenle  (subobliterala). 
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ramosi,  iuierdum  plures  coogesti  ;  pedicellia  basi  hm-, 
medio  bîbractealis.  Flores  albî. 

PROTiirM  Burm,  (i) 
Amyrîs  Protium  Linn.  Mantiss. 

Flores  diclines.  Calyx  parvus  ,  5-fidus  ,  persistcns.  Petala  qninqiw, 
siib  disco  inserta,  scssilia,  oblonga,  acuta,  aeqaaiia,  palenlÎMiiii. 
Prœfloratio  valvata.  Stamina  lo  ,  sub  disco  ioserta,  petalit  bnvitit* 
FiUtmenta  libéra  ,  alterna  (peUlis  opposUa)  breyicra.  ^/2CA«r/9 bibcQ' 
lares,  dorso  supra  basitnaflixœ,  aequales ,  iitroqae  latere secundam loa- 
gitudinem  debiscentes.  Ofarlnm  superuui  ,  oyatum  ,  tri-C?j  locabre; 
in  fLoribus  masculis  eflctum.  Ovula  geinina  ,  axi  centrali  affiza  ,  coUata- 
ralia.  Stylus  i.  Stigmasimpfex  (teste  Burni.)«  Dlscus  urceolatus  io  fando 
calycis,  truncatiis,  ad  pcripheriam  decemcostatus.  /"nictut  drupaoeoi, 
non  dehiscens,  trip}TeDus  (pyreoU  duabus  sœpe  abortientibut  (2)?)> 

Arbor  (javanîca)  balsa mî fera  ?.  Folia  alterna  ^  impa- 
rîpinnata  ;  foliola  opposita ,  inaequilalera ,  inlegerriffuii 
pellucido-punctulata.  Stipulœ  nuDse.  Panicula^axillarei, 
ramosœ,  bracteatcTe.  Flores  pedicellalî ,  parvi.  Variât  nu- 
méro floris  parti  11  ai  quaternario. 

BuRSERA  Jacq.  Linn, 

Catyx  qaadrifîdiis  (3),  persistens  ;  loMs  oyatis  ,  obtusîs,  eonciTiir 
«qualibus.  Petala  ^,  sub  disco  inserta,  ovato-oblonga,  basi  JattiCa* 
lyce  triplo  longiora,  xqualia,  rcdexa.  Prxfloratio  yalyata.  StaminaZ, 
sub  disco  inserta,  corolla  breviora,  libéra,  .^/it/ier^  obloi^gte,  dono 
supra  basim  afCxsB,  sccundum  longitudincm  déhiscentes,  aKqaala< 
Discus  annularis,  suboctocrenatus.  Ouarium  oyatum  ,  seMÎle,  trikici- 
lare  \  oyuia  gcmina,  axi  centrali  affiza ,  collateralia.  Sdgma  craaiMi' 
culum,  sessile,  trilobum.  Drupa  oblique  obionga,  externe  conTCMi 
interne  obtusangula ,  tripyrena  ;  pyreuis  duabus  abortivis  minatiifl- 
ncâs  \  cortex  carnosus,  succulentus  ^teste  Jacq.)  ^  per  valyas  Ires  fob' 

(i)  Vix  distinctum  a  Burscra. 

(a)  Drupa  1-locularis  monosperma  teste  Burm. 

(X)  Calyx  triphyllus  vel  qmnqu».»parîitus  decidnn.s  tf»te  Jacq. 
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bilis.  OaticMiain  monospçrœum,  pellicula  piuposa  obduclum  C  teste 
Jacq.).tSeme/iiDfra  apicem  suspensum,  exalbumiaosum.  Integumentwn 
membranaceura.  ^m^iyo  semini  conformis.  Cotyledones  foiiaceœ  »  car- 
nosœ,  corrugato-plicatae.  Radicula  supera ,  recta.  " 

Arbor  (Americae  sequinoctialis  )  gummifera.  Folia  al- 
terna, imparipinnata  ^  interdum  ternata  vel  sîmplîcîa  ; 
foliola  opposila ,  inlegerrima  y  obsolète  pupctulata,  Ra- 
cemi  axillares  et  terminales ,  siniplîces.  Flores  parvi , 
pedicellati  ,  polygami  ^  pedicellis  basi  nnibracteatis. 
Fructus  balsamo  terebinlhînaceo  turgîdi.  Variât  numéro 
flocum  partium  ternario  et  quinario  teste  Jacq. 

M'AKiGi^tA   Commers, 

Dammara  Gœrtn.  ? 

Calyx  quinqueiidus ,  persistens;  laciniis  oratis,  acutis,  xqualibu8« 
Prsefloratio  yalyata.  Petala5,   sub  dîsco  inserta,   basi  lata ,  laciniis 
calycioLS duplo  loDgiora ,  oYata,  acata,  paulo  obliqua,  plaoa  ,  xqualia, 
apice  patcnti-*re£lexa.  Pr«£loratio  valvata.  Stamina  lo  ,  sub  disco  in* 
serta,  subaequalia,  longitudine  calycis,  libéra.  Antherœ  oy-dio-ohlon^x , 
basi  emarginatœ  ,  dorso  supra  basim  affixae  ^  biloculares ,  interne  secun- 
dilin  loogitudioem  debisceotes.  Ovarium  superum,  sessile,  subglobosuniy 
5-locuiare  \  ovula  gcmina,  axi  affixa,  collateralia.  Discus  annularis,  in- 
teger,  ovarium  laxe  cingens.  Sti§ma  sessile,  orbiculaium,  obsolète  si- 
nuato-quinqiielobum.  Fructus  drupaceus ,  stigmate  persistente  umbi- 
Ucatus,  i-5-pyreDus,  non  dehiscens  j  cortex  crassus ,  coriaceus,  per 
vaivas  solubilis  ?j  osjûcula  dura,  externe  convexa,  interne  obtusangula, 
monospcrma,   pulpa  parca  gelatinojsa  obtecta   (teste  Lam.).  Semir^a 
oyata,  interne  peltatim  aiHxa.  Emhiyo  exalbuminosus  (i)  ?,  inTersq^ , . 
rectus.  Cotyledones  (in  âemine  immature)  planœ.  Radicula  supera. 

Arbor  (mauritiana)  resinosa.  Folia  alterna,  impari- 
pinnata*,  foliola  opposita,  coriacea,  integerrima,  epnnc- 

(i)  In  Dammara  grayentente  Gœrt.  :  »mbryo&xalbuBiina<ui8,  s«m«m 
conformis^'  cotyledones  rugat»  atque  contortuplicatse. 
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tala.  Stipulae  nullae.  Paniculœ  in  apice  ramulorum  axil- 
lares ,  bracteatae.  Frtictus  sncco  giimmoso  balsamico  re- 
pleli.  Flores  albidî. 

CoLOPHONiA.   Cominers. 

Calyx  urceolatus ,  trilobus  ^  lobis  obtusis ,  subxqualibus.  Praetloiatio 
Talvata.  Petala  3,  sub  disco  kisf^rta,  subrotuodo-ovata ,  basilata,  8iib« 
coDcava,  inaequalia,  patula  j-caljxe  triplo  longiora.  Praefloratio  imbri- 
cativa.  Stamina  sex,  snb  disco  inserta,  coroUa  dimidio  breviora.  FUo' 
menta  crassa  ,  libéra,  basi  dilatata.  Antherœ  ovato-cordat»,  bîiocula- 
reSj  dorso  versus  basim  ailixae  et  cum  fîlamcnto  baud  articulât»  ,  ia-  ■ 
terne  secuDdumloogitudiDcm  debiscenleb.  Discus  in  fundo  c^lycif,  de- 
pressus,  6-sinuatus.  Pistillum:  rudimentum  nulium.  Flores. femineL.*. 

Arbor  (mauriliana  )  resinosa.  Folia  alterna,  impari- 
pînnata  \  foliota  petiolata  ,  opposîta  ,  coriacea  ,  integer- 
rima,  epunctata.  Paniculaî  terminales,  bractealae.  Flores 
purpurei. 

Canarium  Linn.   Gœrtn. 

Flores  diœci.  Calyx  urceolatus,  bi-trilobus  j  lobis  inaequalibui.  Pe- 
tala tria,  sub  disco  iriserta,  calycem  duplo  saperantia  ,  obloaga,  con- 
caya,  aequalia.  Pr%floratio  imbricativa.  Stamina  5  (vel  6?) ,  sub  disco 
iuserta,  pctalis  breviora,  inîequalia,  libéra.  Antherœ  oblongae,  bilocn- 
lares,  cum  filamento  haud  articulatx,  inaequales,  latere  secundnm 
longitudinem  déhiscentes.  Discus  urceolatus ,  basim  oyarii  cingens. 
Ouarium  sessile ,  obovatum ,  Irilocularc  ;  ovula  gemiaa,  axi  affixa, 
collateralia ,  medio  suspensa.  Stigmata  tria,  sessilia,  punctiformia. 
Orupa  parce  caroosa;  putamen  trigonum,  triloculare ,  osseum  vel 
lapideum  ;  loculis  monospermis,  duobus  saepc  fore  obliteratis.  Semen 
exalbuminosum.  Integumentum  mcmbranaceum.  Embryo  semini  coir- 
formis.  Cotyledones  profunde  trifidx,  lobis  varie  plicatis  yei  contortis. 
Radicula  BMi^tT^,  (Charact.  fruct.  ex  Gaertn.) 

Arbores.  Folia  imparipinnata ,  foliolis  oppositis ,  in- 
legerrimis ,  epunctatis ,  superîora  basi  bistipulacea  ;  sti- 
pulis  magnis ,  deeiduis.  Flores  terminales,  paniculati, 
bracteati.  Patria  :  Moluccae ,  Amboina,  China,  Cochtn- 
cliina.  * 
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Hedwigia  Swartt, 
Telragaslris  Gœrtn. 

Flores  polygami.  Calyx  urceolatas,  quadrilobus,  persisfens.  Petatd 
qaatiior,  sub  disco  inserta  ,  basi  lata,  inferne  connata  ,  squalia.  Prx-^ 
floratio  valvata.  Stamina  ocio ,  sub  dijco  inserta,  subœqualia  ,  corolla 
dimidio  breviora.  Ftlamenta  brevia ,  complanata.  uintherœ  oblongae, 
basI  affixœ,  cum  ûlami'nïo  haud  arliculat**):,  biloculares,  intcrde  se- 
cundiim  longitudiiiein  déhiscentes.  Discus  cupuliformis,  ad  per  phe** 
riam  ocfosinuatus  j  in  floribus  mascuiis  conicus,  ct-ntrum  floris  occu- 
pans.  Oi^arium  sessile,  ovato-globosutn,  quadriloculare  j  oyula  gemina, 
axi  centraliaffixa,  coW^ieriWsi,  Stylus  brerissimus^  <S*£{^mâ  obtusum, 
quadrisulcatum.  Fructus  subgloboso-tri-quadripyrenus  ^  cortex  coria> 
ceus  ,  succo  guminoso  aromatico  repletus;  ossicula  unilocalari^  mo^ 
ilosperma.  Senien  subrotun Jo-ovatum ,  exalbuminosum.  IntegumentUnt 
membranaceum.  Ernhryo  scmini  conformis.  Cotj^/eclbnej  crassxi  car- 
nosœ  f  plano-convexae.  Radicula  sapera ,  exigua. 

Ârbor  (Hispaniolas)  succo  gummoso  balsamico  sca-^ 
tens.  Folîa  alterna,  impaiipiniiata  ;  folfola  opposite, 
întegerrîma ,  epunctala.  Paniculae  in  ramulis  axillares» 
ramosae ,  bracteatse  ?.  Flores  subconferti ,  parvi ,  albi. 

AMYRIDE^  (i). 

Calyx  qnadrldivîsus  ,  parvus  ,  regularis  ,  persistens. 
Petala  4  9  l^ypogyna,  aequalia,  snbunguiciilata.  Prs- 
floratio  imbricativa.  iSf^rmîha  petalîs  numéro  dupla,  by- 
pogyna,  libéra,  y^^f/ier^e  biloculares ,  interne  secundum 
longitudinem  déhiscentes.  Discus  nuUus,  nisi  fuuduoi 
incrassatum  floris  pro  eo  sumas.  Os^arium  fundo  promi** 
nenti  incrassato  disciformi  (gynobasi)  floris  insidens,  uni- 
loculare;  ovula  duo  ^  pendula.  Stigmasesû\e  ,  capitatum. 
jPrucfof  drupaceo-baccatus,  monospermus ,  non  debis- 


(1)  Aurantiis  affioiores? 

Tome  II.  aS 
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cens  y  eiidocarpio  chartaceo.  Semen  exalbuminosum.  In- 
tegumenlum  simplex.  Cotyledonescrassx^  carnosae,  plaDO- 
convexae.  Radicula  supera ,  breTissima. 

Al  bores  vel  frutices  resinosa.  Folia  opposita ,  teraata 
vel  imparipinnata ,  pellucido-puactata.  Inflorescentît 
axiltaris  et  terminalis,  paniculata.  Flores  bracteati.  Pe* 
ricarpium  granuloso-glandulosum,  oleo  aromatico  tur- 
gidum. 

Amtris  Linn*  SjsU  veg.  éd.  ah. 
Amyridis  species  auctorum  (i). 

Calyx  panrus,  urceolatus,    quadriden talus ,  persistent.  Petala^  ^ 
hypog^a,  basi  cuneato-subunguiculata  ,  œqualia ,  patentissima.Praeflo — 
ratio  imbricatira.  Stamina  octo,  hypogyoa,  petalis  breviora ,  libéra.- 
Antherœ  biloculares.  Ovarium  fuado  prominenti  incrassato  discifor^ 
mi  (gjQobasi)  insidens,  unilocùlare  j  oyula  duo ,  suspensa.  Stigma  ses—' 
aile,  capitatum.  Discus  nullus ,  nisi  fundum  incrassatum  floris  pro  eo 
stunas.    Drupa   subglobosa  ,  mpoopyrena  y  ossiculum  subglobosum  » 
cbartaceum,  mqnospermum.   Semen  subglobosum,  exalbumiuosuna. 
Jntegumentum  simples,  membrauaceum.  Enthryo  semini  conformis.  Co- 
<^/e£fo/t6«  plano-oooYeiae,  carnosœ.  Radicula  supera ,  brtiYissima. 

Arbores  aut  frutices  (americaDa)  resinosa,  inermia. 
Folia  opposita ,  ternata  vel  imparipinnata.  Foliola  oppo- 
sita,  pellucîdo-punctata.  Panieulœ  axillares  et  terminales, 
ramosse,  bracteatâs.  Flores  parvi,  solitarii-terni ,  albi; 
pedicellis  lateralibus  medio  bibracteolaiis.  Drupse  robrci 
y«l  nigr»,  oleo  aromatico  turgids. 

PTELEACEiE  (2). 

Terebinthacearum  gênera  Juss. 

Flores  saepe  diclines.  Calyx  parvus,  3-5-divisus,  »qua- 


(1)  Amjris  elemifera, toxifera,  balsamifera  et  syWatica  Liiio. , Aojrri» 
maritima  Jacq.',  et  Amyris  diatriba  Spreng.  mes. 
(ï)  Diosmeis  affiniores? 
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lis,  persîstens.  Petala  3-5,  hypogyna,  sessilia  ,  calycé 
loDgiôra ,  œqualîa.  Praefloratîo  imbrîcaliva ,  rarissime  val- 
vala.  Stamîna  petalis  numéro  sequalia  et  alterna,  fund^ 
dîscîformî  (gynobasî)  cîrcumposîla,  rarissime  ipsî  gyno- 
basi  inserta.  Filamenta  libéra.  Antherœ  biloculares ,  in- 
terne secundumlongiludinem  déhiscentes.  Z)/Vcz/5 nuUus, 
nîsi  gynobasim  pro  eo  sumas.  Charium  fundo  promî«* 
nenti  disciformi  (gynobasi)  floris  insidens ,  2-5-loculare  j 
ovula  duo  in  quolibet  loculo,  axî  centrali  affixa,  super-^ 
posita.  Stylus  i  vel  nullus.  Stigma  2-5-lobum,  Fructuf 
i-S-locuîaris ,  non  debiscens;  locub's  monospermîs,  în- 
terdum  osseis  et  bîlocularibus  dispermis.  Seminn  saspe 
cruslacea  vel  dura.  Endospermium  seminî  conforme, 
carnosura.  Emhryo  inclusus,  endospermio  vîx  brevior, 
Cbf/ /erfo/2<?5  ^laniusculsË^ /Zrtrf/ci/Za  supera. 

Arbores  vel  frutices.  Folia  alterna,  ternala,  împari- 
pinnata  vel  simplicia,  interdum  pellucido-punctata.  In- 
florescentia  terminalis  et  axîllaris,  corymbosa  vel  pani- 
culata,  rarius  pedunculi  i-3-flori. 

Ptelea  Lînn.   Gcertn, 

Ca/^xparvu8,quadrif)artilus,  regularis,  persistons.  Pef^/a  quatuor, 
hypo^yna,  sessilia,  aeqiialia ,  pater^tisiima.  Praefloralio  imbricativa. 
Stanùna  ({Wàixxov ,  hypogyna,  coroUa  breviora.  Filamenta  subulata, 
libéra,  inferoe  htr.<Hita.  ^ntkerœ  ellipticae  ,  basi  bijSdœ,  dorso  affîx^e, 
longitiidioaliter  interne  déhiscentes.  Ouarium  fundo  prominenti  tu- 
mido  pentagone  (gyyobasi)  floris  iq&idens,  compfessum,  biloculare; 
ovula  duo  in  quolibet  loctilo,  aju  ccntraJi  affixa^  superposita.  Stylus  j, 
Stigwna  emargioatum.  Fructus  compressus ,  noenibranaceus,  ceptrp 
turgidus  et  i-a-loçularis,  non  debiscens  j  loculis  i-spernçiis.  Semeft 
cruslacfum.  Endospermium  semini  conforme,  carnosum.  Embryoïtt'* 
clusus,  endospernaio  vix  brevior.  Cotfledones  6ubfoliaceae.  HadicuCa 
sapera. 


Frutex  (virginicus)  inermis.  Folia  alterna,  ternata, 


3» 
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pellucido-punctuiata ,  estipulata.  Corymbi  terminales, 
tardius  latérales.  Flores  longe  pedicellati,  virescenti- 
albidi  *,  interdum  déclines,  5-petali ,  S-^-andri ,  tristigma- 
tosi ,  3-loculares. 

Blacrbouriïba  Forst.  Gen. 

Caljrx  parTus,  profuade  quaârifidus  ;  laciniis  subrotundo-OTatif, 
acutis,  sequalibus.  Petala  quatuor  ,  hypogyna,  sessilia,  oblooga ,  acata, 
patentissima.  Praefloratio  valvata.  Stamina^fhyj^o^yxiSL,  cum  petalisal- 
ternantia  iisque  breyiora,  erecta,  libéra,  ^nt^er^e  biloculares,  oblongae 
basi  biûdfle,  dorso  supra  basim  affixx,  œquales,  interne  secundum  loo- 
gitudinem  debiscentes.  Discus  nullus.  Ovarium  stérile,  conioam,  sessile. 
Stylus  terminaiis,  erectus.  Stigma  obtusum..  Bacca?  monosperma 
(teste  Forst.). 

Arbor? (Insuis Norfolk).  Folia  alterna,  paripinnata; 
foliota  inaequilatera,  integerrima,  epunctata.  Panicalae 
axillares. 

Pteleœ  congener  teste  Juss. 

ToDDALiA  Juss. 


Calyx  panrus  ,  quinquelobus ,  persistens.  Petala  ^^  ^JV^T^^t 
•ilia^  obionga,  acuta,  œqualia,  patentîssima,  ante  apertioném  florit 
nonnisi  marginibus  sibi  mutuo  incumbentia.  Stamina  5,  hypogjnt, 
cum  petalis  aiternantia  iisque  breviora,  libéra.  Antherœ  biloculares  , 
ovato-cordatœ ,  dorso  affixae ,  interne  secundum  longitudinem  déhis- 
centes. Ovaiium  fundo  prominenti  disciformi  (gynobasi)  florisinai- 
dens ,  quinqueloculare  ;  ovula  duo  in  quolibet  loculo ,  azi  centrali  af- 
fixa ,  saperposita ,  subperitropa.  Stigma  sessile ,  obsolète  quinqudo- 
bum.  /'nictiii  depresso-globosus,  tri-pentagonus,  stigmate  umbilicatus, 
3-5-locularis,  loculin  x-spermis,  baccatus,  non  dehiscens.  Seminar^' 
niformia.  Integumentum  duplex  ^  exterius  osseum  ;  interius  tenuistime 
membranaceum,  endospermio  adhaerens.  JSndospermium  teres  ,  arcaa- 
tum,  carnosum.  Emb/yo  mc\nsus,  endospermio  Tix  brerior,  curTatài. 
Cotyledones  plano-conTexiusculse.  Radicula  supera. 

Frutices  (Ind.  prient.,  Ins.  Franc,  et  Borb.)  inermes 
vel  aculeati.  Folia  alterna,  ternata,  pellucido-punctata. 
Stipula  nullae.  Flores  axillares  et  terminales,  panicu- 
lati,  bracteati,  albi. 


(357) 
CflBORUM  Linn.  Juss. 
Chamslea  Tourne/.  Gœrtn. 

Calyx  minntus,  tri-quadrifîdus,  regularis,  persistens.  /'e<a/«3Tet> 
4  I  ^sub  disco  ioserta  j  sessîlia ,  squalia ,  patula  (?).  Prsfloratio  îmbri- 
cativa.  Stamina  tria  vel  quatuor,  ipsi  gynobasiTersus  médium  inserta, 
cum  petalis  alternantia  iisque  breviora.  Filamenta  libéra.  Antherioe  bilo- 
culares,  dorso  supra  basim  affixœ,  interne  secundum  longitudinem  déhis- 
centes. Ovanum  tri-Tcl  tetracoccum  ,  gynobasi  subglobosaB  imposi- 
tum;  ovula  duo.  in  quolibet  cocco,  axi  affixa,  superposita,  pendula. 
Stylus  terminalis.  StigmaZ'^Aohnm»  Fructus  i-4'Coccus^  coccis  dru* 
paceis;  caro  tenuis  ;•  putamen  crassum,  osseum,  i-a-loculare;  loeula- 
menta  monosperma,  ad  radiculse  sedem  semibilocnlaria.  Semen  condu- 
plicatum.  Integumentum  membranaceum.  Endospermium  semini  con- 
forme, carnosum.  Embryo  inclusns,  teretiusculus ,  uncinato-curyatas. 
CotjrUdones  semiteretes.  Radicula  cotjledonibus  longior ,  tursum  re- 
cunrata.  (Charact.  fract.  ex  Gaertn.) 

Frutîces  inermes.  Folia  alterna,  simplicia-,  integerri- 
ma ,  angusta.  Pedanculi  axillares  ,  solitarii ,  bibracteati  y 
superiores  uni- ,  inferiores  trîflori;  in  C.  pulverulento 
flores  coËnplures  in  summo  petiolo  conglomerati ,  saepe 
foliolis  duobus  su0ulti.  Patria  :  Hispauia,  Gallia  austra* 
lis,  Teneriffa. 

Dodonseae  parum  affine? 

Gênera    Pteleaceis   affinîa  ? 
Spathelia  Linn.  Gœrtn. 

Câ(^x  profundc  quinquepartitus  ;  laciniis  oblongis,  obtutis ,  rnenk- 
branaceis,  subsequalibus.  Pela/a  quinque,  hypogyna,  calycem  superan* 
tia ,  oblongo-elliptica ,  subconcava,  œqualia.  Praefloratio  imbricatÎTa . 
Stamina  5,  hypogyna ,  petalis  breviora.  Filamenta  tricuspidata,  libéra, 
inferne  Villosa  ;  cuspide  média  longiore  ,  antherifera.  Aniherœ  lineari- 
oblongae,  buoculares ,  dorso  supra  basim  aiSxs,  basi  cordatae,  interne 
secundum  longitudinem  déhiscentes.  Ovanum  superum,  sessile,  sub- 
conicum ,  inferne  ampliatum ,  superne  triangulare  et  triloculare.  Otu- 
lum  in  quolibet  loculo  (ovula  a  collateralia  teste  Adr.  de  Juss.)  »  tu- 
berculo  ex  axi  centrali  enato  aiExum ,  pendnlum.  Dtscus  nullus.  Stigj- 
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mata  tria,  sessilia ,  ebtusa ,  patula.  Drupa  exsucca,  triquetro-alata , 
fêta  putamÎDe  lapîdeo,  triloculari,  rotunde  trigono;  angiilis  atqne  locu- 
lamentis  stipatis  appendice  teretiuscula,  superne  in  mucroDem  promi- 
sente,  interne  autem  canaliculata  atque  résina  fluida  sca tente ^  loculii 
i&onospermis.  Semina  teretiuscula,  utrinque  acumifeiata.  Integumentum 
fiimplex,  coriaceum ,  e  fibrit  transTersalibus  contextum ,  cum  putamine 
prope  canales  rcsiniferos  cohaerens.  Endospermium  semini  cooforme*, 
modice  crassum,  camosum.  £m6fyo  Ion gitudiae  endospermii.  Coty'U' 
4ones  iinftari*oblong«,  compresse ,  tenues.  RadiculahrtYusimai^Ba- 
ptnii  (  Charact.  fruct.  ex  Gxrtn,  ) 

Ârbuscula  (jamaicensis).  Folia  (sorbi)imparipmnata^ 
alterne  multijuga,  conferta,  terminalia.  Flores  înter 
folia  rBcemoso-paniculati ,  terminales ,  purpurei.  Fructus- 
jùterdum  compresso-bialati  et  biloculares. 

AiLADiTHus  Desfont. 

Flores  monœci  yel  polygami  ;  masculi  :  Catyx  panrus ,  quinqucfidus  ^ 
laeiniis  oVatis,  œquaiibilis.  PetalaS^  6ub  disco  inserta,  sessilia,  orata,. 
vqualia.    Pi'aefloralio  ibduplicatiTo-yalyata»   Stnmlna  lo»  sub  disco 
inserta ,  petala  subaequantia ,  libéra.  Antherœ  oblong# ,  basi  bifidae  , 
aorso  affîxae,  biloculares  ,  interne  secundum  longitiidinero.  déhiscentes  , 
conformes.  Discus  anniilaris  in  fuTido  floris,  profunde  sinuato*5  pliCE'* 
tus ,  pHcis  petalis  oppositis.  PistiUum  :  rudimehta  qiiinque  minata. 
Flores  feminei  et  hermaphroditi  :  Calyx  (persistens) ,  Corolla  et  Discus 
maris.  Stamina  in  âoribus  hermaphroditis  maris,  rarius  nonnisi  a  Tel 

3,  in  femineis  nuUis  ?.  Ouaria  3-5,  incurva,....  locularia  ;  OTula A*tjfli 

3-5,  interiores.  Stigmata  3-5,  capitale.  J^rucius  tri-vel  quintuple! , 
acinaciformis,  raembranaceus,  medio  tumidus  et  monospermus,  non 
dehiscens.  Semen  oblique  oyatum  ,  compressum,  in fra  apicem  sas- 
pensum  ,  ossenm  (  teste  Schreb.).  Integumenium  membranaceum.  En- 
dospermium?  (in  semine  immaturo)  semini  conforme ,  carnosum ,  te- 
nue, inlegumento  adhaerens.  Emhryo  inyersus.  Coljrledones  orbiculats, 
plans.  Radicula  supera  ,  recta. 

Arbores  (  Chinae  et  Indiae  orieutalis  ).  Folia  împari- 
pinnata;  foliola  opposita ,  epunctata,  obliqua,  dentata 
vel  serrata.  Panicuiae  terminales,  ramosae  ,  bracteata, 
Flores  fascîctilati  ,  pcdicqllali  ,  alfcido-vivescentes  vel 
flavescentes, 
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CONNARACE^  R.  Brown. 

Terebintliacearum  gênera  Juss, 

Flores  hermapbrodîti ,  rarîus  déclines.  Calyx  quin- 
quepartitus,  regalaris^  persistens,  plerumque  claustis. 
Prœfloratïo  îmbrîcatîvk ,  rarîuà  valvala.  Petala  qnînqiie, 
calyci  inserta  ipsoque  longiora,  rarius  breviora  ,  sequalia. 
Stamîna  lo,  calyd  vel  fundo  florîs  inserta  ;  quinque 
loijgitudine  calycîs,  quinque  (petab'sopposîta)  breviora. 
/'ïîamenfflf  plerumque  basi  in  annulum  connata.  Antherœ 
biloculares ,  secundum  longitudinem  déhiscentes  ,  con- 
formes. Discus  nullus.  Oi^aria  quinque,  rarius  solita- 
ria,  supera,  sessilia,  rarissime (?)stipitata,  unîlocularia. 
Ovula  gemina,  fundo  locnli ,  versus  angulum  interiorem, 
inserta,  coUateralia,  erecto-adscendentia.  «Sf/Zi  termiha- 
les.  Stigmata  obtusa  ,  plerumque  dilata  ta.  CapsuUe  i-5, 
monospermae ,  interne  secundum  longitodinem  déhiscen- 
tes. Semen  ima  basi  vel  supra  basim  affixum.  Integumen^ 
Ctim duplex.  £'/z^o5;>e/77i2U7rasemini conforme,  carnosum, 
in  plerisque  nullum.  Embryo  in  versus.  Radicula  in  su- 
periore,  umbilico  directe  opposita  regione  locata. 

Arbores  vel  frutîces.  Folîa  alterna ,  ternata  vel  impa- 
ripinnata ,  epunctata.  Stipulas  nullss.  Flores  teuminales 
et  axillares,  racemosi  vel  paniculati,  bracteali. 

GnESTis  Juss. 

« 

Flores  d\c\iTïe%?.CaiyxqniDqncpsiTiitU8,  regularis,  persistons.  Prseflora- 
tio  Talrata.  Pêtala  5,  calyci  supra  basim  inserta  ipsoqoa  breyiora,  sequa- 
lia, spathulata  yel  orbiculata ,  l>reyi9sime  nnguiculata  ,  înclusa.  «S'ca- 
ndna  lo,  ibidem  inserta,  quinque  (  pctalis  opposita  )  reliquis  breriora. 
Filamenta  libéra.  Aniherœ  subrotundo -reniformes  vel  reniformi-sa- 
gittatx,  basi  aiBxs,  secundum  longitudinem  déhiscentes.  Discus  mil- 
lus.  Ouaria  quinque,  sessilîa  (semper?) ,.  conniventia,  unilocularia  ; 
efiTeta  in  floribus  masculis  ;  oT.ula  7  y  fundo  OTarii  affiia ,  coUateralla , 
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«reoto^adscendentia.  StyU  5,  terminales.  Stigmata  obtusa.  Capsulât 
quinque,  quxdam  abortivae^et  interdum  unica  superstes,  legumini-. 
formes,  coriaceae ,  monosperms ,  interne  secundum  longitudioem  de<' 
hiscentes,  intus  et  extus  villoso-prurientes.  (S'eme/i  eUipticum,  laterîbos 
oompressiusculum ,  basi  afRxnm.  Jntegumentum  simplex,  membrana-* 
ceum.  Endospermlum  semini  conforme,  carnosum.  Emhryo  inclusas^ 
e^dospermio  paulo  brevior  ,  reclus,  Colyledon^s  foliaceae.  Radieulm^ 
supera. 

Frutices  quidam  scandentes.  Folia  alteraa ,  impari- 
pinnata  velrarius  ternata  ,    epuuctata.   Paniculae    vel 
raçemi  axillana,  bracteata,  Pàtria  :  Africa  occidentalisa 
et  Insulee  Africae  orientalis ,  Madagascarîa. 

RouREA  Aubh 
Robergia  Schreb. 

Cafyx  quidquepartitus  y  regularis,  clausus,  persistens,  Praefioratio 
imbricativa.  Petala  5  ,  svib  annulo  staminco  icserta  ,  sessilia ,  caljce  . 
longiora,  œqiialia,  superne  patenti-reflexa.  «S'famma  lo,  basi  cal jcîs 
ioserta;  longitudine  calycis.  Filamenta  basi  connata,  alterna  breviora. 
Antherœ  subrotundo-  cordatae  ,  dorso  aiSxse,  biloculares ,  longitudi- 
nalifer  interne  déhiscentes.  Discus  nallus.  Oi^aria  5,  quatuor  sa:pe 
abortientia ,  supera  «  sessilia  ,  unilocularia  j  oyula  i  in  quolibet  oyaiio, 
ejus  fundo  affîxa,  collatt4alia  ,  erecto-^ufscendeatia.  Styli  quinque^ 
e\oxi^2ii\.  Stigmata  dilatata.  Capsula  sim^Xex ,  monosperma ,  coriacea 
(baccata  teste  Aubl.),  interne  secundum  lougitudinem  dehisccns.  Se-: 
men  testa  fragili  tectum  (  teste  Juss.).  £/n^r^o  exalbuminosus  (teste 
Brown.). 

Frutices  (Americae  aequinoclialis)  ramis  sarmentosisi 
Folia  alterna  ,  imparipinnata ,  epunctata.  Stipulée  nuUae 
(Aublelius  probabiliter  bracteas  ad  basim  pedunculo" 
rum  pro  slipulis  habuit),  Panîculae  axillares  et  lermi" 
nales,  du»  vel  plures  congestae,  bracteatae;  flores  albi, 
suaveolentes. 

CoviiARUS  Linn, 

Orapbalobium  Gœrtn. 

Ca/;^'^  qqinquepartitus,  regularis y  clausus y  persislens.  Prae0orati« 
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ibrîeatÎTa.  P«laila quinque,  basicalycisiosertaybrevissime  unguicalata, 
agnlata,  aecyialia ,  caljrcelongiora  et  superoe  pateotia.  Siamina  io,8ub 
rario  inserU^  quinque  loogitudiae  calycis ,  quinque  alterna  (petalis 
iposita)  breWora.  Filamentaimz.  basi  connata.  ^nf^r^ebilocularesi 
ibrotuodae  ,  dorso  afliXiT.  Discus  nullus.  Ovarium  solitarium  (rarius 
jio<|ue  conniventia) ,  superum,  sessile  (rarius  stipitatum  ?) ,  obli- 
iium,  uniloculare  ^  ovula  duo,  fuodo  loculi  affixa,  collateralia,  adscen* 
^VktiB.StyUioi  quot  oiraria, terminales.  Stigmata  dilatata.  Capsula  sim- 
[ex  ,  rarius  <iup1exyel  quintuplez ,  monosperoaa ,  sessilis  vel  stipitata , 
orîacea ,  interne  secunduzn  longiludinem  dehiscens.  (feme/i  ad  basim 
n  Omphalobio  supra  basioi)  affixam,  sessile,  nitidum,  arillatum  (sem- 
er ?)  ;  arillo  incompleto,  varie  lobaio.  Integumentum  duplex;  iiite«- 
ius  teouius,  cotyledonibus  adbaerens.  Emhryo  semîni  conformis,  ezaU 
ftuminosus.  Cotyledones  crass»  ,  carnos»,  plano-convexae.  Radieuta 
iopera ,  parva. 

Arbores  aut  frutices.  Folîa  alterna ,  ternata  vel  impa- 
ripinnata,  epuDctata.  Stipulas  nullae.  Flores  terminales', 
paniculati  et?  racemosi.  Patria  :  India  orientalis,  Afrîca 
occîdentalis  et  australis ,  Madagascaria. 


Gênera  Connaraceis  affînia  ? 

* 
BRUNELUà  (i)  Ruiz  et  Pav^. 

Flores  diclines  ?.   Calyx  4-7-parfitu8 ,  persistens;  laciniis  oratis, 

acntîs,  sequalibus,  patulis.  Praefloratio  vaWata.  Corolla  nulia.  Stamina 

8-14  »  fundo  calycis  (disco  BonpU)  annulatim  circumposita ,  interjectis 

sqaamulis  totidem  marcescentibus  (test.  Ruiz  et  Pav.),  calycem  paulo 

superantia;  in  floribus   femineis  multo  breviora  et  efleta  ?. /^i/time/ita 

sabulata,  libéra,  ^m^erce  ovatx,  cordatas,  dorso  aiHxae,  l^iloculares, 

interne  sccundum  longitudinem  déhiscentes.  Ovaria  3-7 ,  sessitia  ,  hir- 

suta^  unilocularia ,  infloribus  masculis  effeta?;  ovula  gemina,  angulo 

interiori  afExa,  pendula.  Styli  tôt  quot  o  va  ri  a,  brèves.  Stigmata  acuta. 

Capsulœ   1-5,   stellatim    divergentes,   scssiles,    uniloculares ,   interne 

secundum  longitudinem  déhiscentes,  i-2-sperms  ;  endocarpio  (  arillo 

Aitiz.  et  Pav.)  tardius  soluto,  coriaceo.  Semina  filoab  angulo  interno 

capsalœ  soluto  suspensa  ;  hilum  majorem  peripheriae  dimidiam  partem 

occopans.  Integumentum  duplex  j  exterius  crustaceum  ;  interiusmem- 

s 

f^»^—  — — — .^.^W^M— — ■— I     I    ■■■■         ■■.— — i  I        II  !■  ■!  .       I  I 

(1)  Diosmeis  propior. 
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braDaceuni.  Endospermlum  semini  conforme,  caroofum.  Emhryo  im^ 
clu8tt5,  rectus.  Radicula  superai  extremitatem  hili  spe^Uns ,  iibiat- 
men  suspensum  permaoet. 

Arbores  (Âmericaeœqumoctîalis)  inermes,  rarissime 
aculçatae,  ssepissime  ferrugineo*tomentosâ9,  Folia  oppo* 
sita  vel  terna,  simplicia,  ternata  et  imparipinnata ,  in- 
terdam  în  eodem  ramulo ,  coriacea ,  plerumque  crenato- 
serrata.  Stipulse?  petiolares  geminse,  parvae,  caducs. 
Panîculas  vel  corymbi  axillarea ,  interdum  terminales,  in*  . 
terposita  gemma.  Flores  pedicellati,  bracteati. 

Brugea  MilL  THeril, 

Flortt  diœci;  masculi:  Cafyx  quadri-,  înterdain  quinqucpOTtUoi  ; 
lacioiîs  ovatîs ,  acutis  ,  «qualibus.  Petala  4  »  rarius  5 ,  sab  dûeo 
inserta,  sessiUa,  orata,  acutiuscula,  calyce  paulo  Jongiora,  cquaKa. 
Stamina  4,  interdum  5,  inter  lobos  disci  inserta ,  cum  petalîs  aUemii<- 
tia  eaque  longitudipe  subsequantia  ,  sequalia,  libéra,  ^/if^iw  subro- 
tundo-reniformes ,  dorso  aiSx8e,biIoculares,  lateresecundum  longîtii- 
dinem  déhiscentes  ,  squales.  Discus  in  fundo  florié,  4"  »  rarius  5-l<^os. 
Ovaiium  :  rudimentum  nullum.  Flores  feminei  :  Caljrx,  CoroUa  0t 
Discus  maris.  Stamina  sterilia.  Ovaria  4*  Styli  4.  Sùgmata  acnta. 
Capsulœ  quatuor  ,  monospermae.  (  Charact.  flor.  fem.  et  fracL  ex 
rHerit.) 

Frutex  (abyssiniens).  FoHa  imparipinnata ,  opposite 
&*]uga,  conferta,  terminalîa,  integerrima,  epunctata. 
Flores  masculi  minuti ,  glomerati ,  interrupte  spicacif 
axîllares ,  pnrpurascentes. 

SPONDIACEiE. 

Flores  interdum  diclines.  Ca/)rxquinquefîdas,  regii- 
laris,  persisrens  vel  deciduus.  P^fa/a  quînqne  ^  subdisco 
inserta,  sessilia,  aequalia,  calycem  multo  superantia. 
Prsfloratiosubvalvata  vel  imbricativa.  Stamina  lOj  ibi-^ 
de  m  inserta,  libéra.   ^7z(A«ne  biloculares ,  dorso  snpra 
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bâsim  affixae,  interne  secundum  longîludinem  déhiscen- 
tes. Discus  annularis,  ovarium  cingens;  în  floribus  znas- 
culis  orbicularîs  et  lo-crenalus.  Oi^^iniim  superum ,  ses- 
sîle,  (2  ?  -)  5-loculjre  ;  în  floribus  masculis  eOetum,  ad 
stylos  5  redactum.  Ovulum  i  in  quolibet  loculo,  axicen* 
trali  affixum ,  pendulum.  Styli  5  ,  brevissimi.  Sttgmûta 
obtusa.  Drupa  fêta  putamine  2-5-locularî.  Semina  so- 
litaria. //zjfe^u/n^ntum  simples,  membranaceum ,  interne 
lamina  tenuissima  caruosa  vestitum.  Embrfo  semint  con- 
formas, exalbumînosus.  Cotyledones  plano*conTexîus- 
culss.  Radicula  nunc  (inSpondia)  infera  et  recta  (teste 
Gœrtn.  ),  nunc  (în  Poupartia  )  supera  et  inflexa. 

Arbores  inermes.  Folia  alterna,  imparipînnata,  raris- 
sime simplicibus  intermixtis,  epunctata.  Stipulse  nullse. 
Inflorescentia  axillaris  et  terminalis,   paniculata  vel  ra- 
cemosa. 

Spondias  Linn,  Jacq.  Gœrln, 

Calyx  parvus,  quînquefîdus ,  regularis,  coloratus,  deciduus.  Petam 
quinque ,  sub  disco  inserta ,  sessilia ,  xqualia ,  patentia.  Prœfloratio  sub- 
Talyata.  Stamina  10,  ibidem  insertaL^  libéra,  uintherœ  biloculares , 
dorso  supra  basim  affîxœ,  secundum  loogitudioem  interne  debiscenteS| 
conformes.  Ot^arium  superum,  sessile,  ad  basiaa  disco  annulari  cinc^ 
tum,  quinqueloculare  j  ovulum  i  (oYula  gemina??  teste  Gaertn.  )  in 
quolibet  loculo  (certo!),  pendulura.  Styli  5,  breyissimi*  Stigmata 
obtusa.  Drupa  feiai  putamine  lignoso  ,  quinqueloculari ,  extus  fîbroso 
▼el  echinato,  in  S.  Cytherea  Lam.  quinquelobato  j  ioculamentis  dis- 
cretis ,  nonnisi  basi  inter  se  et  ctim  lobis  înterpositis  connatis.  Semina 
solitaria,  ejus  fundo  aiExa  (  teste  Gsertn.  ),  exalbuminosa.  Integumett^ 
tum  simplex.  Emhryo  semini  conformis  ,  rectus.  Cotyledones  pLano» 
conyexiusculae.  Jiadicula  infera  (teste  Gpertn.). 

Arbores  inermes.  Folia  alterna,  imparipînnata,  epuoc- 
tata.  Stipulas  nullœ.  Paniculae  axillares  et  terminales  , 
bracteatœ.  Flores  albidi  vel  rubrî,  Fructus  sapidi , 
cdules.  Palria  :  America  sequinoctialis,  Insulse  Societ,  et 
Maurit, 
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PouPARTiA  (i)  Commers.  Juss. 

Florei  diclioesj  masculi  :  Calyx  quinqueûàus^  laciniis  oTato-ellipti- 
cis ,  subconcayis,  œqualibus.  Petala  quinque,  sub  disco  inserta,  sesrilia, 
oyato-elliptica ,  «qualia ,  calyce  triplolongifra,  pateotîssima,  apic» 
subrévoluta.  Prxflo ratio  imbricativa.  Stamina  la,  sub  disco  inaerU^ 
corolla  dimidio  breyiora.  Filamenta  subulata  ,  libéra ,  alterna  (  petalii 
opposita)  paulo  breviora.  Antherœ  ovato-oblongae,ibasi  emargioata^ 
dorso  supra  basim  affixœ ,  biloculares ,  conformes ,  interne  secuodam 
longitudinem  déhiscentes.  Discu.*  magnus  orbicularîs  în  fundo  florii- 
lo-crenatus.  Pistillum  :  rudimeninm.  StyU  5,  breyes,  conniTentei. 
Stigmata  obtusa.  Flores  feminei  :  Calyx  persistens.  Ovarium  5-locu- 
lare  ?  ;  grayidum  biloculare  \  oyulum  i  in  quolibet  loculo ,  dissepîmeoto 
snperne  affixu m,  pendulum.  Z)rupa  fêta  nuce  ossea  biloculari  (qoin- 
queloculari ,  loculis  i-a  abortiyis  teste  Juss.  )j  loculis  monospermis. 
Semen  subfalcatum,  compressiusculum,  exalbuminosum.  Integumen- 
tum  simplex.  Emhryo  semini  conformis,  exalbuminosus.  Cotyledonu 
plano^conyexiusculœ  y  subfalcatœ.  Radlcula  supera,  inflexa. 

Arbor  (borbonîca).  Folia  impari pinna ta,  simplicibus 
intermixtis  (test.  Commers.  et  Juss.)  ^  foliola  integerrima. 
yiores  racemosi,  axillares  et  terminales,  airo-piirpureii 

Gênera  ex  Terebihthacearum  ordine  excludenda: 

1 .  RuMPHiA  Linn*  ? 

2.  ToLuiFERA  Zî/271.  (Myroxjlo  congener.  ) 

3.  Tapiria  Aubh  ? 

4*  SiiiiABA  AubL  (Simarubeae.) 

5.  Zanthoxylon  Z.  (Dîosmeae.  ) 

6.  Fagara  L,  (praecedenti  congener.) 

7.  DoDoiîiEA  Z.  rSapindaceae.  ) 

8.  AvERRHOA  i.  (Oxalideis  proxima  teste  Brown.) 
^9.  Stylobasium  Z)e5/1  ( Chrysobalaneae.  ) 

d/;^x  turbinatus,  limbo  quinquelobus»  membranaceus ,  coloratui» 
(1)  Burserse  affinior?  (Brown.  Cong.  p.  iq.  ) 
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lobis  rotuodatis ,  squalibas.  Corolla  nulUé  Stamina  lo,  sub  oTario 
înserta ,  exserta ,  libéra.  Anlherœ  crassae ,  lipeari-oblongœ ,  bilocukres, 
basi  affix»  ,  ioteroe  secundum  longitudinem  déhiscentes ,  conformes. 
CVarium  super um,  sessile,  uniloculare,  glabrum.  Ovula  duo,  fuudo 
loculi ,  Tersus  originem  styli ,  înserta ,  collateralia ,  ovato-elliptica,  ad 
basim  cbalaza  magna  castanea  notàta ,  ab  noo  latere  adoata  podosper- 
mio  crassiusculo.  Stylus  basilaris,  erectus.  filiformis.  Stigma  capitatum. 
Fructus  drupaceus,  monospermus  (test.  Desfont. )• 

Frutex  inermis.  Folia  alterna,  spatbulata,  simplicia, 
integerrima.  Stipulas  petiolares  geminœ.  Pedunculi  axil- 
lares,  brèves,  uniflori,  niedio  bibracteatî.  J'iores  po- 
lygami.  Patria  :  Insula  Timor. 

lo.  Heterodendrum  Desf,  (Sapiodaceis  aflSnius?) 

Ca/^x  cupuliformis,  subiotegerrimus  yel  obsolète  dentat us,  persis- 
tons. Corolla  nullà.  Margo  membranaceus  in  fundo  floris,  ovaritim  laxe' 
cingens,  integer.  i$'£amf/ia6-i3,  inter  discum  et  ovarium  ioserta,  ex- 
serta, subœqualia.  Filamenta  brevia,  infeme  tumidula ,  libéra.  Anthciœ 
obovatse  ,  basi  bifido-sagittatœ  ibique  affixae ,  bdoculares ,  latcre  se- 
cundum longitudinem  déhiscentes,  squales.  Ovarium  superum ,  ses- 
sile{  modo  obovato-subrotundum ,  4-loculare,  subtetracoccum,  stig- 
matibus  quatuor  sessilibus  papillosis  patentibus  coronatum;  modo 
obovalum,  compressum,  biloculare,  stigmate  obtuso  simplici  umbili- 
catum.  Ovulum  i  in  quolibet  loculo  \  in  ovariis  4*locularibus  :  subro- 
tundo-obovatum,  tuberculo  ex  axi  enato  insidens  et  erectum  j  in  ova- 
riis bilocularibus  :  obovatum ,  supra  basim  affixum.  Fructus 

Frutex  (Novae-Hollandiae).  Folia  (oleae)  sparsa,  esli- 
pulata,  simplicia,  integerrima,  coriacea.  Racemi  axilla- 
res ,  gemîni  (  et  plures  ?  ).  Flores  pedicellati ,  sparsi  \  pe- 
dicellis  l^asi  artîculatis  et  ?  bracteolatjs.  ' 

et?  II.  Amyris  anisata  Wiïld,  Sp'ec.  pL   2.  p.    SSy. 

(  Genus  Diosmeis  proxima  ?  ) 

Calyx  parTus,  quadripartitus,  tubercnloso-glandulosus  ,  regularis, 
persistens;  laciniis  ovatis ,  concayis.  Petalal^f  imse  basi  stipitis  ovarii- 
feri  înserta ,  oblonga ,  acutiuscula,  sessilia,  membranacea,  supeme 
tuberculato-^glandulosa ,  aequalia,  ante  apertionem  floris  marginibns 
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sibi  matua  incQrabeDtia,  apicihos  infiexis.  Stamina^,  ibidem  iaterti , 
corolla  breiriora.  Filamenta  subulata ,  supra  basim  dilatata,  lAen,  glt- 
bra.  ^/itAer^8ubobioogae,apice  rotimdatœ,  basi  sagittats  ibiqve  afitue, 
bUooulares  ,  glabrse,  interne  secandam  longitudinem  debùseestes  , 
asquales.  Ouanum  primo  tempore  brevissime  »  serras  (fecaadalDi^) 
loogius  stipitatum ,  eUiptico-subrotiradam  ,  4'Sulcatiini ,  glandakMD- 
tubercuiatum,  glabrum,  4''^^"^^^^)  ovula  a  in  quolibet  locub^sii 
centrali  af&xa,  collateralia ,  penduila.  Stylus  lermiDalis,  tepes,  «rcctvfl. 
Siigma  depressum  ,  obsolète  quadrilobum.  Discus  nullus  ,  cisi  bMim 
Crassiu6culam  stipitis  pro  eo  sumas.  Fructus..,..,,, 

Frulex  ?.  Folîa  alterna»  imparipînnata,  pellucido* 
punctata.  Panîculse  axillares ,  bracteatas;  ramis  suboppo- 
sîtîs,  subdichotomls.  Flores  parvi.  Patria  :  Guinea. 


Programme  des  prix  proposés  par  t Académie  rojale 
des  Sci^snces ,  pour  les  années  1825  et  1826. 

Prix  de  Physique  ^  proposé  en  i823  ,  pour  Vannée  *6^5w 

L^ina perfection  des  procédés  d^analyse  chimique  n^a  pas  perms 
jusqu'à  présent  d^acquérir  des  notions  exactes  sur  les  pheaooéiM 
qui  se  passent  dans  Pestomac  et  les  intestins,  et  durant  le  travail  dt la 
digestion.  Les  observations  et  les  expériences ,  même  celles  qui  oirt 
é\!é  faites  avec  le  plus  de  soin ,  n'ont  pu  conduire  qu^à  des  connaissances 
superficielles  sur  un  sujet  qui  nous  intéresse  d'une  manière  si  directe. 

Aujourd'hui  que  les  procédés  d'analyse  des  substances  animales  M 
végétales  ont  acquis  plus  de  précision,  on  peut  espérer  qu^avec  des 
soins  convenables  ou  arriverait  à  des  notions  importantes  sur  la 
digestion. 

En  conséquence  l'Académie  propose,  pour  sujet  du  prix  dephysiqaë 
de  Tannée  1  SaS ,  de  déterminer  par  une  série  d^expériences  chimiques 
et  physiologiques,  quels  sont  les  phénomènes  qui  se  succèdent  dans  les 
organes  digestifs  durant  Vacte  de  la  digestion. 

Lés  conçu rrens  rechercheront  d'abord  les  modifications  cbimiquef 
ou  autres  que  les  principes  immédiats  organiques  éprouvent  dans  les 
orsanes  digestifs ,  en  s^attachant  de  préférence  à  ceuiL  de  ces  principes 
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qtii  entrent  dans  la  composition  des  alimens ,  tels  que  la  gëlatine ,  VaA- 
bumine ,  le  sucre ,  etc. 

Les  recherches  seront  ensuite  dirigées  vers  les  substances  alimen- 
taires elles-mêmes,  où  se  trouTent  re'unis  plusieurs  principes  immé- 
diats, en  ayant  soin  de  distinguer  ce  qui  a  rapport  aux  boissons  de  ce 
qui  regarde  les  alimens  solidq^.  a 

Les  expe'riences  deyront  être  suivies  dans  les  quatre  classes  d^ani- 
maux  yerte'brës. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  mille  francs,  11 
sera  décerne  dans  la  séance  publique  du  premier,  lundi  du  mois  de 
juin  iSaS.  Les  Mémoires  devront  être  remis  au  secrétariat  de  l'Institué 
avant  le  !«■' janvier  i8a5. 

Ce  terme  est  de  rigueur. 

Prix  fondé  par  fiu  M,  Alhumbert  ^  proposé  en  1824.^  pour 

r année  i825. 

Feu  M.  Alhumbert  ayant  légué  une  rente  annuelle  de  trois  cents 
francs  pour  être  employée  aux  progrés  des  sciences  et  des  arts ,  le  Roi 
a  autorisé  les  Académies  des  Sciences  et  des  Beaus-Arts  à  décerner 
alternativement  chaque  année  un  prix  de  cettô  valeur. 

L'Académie  avait  proposé,  pour  sujet  de  ce  prix  : 

De  comparer  anatomiquement  la  structure  d'un  poisson  et  celle  d'un 
reptile  i  les  deux  espèces  au  choix  des  concurrent. 

Les  intentions  de  l'Académie  n'ayant  point  été  remplies ^  le  même 
sujet  est  reproduit  pour  l'année  i8a5,  avec  cette  modification,  que 
les  concurrens  pourraient  se  borner  à  comparer  un  ou  plusieurs  des 
divers  systèmes  d'organes. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  cents  francs.  Il 
sera  adjugé  dans  la  séance  publique  du  premier  lundi  de  juin  i8a5. 

Le  terme  de  rigueur,  pour  l'envoi  des  Mémoires ,  est  le  i*'  jan- 
vier  1825. 

L'Académie  propose  pour  le  sujet  du  prix  qu'elle  décernera  en  i8a6, 
la  question  suivante  : 

Décrire  avec  précision  les  changemens  qu^éprouwt  ta  circulation  du 
sang  chez  les  grenouilles  dans  leurs  différentes  métamorphoses. 

Le  terme  de  rigueur,  pour  l'envoi  des  Mémoires ,  est  le  i«r  janvier 
i8a6. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  cents  francs,  lï 
sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  premier  lundi  de  juin  1836^ 
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Prix  de  Physiologie   expérimentale  ^  Jondé  par    M,    de 

Montyon, 

Feu  M.  le  baron  de  Mostton  ,  ayant  conçu  ie  noble  dessein  de  con- 
tribuer aux  progrés  des  sciences ,  en  Tondant  plusieurs  prix  dans  diver- 
ses branches  de  nos  connaissances ,  a  offert  une  somme  à  TAcadikme 
des  Sciences,  avec  Pintention  que  le  reyenu  en  fût  afiectë  à  un  piîxde 
physiologie  expérimentale  à  de'cerner  chaque  année  ;  et  le  Roi  ayant 
autorise  cette  fondation  par  une  ordonnance  en  date  du  32  juillet  1818; 

L'Acadëmie  annonce  qu'elle  adjugera  une  médaille  dW,  de  la  valeur 
de  huit  cent  quatre-vingt-quinze  francs  y  à  Touvrage  imprime,  ouBift- 
nuscrit,  qui  lui  aura  éïé  adresse' d'ici  au  i'' janvier  i8a5,  et  qui  loi 
paraîtra  avoir  le  plus  contribue  aux  progrès  de  la  physiologie  ex- 
pe'rimentale. 

Les  auteurs  qui  désireraient  concourir  pour  ce  prix,  sont  invita  à 
adresser  leurs  ouvrages,  francs  de  port,  au  secre'tariat  de  rAcadémie, 
avant  le  i<'  janvier   i8a5. 

Ce  terme  est  de  rigueur. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  prenlier  llin£  de 
juin  i8a5. 


Extrait  d'une  lettre  de  M,  CastelnauÇJunius)  ,  conseSOer 
près  la  Cour  royale  de  Montpellier ,  à  M.  le  docteur 
Bailly. 

(  Communiquée  à  TAcadémie  des  Sciences  ,  séance  du  2  aoftt  iSafO 

«  On  vient  de  découvrir  à  Montpellier,  dans  la  sa- 
blière sur  laquelle  la  citadelle  est  bâtie  ,  des  os  fossiles 
d'un  Mastodonte  d'une  grande  dimension  :  il  y  a ,  entre 
autres,  deux  dents  de  dix  à  douze  pouces  de  longueur, 
sur  sept  à  huit  de  largeur  et  quatre  à  cinq  d^épaîsseur. 
L'émail  a  environ  cinq  lignes  d'épaisseur  et  est  très-bien 
conservé.   )• 
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Mémoire  sur  Tusage  des  Coràés  dans  quelques  animaux  i 
et  particulièrement  dans  le  Buffle  5 

Par  E.-M.  Baillt,  D.  M.  P. 
(Lu  àrAcadémie  des  Sciences,  séance  du  i  s  janvier  1824*) 

Deux  opinions  différentes  ont  été  émises  par  les  auteurs 
sur  l'usage  des  cornes.  Les  uns  les  ont  signalées  comme 
des  moyens  d'attaque  et  de  défense  -,  les  autres,  d'après 
les  communications  qui  existent  entre  leur  cavité  et  les 
cavités  nasales  et  frontales,  ont  cru  qu'elles  devaient  être 
susceptibles  d'augmenter  l'étendue  de  l'olfaction  ;  mais 
ces  deux  opinions  ont  été  émises  sans  distinction  entre 
les  différens  animaux.  Ceux  qui  ont  regardé  les  cornes 
comme  des  appendices  des  cavités  olfactives ,  ont  appliqué 
cette  même  idée  indistinctement  à  tous  les  animaux  qui 
en  portent  :  il  en  est  de  même  relativement  à    leurs 
fonctions  offensives  et  défensives.  Ayant  eu  l'occasion 
de  recueillir  quelques  observations  comparatives  sur  les 
habitudes  du  Taureau  et  du  Buffle  ,   j'ai  cru  pouvoir  en 
tirer  quelques  conséquences  relatives  à  leur  emploi ,  que 
je  suppose  entièrement  différent  chez  ces  deux  animatix, 
conséquences  applicables  également  aux  herbivores  qui  ^ 
sous  ce  rapport ,  se  rapprocheront  de  l'un  ou  de  l'autre. 
Quand  on  examine  la  tète  des  animaux  qui  portent 
des  cornes ,  on  voit  bientôt  que  si  ,  sur  quelques-uns  , 
elles  sont  disposées  de  manière  à  servir  d'armes  offen- 
sives et  défensives,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Taureau  , 
chez  le  plus  grand  nombre  leur  position  et  leur  confor- 
mation les  rendent  incapables  d'aucun  service.  Dans  lé 
Chamois  des  Alpes  ,  ou  V Isard  des  Pyrénées ,  par  exem- 
pie ,  les  cornes  sont  toutes  droites  sur  le  sommet  de  la 
Tome  IL  —  Août^  ^4 
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tête,  et  leur  extrémité  supérieure  est  recourbée  en  ar- 
rière, de  manière  à  ce  qu'ils  ne  peuvent  s'en  servir  pKnir 
attaquer  ou  pour  se  défendre. 

La  Gazelle^  le  Kével,  la  Corinne  y  etc.,  sont  à  peu 
près  dans  le  même  cas,  et  ceux  qui  ont  vu  ces  animaux 
de  près  ^  savent  très-bien  que  le  mal  qu'ils  pourraient 
faire  serait  presque  nui ,  lors  même  qu'ils  auraient  l'idée 
de  s'en  servir. 

Enfin  chez  le  Taureau ,  où  leurs  fonctions  sont  bien 
plus  évidentes ,  on  peut  encore  prouver  qUo  la  nature 
n'a  pas  attaché  une  grande  importance  à  ce  genre  d'armes» 
puisqu'elle  a  permis  autant  d'irrégularité  dans  leur  déve- 
loppement et  même  dans  leur  existence.  Toutes  les 
fois  qu'un  organe  est  indispensable  à  un  animal ,  en  un 
mot  qu'il  est  en  première  ligne  sous  le  rapport  de  l'uti- 
lité ,  il  est  invariable  dans  sa  forme  et  dans  sa  position* 
On  n'a  jamais  vu  de  variétés  importantes  dans  les  dent» 
et  les  ongles  des  Lions  et  des  Tigres  ,  dans  le  bec  des 
oiseaux  et  dans  les  nageoires  des  poissons  ,  tandis  que  les 
plus  grandes  irrégularités  s'observent  dans  les  cornes  des 
Taureaux  et  des  animaux  de  même  classe. 

Aux  Indes-Orientales ,  par  exemple ,  on  voit  des  Tau-* 
reaux  qui  en  sont  privés ,  et  qui  n'en  ont  jamais  eu. 

Au  cap  de  Bonne-Espérance  ,  il  n'est  pas  rare.de  Toir 
de  ces  anfmauxdout  les  cornes  sont  pendantes,  c'est-a- 
dire  seulement  attachées  à  la  peaii. 

En  Lombardie  on  en  voit  de  pendantes ,  on  en  rùil 
qui  sont  molles. 

En  France  elles  6ont  petites  en  longueur  comme  en 
volume.  Leur  écartement ,  mesuré  d'tme  pointe  à  l'autre , 
est  ordinairement  d^un  pied  et  demi  ou  deux  pieds. 

J'en  ai  vu  en  Italie  où  cette  dislance  était  de  cin^ 


pieds  et  demi ,  et  eelleâ  (|ui  oflVent  ces  dimensions  sont 
peut-être  moins  rares  que  celles  qui ,  en  France  y  n^au- 
raient  que  trois  pieds. 

Dans  ces  deux  pays  comme  dans  les  autres ,  les  unes 
sont  creuses ,  les  autres  sont  pleines,  et  offrent  à  peine 
quelques  traces  de  cellules.  De  quel  secoursr  peuventètre 
des  cornes  qui  ,  comme  celles  des  Béliers ,  font  plusieurs 
tours  autour  des  oreilles  ,  si  même  ,  sous  le  rapport  de 
leur  existence  j|pl  n^  ^  encore  rien  de  constant  ? 

Ainsi ,  d'après  Tavernier ,  nous  savons  que  dans  la 
province  de  Kérman,  de  l'ancienne  Caramanie ,  ce  sont 
ordinairement  les  Béliers  qui  portent  des  cornes ,  tandis 
que  les  Brebis  en  sont  dépourvues.  Cependant  le  con- 
traire arrive  quelquefois  ;  les  Brebis  seules  en  ont  5  les 
màles  en  sont  privés  :  quelquefois  même  les  Brebis  en 
ont  quatre.  ' 

Dans  rislande  ,  elles  en  ont  jusqu'à  huit  ;  aux  Indes- 
Orientales  ,  le  Chevrotain  a  tantôt  des  cornes ,  tantôt  il 
n'en  a  pas. 

En  France,  elles  sont  très-belles  chez  le  Bouc,  très* 
petites  dans  la  Chèvre  :  la  nature  aurait-elle  donné  au 
mâle  un  moyen  de  défend  quelle  aurait  presque  refusé 
à  la  femelle  qui  en  aurait  eu  un  bien  plus  grand  besoin  ? 

Quant  aux  bois  du  Cerf,  du  Renne  ^  de  FEIan,  on  sait 
qu'ils  sont  plus  nuisibles  qu'utiles,  et  que  ce  n'est  point 
avec  la  tête  que  ces  animaux  se  défendent^  ils  ne  font 
usage ,  quand  ils  sont  attaqués  par  des  loups,  que  de  leurs 
pieds  de  devant ,  avec  lesquels  ils  parviennent  souvent  à 
se  défaire  de  leurs  ennemis. 

Il  me  aèt^ait  facile  d'accumuler  un  plus  grand  nombre 
d'exemple»  pour  démontrer  l'extrême  variabilité  que 
ces  organes  présentent ,    non-seulement  chez  des  ani- 

M* 
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maux  dîfTérens  et  chez  les  mêmes   animaux  examinés 
dans  différens  pays,  mais  encore  examinés  dans  le  même 
pays  ,  dans  le  même  genre  ,  dans  la  même  espèce,  dans 
le  même  sexe. 

Mais  il  me  suffit  que  les  citations  que  j'ai  faites  prou- 
vent leur  nullité  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
comme  armes  propres  à  servir  les  besoins  de  ranimai 
qui  les  porte. 

Les  mêmes  considérations  peuvent-e]^s  s'appHqaer 
aux  Buffles  ?  C'est  à  l'expérience  à  répondre ,  et  ^ur 
décider  cette  question  ,  nous  allons  être  obligés  d'entrer 
dans  plusieurs  détails  qui ,  tout  en  nous  faisant  connaître 
la  différence  des  mœurs  et  des  habitudes  du  Buffle  et  du 
Taureau,  nous  fourniront  des  documens  propres  à  éclaircir 
ce  point  de  physiologie. 

Chaque  année ,  pendant  l'été ,  on  donne  toutes  les 
semaines  à  Rome  le  spectacle  d'un  combat  d'hommes  et 
de  chiens  contre  des  Taureaux  et  des  Buffles.  Les  jou- 
teurs présentent  au  Taureau  ou  au  Buffle  lâché  dans  l'a- 
rène ,  un  morceau  de  drap  rouge  étendu  au  moyen,  d'un 
bâton  garni  d'une  pointe  de  fer  â  son  extrémité.  Ils  se 
cachent  en  partie  derrière  ce  drap  ,  en  défiant  l'animal 
par  des  cris  ,  des  menaces ,  des  moùvemens  brusques  ; 
et  lorsqu'irrité  il  se  précipite  sur  le  combattant ,  celui- 
ci  ,  sans  déranger  le  drap ,  se  jette  de  côté.  La  bête  passe 
sous  le  bâton  ^  son  adversaire  se  remet  de  nouveau  en 
position  ,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  que ,  fatigué  par 
tous  les  lutteurs ,  on  le  chasse  pour  le  remplacer  par  un 
autre. 

Ici  l'emploi  des  cornes  est  évident ,  et  malheur  à  qui 
en  recevrait  un  coup  :  les  moùvemens  de  la  tête  du  Tau- 
reau sont  parfaitement  en  harmonie  avec  la  position  de 
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ses  armes ,  et  tel  qu'il  en  viendrait  facilement  à  son  but, 
si  on  n'était  pas  assez  agîle  pour  l'éviter.  Tantôt  il  frappe 
avec  une  corne  ,  tantôt  avec  l'autre ,  tantôt  avec  les 
deux  ,  suivant  le  côté  par  lequel  on  l'attaque. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  Buffle,  qui  par  ses, allures 
particulières  difiere  tellement  du  Taureau ,  qu'on  ne  les 
soupçonnerait  jamais  d'appartenir  au  même  genre  ,  si 
Ton  n'examinait  que  le  caractère  distinctif  des  habi- 
tudes de  ces  .animaux. 

Les  cornes  du  Buffle  étant  dirigées  en  arrière,  lui  sont 
presque  inutiles  comme  moyen  d'attaque  ou  de  défense  ^ 
aussi  c'est  tout  au  plus  s'il  essaie  quelquefois  de  faire 
avec  elles  quelques  mouvemens  latéraux  qui  sont  ordi- 
nairemeut  sans  effet ,  soit  parce  qu'ils  ne  paraissent  di« 
rigés  d'après  aucune  intention  particulière ,  soit  parce 
que ,  pour  faire  venir  leur  extrémité  en  avant ,  il  fau- 
drait que  le  museau  rentrât  trop  entre  les  jaml^es  de 
devant. 

Le  Taureau  vise  et  sait  où  il  va  frapper  ^  tous  ses  coups 
sont  bien  calculés ,  tandis  que  les  mouvemens  de  tète 
du  Buffle  sont  tellement  irréguliers ,  qu'il  ne  pourrait 
atteindre  son  ennemi  que  par  hasard  ;  car  ils  peuvent, 
être  assez  bien  comparés  aux  secousses  désordonnées  de 
la  tête  d'un  chien  qui  tue  un  lièvre.  Ce  n'est  jamais 
quand  il  attaque  sérieusement  que  le  Buffle  agit  ainsi.. 
Lorsqu'il  rencontre  un  obstacle ,  ou  lorsqu'il  poursuit  un 
ennemi  dont  il  a  décidé  la  destruction ,  il  court  directe- 
ment dessus  et  le  frappe  avec  son  front ,  sans  exercer 
d'autres  mouvemens  particuliers.  Cette  partie  de  son 
crâne ,  qui  est  très-bombée  ,  a  véritablement  été  des- 
tinée par  la  nature  à  lui  servir  d'arme  aussi  terrible 
qu'il  peut  en  exister  chez  les  animaux.  La.  résistance  di.i 
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crâne  dans  cet  endroit  est  énorme  ^  les  deux  tables  os- 
seuse»  du  coronal  sont  élcôgnëes  l'une  de  Taucre  deiix 
pouces^  et  fixées  Tune  à  Tautre  au  moyen  de  cloisons  os- 
seuses qui  rendent  tout  cet  appareil  tellement  solide , 
que  le  canon  seul  pourrait  le  fracturer.  Il  faut  être  té- 
moin de  quelque  scène  ou  ce  robuste  animai  donne  dss 
preuves  de  sa  force  pour  s*en  faire  une  juste  idée  ^  saas 
cela  on  restera  toujours  au-dessous  de  la  vérité.  J'en 
citerai  une  qui  pourra  fournir  des  données  A  cet  égapd. 

On  annonça  un  jour  que  tous  les  jouteurs  danseraient 
le  Fandango  en  présence  d'un  Buffle.  On  plaça  au  milieç 
du  cifque,  sur  de  pesans  tréteaux ,  trois  planches  à  pea 
près  de  Tépàisseur  de  nos  tables  de  cuisine  ,  et  plus 
longues  de  quelques  pieds  *,  chacune  de  ces  planches  fat 
successivement  apportée  par  deux  hommes ,  dont  les 
efforts  indiquaient  assez  le  poids  dont  ils  étaient  char- 
ges, fie  tout  fut  récouvert  d'une  grosse  pièce  de  tJipis- 
serie  qui ,  ayant  déjà  servi  à  ce  genre  de  divertissemeBt , 
était  pleine  de  poussière  et  de  boue  desséchée.  Les  dan- 
seurs montèrent  sur  eette  espèce  de  théâtre ,  et  s'amu- 
sèrent à  sauter  jusqu'au  moment  où  on  retira  le  verrou 
qui  retenait  le  Buffle  hor|s  de  l'arène  ^  la  porte  n'étail 
pas  encore  ouverte  que  le  théâtre  était  déjà  aban- 
donné. Se  précipiter  dans  le  cirque ,  fondre  sur  ce  pe- 
sant échafaudage  ,  le  faire  voler  en  pièces,  d'un  coup 
de  front,  fuil'eâet  d'un  instant  pour  ce  terrible  animal,  qui 
ne  parut  pas  le  moins  du  monde  étonné  d'un  choc  qu'on 
avait  cru  devoir  lui  briser  la  tète.  A  peine  si  sa  course 
en  fut  arrêtée  ^  il  la  continua  comme  s'il  ne  s'était  point 
aperçu  de  la  rencontre  qu'il  avait  faite. 

Si  un  Taureau  avait  cru  devoir  renverser  le  même 
obstacle ,  il  se  serait  servi  de  ses  cornes  et  non  pas  de 
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son  front.  Il  faut  qu'un  Taureau  soit  bien  irrité  pour 
s-acharner  sur  un  homme  qu'il  a  atteint*  Le  plus  sou- 
^nt  il  le  poursuit ,  tellement  éloigné  de  Tintention  de 
lui  faire  du  mal ,  qu'étant  tout  près  de  le  toucher  ^  il  se 
détourne  brusquement;  ou  bien^  s'il  a  renversé  son  ad<- 
▼ersaire ,  il  le  flaire  et  le  laisse  là. 

Lq  Buffle ,  au  contraire  ,  le  renverse  d'un  coiip  de 
tète  et  le  pile  avec  son  front  et  avec  ses  genoux ,  sans 
que  ses  cornes  y  soient  pour  quelque  chose.  Il  ne  quitta 
la  victimq  que  lorsqu'il  s'e&t  assuré  qu'ello  ne  respire 
plus.  Il  arrive  souvent  qu'un  jouteur,  près  d'être  atteint , 
jette  son  morceau  de  drap  derrière  lui  pour  trrâtQr  le 
Buffle,  et  c'est  alors  qu'il  faut  voir  avec  qnejle  prqmp^ 
titude  et  quellej  facilité  il  s'agenouille  dessus  pour  Té- 
€raseP«  Quelquefois  même  ,  s'il  ne  perd  pas  pour  cela 
de  vue  ceïui  qu'il  poursuit ,  il  donne  presque  saus  s'ar- 
rêter son  coup  de  genou  sur  le  drap ,  et  continue  de 
-oourîr  après  son  adversaire  ,  tant  ce  mouvement  d'âge- 
nofiillement  lui  est  facile  et  familier.   C'est  encore  un 
]^ëiiomène  qui  distingue  le  Buffle  du  Taureau  ,  qui  dans 
la  même  circonstance  le  ferait  voler  d'un  coup  de  corne , 
s*il  était  assez  irrité  pour  se  montrer  aussi  méchant. 

Après  le  combat  des  hommes  vient  celui  des  chiens. 
On  doi^ne  un  prix -de  lo  ,  i5  ,  ao  piastres  au  maître  du 
chien  qui  arrêtera  un  Taureau  par  l'oreille.  On  doit 
loger  de  la  difficulté  de  la  chose  par  la  valeur  d'un  tel 
prix  accordé  dans  ce  genre  de  spectacle ,  surtout  si  on 
sait  que  les  chiens  sont  exercés  à  cette  espèce  de  lutte  \ 
car  lorsque  les  bouchers  veulent  assommer  un  bœuf, 
ils  lui  élèvent  la  tète  au  moyen  d'une  corde  qui  passe 
dans  une  poulie  fixée  au  plafond  pour  éviter  des  mou- 
vemens   latéraux  de  la  part  du  boeuf.  Le  chien  saute 
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à  une  oreille,  et  y  reste  pendu  tant  que  soh  maitre 
donne  des  coups  de  massue.  Lors  donc  qu'on  lâche  un 
chien,  contre  un  Taureau  ^  il  faut  qu'il  fasse  usage  de 
toute  son  adresse,  de  tous  ses  moyens  et  de  toute  sa  ruse 
pour  parvenir  à  s'emparer  d'une  des  oreilles  ,  et  pour 
éviter  en  même  temps  des  cornes  dont  l'emploi  est  si 
habilement  exercé.  Il  arrive  quelquefois  que  la  souplesse 
et  l'agilité  de  l'agresseur  sont  mises  en  défaut,  et  an 
coup  de  corne  ,  en  le  lançant  à  douze  ,  à  quinze  pieds  de 
hauteur,  refroidit  une  ardeur  que  les  encouragemens  dtt 
maître  n'6nt  pas  toujours  le  pouvoir  de  ranimer.:  cet 
événememtlui  fait  tout-à-coup  changer  d'idée  \  il  est  rare 
qu'il  y  revienne. 

Rien  de  cela  n'a  lieu  avec  le  Buffle».  Comme  il  ne  sait 
donner  que  des  coups  de  front ,  les  chiens  ne  l'attaquent 
que  de  côté  *,  et  quoiqu'il  se  to^irne  plus  facilement  que 
le  Taureau  ,  les  chiens  ^arrêtent  presque  du.  premier 
coup  :  il  ne  fait  alors  aucune  résistance  ,  et  reste  la  ou 
il  a  été  saisi ,  bien  différent  en  cela  du  Taureau  ^  qui , 
quoiqu'ayant  quelquefois  un  chien  pendu  à  chaque 
oreille  ,  peut  faire  plusieurs  fois  le  tour  du  cirque  en  se 
débattant,  en  les  secouant  au  point  que,  s'il  ne  les  £dt 
lâcher  par  les  violentes  secousses  qu'il  leur  oecasione  ,  il 
y  parvient  en  laissant  dans*  la  gueule  de  ses  opiniâtres 
agresseurs  une  partie  de  ses  oreilles.  Cependant  la  chose 
n'arrive  point  toujours  ainsi  ,  et  j'ai  vu  souvent  uniseul 
chien  arrêter  le  Taureau  du  premier  coup ,  et  le  tenir 
immobile. 

Si  le  Buffle  atteint  un  chien ,  il  est  perdu  sans  res- 
source ;  le  front  et  les  genoux  en  ont  bientôt  fait  justice. 
Aussi  le  combat  des  chiens  contre  le  Buffle  ne  se  donne*-t'il 
que  bien  rarement  *,  ce  n'est  qu'autant  qu'il  est  demandé 
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par  les  spectateurs  :  mais  dans  ce  cas  on  choisit  un  Bui&e 
peu  méchant  et  des  chiens  de  peu  de  valeur  ^  tandis  que 
lorsqu'un  chien  est  rencontré  en  face  par  un  Taureau , 
et  que  cehii-ci  ne  peut  l'enlever  avec  ses  cornes,  il  le 
pousse  ,  le  roule  en  avant  avec  son  museau ,  presque  tou- 
jours sans  lui  faire  le  moindre  mal  :  le  chien  s'échappe 
alors  facilement,  et  bien  certainement  s'il  était  de  la 
nature  et  du  caractère  du  Taureau  ,  de  se  servir  de  son 
front,  il  pourrait  écraser  un  chien.  Mais  ,  je  le  répète  , 
ce  genre  de  mouvement  lui  est  inconnu. 

Un  autre  genre  de  divertissement  qui  a  lieu  avec  le 
Taureau ,  est  celui-ci.  Un  homme  se  renferme  dans  une 
grosse  bouteille  en  osier ,  couverte  de  toile  ^  sa  tête  et 
ses  pieds  sortent  chiacun  par  leur  extrémité.  Les  bras  sont 
dans  l'intérieur,  et  servent  à  soutenir  tout  l'appareil.  Ainsi 
protégé ,  le  lutteur  se  porte  devant  le  Taureau  qu'il 
provoque  par  ses  cris.  Au  moment  où  l'animal  se  jette 
sur  cette  bouteille  ambulante,  son  propriétaire  rentrq 
proihptement  sa  tète  ev  ses  pieds  absolument  de  la  même 
manière •  qu'une  Tortue  se  renferme  dans  son  écaille, 
et  UTi  coup  dé  corne  fait  rouler  au  loin  la  maison  et  son 
habitant.  Si  on  exposait  la  même  bouteille  au  Buffle ,  il 
ne  la  quitterait  pas  qu'il  ne  l'eût  entièrement  aplatie  et 
écrasée. 

Il  en  est  de  même  d'une  espèce  de  lutte  corps  à  corps 
qui  a  lieu  entre  un  homme  et  un  Taureau ,  et  qui  ne 
s'est  jamais  faite  avec  le  Buffle ,  qui  est  trop  bien  connu 
pour  qu'on  ait  jamais  eu  l'idée  de  s'amuser  avec  lui  de 
cette  manière.  On  attache  une  pièce  d'argent  sur  le  front 
d'un  Taureau  ;  elle  appartiendra  à  celui  qui  pourra  la 
détacher  :  or  ,  voici  comment  ils  s'y  prennent.  Quand 
le  plus  hardi  juge  le  moment  favorable  ,  il  défie  le  Tau- 
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rçftu  ,  eu  se  meiiaut  directemeat  devant  lui  a  de«x  m 
trois  pieds  de  sa  tète  ^  à  Tinstant  où  raDimal   U  bràe 
pour  encorner  son  ennemi ,  celui-ci  n'attend  pas  qu'elle 
soit  relevée  ,  il  se  précipite  sur  son  front,  y  colle  ai    j 
poitrine  ,   passe  ses  bras    entre  les  cornes   qu  il  saisit  y    \ 
ensuite  à  la  base  ,  relève  ses  jambes  sous  la  tète  dnTau-    i 
reau ,  qui  court  quelque  temps  avec  ce  fardeau  \  mais   j 
bientôt  étourdi  par  cette  masse  qui  lui  cache  les  yeox, 
et  arrêté  par  les  efforts  de  tous  les  jouteurs ,  qui ,  pour , 
sauver  leur  confrère,  saisissent  Tanimal  par  la  qaene» 
par  les  oreilles^  par  les  cornes,  il  se  laisse  prendre  la 
pièce  qu'il  avait  sur  le  front,  et  permet  au  vainqueur 4e 
se  dégager,  sans  chercher  à  se  venger  d'une    attaque 
aussi  hardie.  Cette  circonstance  ^t  encore  ici  une  4e 
celles  où  son  front  lui  serait  d'un  grand  secours,  s'il 
avait  l'instinct  de  l'employer  ;  mais   la  nature  ne  le  lai 
a  pas  donné. 

Enfin  le  dernier  trait  que  je  rapporterai ,  et  qui  pb» 
que  tous  les  autres  peut  donner  un^  idée  juste  de  i^iorce 
comparative  du  Buffle  et  du  Taureau ,  est  lesuivanU  On 
donna  un  jour  au  milieu  du  spiectacle  l'ordre  de  lâcher 
un  autre  Taureau  pour  remplacer  celui  qu'on  venait  de 
fatiguer.  Les  gardiens  des  Buffles  et  des  Taureaux, 
croyant  l'un  et  l'autre  que  cet  ordre  leur  était  relatif, 
ouvrirent  en  même  temps  deux  portes,  desquelles  s(M^ 
tirent  de  suite  un  Buffle  et  un  Taureau.  Ces  deux  aai- 
maux,  se  trouvant  en  présence,  coururent  l'un  versTautie; 
au  moment  où  le  Taureau  baissait  la  tète  pour  se  servir 
de  ses  cornes ,  le  Buffle  lui  donna  un  coup  de  front  iv 
le  devant  de  la  tète,  et  i'étendit  mort. 

Je  ne  cit®  ces  détails  que  parce  que  nous  n'avons  ptf 
d'autres  movens  de  juger  des  habitudes  de  ces  deux  ei 
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pèces  ,  dont  la  vie  sauvage  ,  moins  facile  à  étudier  y 
offrirait  probablemeut  moins  de  traits  propres  à  carac- 
tériser leur  naturel.  En  résumant  tout  ce  que  nous  avons 
dit  sur  l'emploi  des  cornes  dans  le  Buffle  et  dans  le  Tau- 
reau ,  nous  pouvons  conclure  que  lorsqu'elles  sont  con- 
venableipent  disposées ,  elles  constit^uent  la  seule  arme 
de  ce  dernier ,  qui  ne  se  sert  jamais  ni  de  son  front  ni 
de  ses  genoux  9  tandis  que  dans  le  Buffle  ,  chez  lequel  il 
y  a  très-peu  de  variété  de  ces  deux  prolongemens  ,  les 
ffîqles  parties  c|ui  lui  servent  pour  attaquer  ou  pour  se 
défendre  ,  sont  le  front  et  les  genoux  ,  les  cornes  étant 
tjoin  service  nul  sous  ce  rapport.  Une  diflerence  bien 
frappante  entre  ces  deux  animaux ,  se  trouve  encore 
dans  la  position  de  la  tète ,  lorsqu'ils  marchent  ou  quand 
ib  sont  en  repos. 

La  première  fois  que  je  vis  courir  un  Buffle ,  je  fus 

frappé  de  son  allure  particulière ,  qui  n'a  rien  de  commun 

ayec  celle  du  Taureau- dans  la  même  circonstance.  Ce 

cLçraier  a  quelque  chose  de  noble  et  de  majestueux,  soit 

dfins  son  trot ,  soit  dans  son  galop.  Tous  les  temps  de 

)a  course  sont  bien  marques ,  bien  distincts ,  et  sous  ce 

rapport  peuvent  être  comparés  à  ceux  qui  ont  lieu  dans 

la  manière  de  courir  des  chevaux.  Dans  le  Buffle  il  n'y 

a  fien  de  semblable  :  les  temps  dont  j(;  parle  n'existent 

plus  ^  la  course  est  uniforme  ,*  les  jambes  se  succèdent 

4  UAC  manière  continue ,  sans  qu'on  puisse  distinguer 

cpmin/e  dans  le  Taureau  l'instant  où  elles  recommencent 

ée  se  porter  en  avant.   Dans   le   Taureau ,  le  train  de 

devant  a  des  mouvemens  bien  appareus  d'élévation  et 

d'abaissement  correspondant  h  la  position  di/ïerente  des 

jambes  dans    chaque   temps    de   la   course,  à  peu  près 

c<ynme  cela  a  lieu  également  dans  le  cheval.  Dans  le  buffle, 
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la  ligne  du  dos  reste  toujours  à  peu  près  dans  la  vàm 
position  horizontale  ,  sans  effacer  ces  oscillatioos  pério- 
diques qui  élèvent  successivement  la  tète  et  la  cronpe. 
L'aspect  du  Buffle ,  dans  cette  circonstance ,  a  quelque 
chose  de  sauvage  et  d'ignoble  ;  on  pourrait  le  comparer 
à  celui  du  Sanglier. 

Mais  le  plus  remarquable  pour  l'objet  de  ce  MémcÂre , 
c'est  la  position  de  sa  tète ,  qu'il  tient  baissée  tout  en 
relevant  le  museau.  Dans  le  Taureau  au  galop,  le  dia> 
mètre  naso-occipital  se  rapproche  de  la  verticale  ;  dam 
le  Buffle ,   il  se  rapproche  de  la  ligne  horizontale,  et 
c^est   même  h  TefTort  qu'il  fait  continuellement  pour 
élever  ainsi  le  museau ,  que  fattribue  cette  alltire  qm  hn 
est  propre  ,  et  qui  indique  un  état  de  gène  continuel.  B 
me  semble  qu'on  verrait  quelque  chose  de  parfaitement 
analogue  chez  tout  animal ,  comme  chez  l'homme  ,  qni 
essaierait  de  changer  la  position  naturelle  de  sa  tète  en 
courant ,  et  je  suis  persuadé  que  la  transformation  da 
galop  par  temps  distincts  en  galop  continu ,  tient  uni* 
quement  aux  efforts  musculaires  qui  servent  à  élever  le 
cou ,  car  la  même  chose  arrive  au  cheval  lorsqu'on  loi 
retire    la  bride ,    tout   en  le  piquant  ;    il  élève  la  tète 
pour  éviter  la  douleur  produite  par  le  mors,  et  galope 
en  adoptant  une  manière  particulière  de  faire  succéder 
ses  jambes  les  unes  aux  autres  ,  comme  le  Buffle.  Ce 
n'est  pas  seulement  dans  la  course  que  celui-ci  élève  k 
museau^  la  même  chose  a  lieu  lorsqu'il  est  en  repos  « 
avec   cette    différence    que  n'étant    plus    gêné    par  k 
besoin  de  contracter  tels  ou  tels  muscles  pour  courir, 
il  tient  la  tête  élevée  au-dessus  du  dos,  quand  il  est  tran- 
quille ,   au  lieu  de  la  tenir  au-dessous  de  la   ligne  des 
vertèbres  dorsales.  J'ai  souvent  eu  l'occasion  d'en  wt 
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fércntes  cavités  me  semblèrent  île  constituer  qu'un  seul 
organe  ^  car  ce  ne  serait  qu'une  limite  topographiqtte 
purement  de  convention,  que  celle  qui  indiquerait  U 
où  les  cellules  nasales  finissent ,  là  oùies  fronta'Ies  com- 
mencenl ,  et  là  où  celles-ci  perdent;  leur  nom  potir  ap- 
partenir à  la  cavité  des  cornes  5  en  un  mot ,  l'ihspé^titMr 
des  parties  acheva  de  me  convaincre  de  Tinutilitë  dé  d» 
organes  comme  moyen  de  défense  ,  surtout  lorsque  j'** 
vais  tant  de  raisons  pour  leur  supposer  des  fonctiotis  si 
différentes.  Je  ne  balançai  donc  point  à  les  i^gàtdët 
comme  des  renforts  de  l'odorat  analogues  à  ceux  qocf 
l'ouïe  possède  dans  ces  caisses  osseuses  si  prononcées 
de  quelques  animaux ,  notamment  dans  les  chat9. 

Mais  il  y  avait  une  difficulté  à  surmonter  :  les  fosâèfr 
nasales  ne  sont  point  une  cavité  borgne  ;  si  Vair  s*y  in- 
troduit ,  c'est  parce  que  leur  communication  avec   la 
cavité  des  poumons  les  rend  lé  passage  continue)  de  ce 
fluide  qui  entre  et  sort  suivant  que  la  poitrine  se  dilate 
ovi  se  rétrécit.  Comment  l'air  peut-il  donc  se  rerïouveléi* 
dans  les  cornes  qui  n'offrent  point  cette  périodicité  cte 
vides  qui  favorisent  Tintroduction  des  fluides  ettëriëuM? 
Comment  des  particules  odorantes  peuvent-elles  dbAo  éc 
succéder  dans  leur  cul-de-sac?  Je   m'étais  à  plaine  fah 
cette  objection ,  que  j'en  trouvai  la  solution  dàois  celle 
allure  particulière  qui   m'avait  tant  embarrasse ,    et  i 
l'explication  de  laquelle  je  croyais  devoir  renttoéer.  Es 
effet,  si  l'on  considère  la  courbure  particulière  de^  coMés 
et  leur  position  sur  la  figure  jointe  à  ce  Mémoire ,  et  ijue 
je  dois  à  la  complaisance  de  M.  Schenz  ,  qui ,  dans  un 
petit  tableau  d'étude  avait  parfaitement  saisi  cette  po- 
sition qu'il    avait  remarquée  comme  moi  ^î  ^ottwëÈ^j 
on  est  bientôt  convaincu  que  l'horizontalité  du  crâ^e  eM 
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^  seule  condhioQ  nécessaire  pour  qu^il  y  ait  un  courant 
aair  continuel  dans  tout  Torgane  de  Todorat ,  et  par 
consëquent  un  renouvellement  successif  des  molécoleà 
odorantes.  Voici  comment  la  chose  a  lieu.  Une  fois  intro- 
duit dans  toutes  les  cavités  olfactives  ,  Tair  en  contact 
avec  la  membrane  muqueuse  qui  les  tapisse ,  s'échauffe 
nécessairement;  il  devient  plus  léger  ;  et  comme  la  base 
des  cornes  est  plus  élevée  que  leur  pointe ,  il  s'élève 
dans  les  cellules  frontales  ,  et  là  est  emporté  avec  le  cou- 
rant de  celui  qui  revient  des  poumons  y  tandis  qu'il  est 
remplacé  par  Tair  frais  que  chaque  inspiration  introdait 
à  l'ouverture  des  cellules  frontales.  Si  on  ajoute  à  cela 
l'effet  de  la  dilatation ,  qui  est  de  chasser  au-dehors  les 
parties  de  l'air  retenues  dans  quelques  coins  des  cellules > 
on  aura  dans  tout  cet  ensemble  l'appareil  le  plus  simple 
et  le  plus  propre  à  suppléer  au  manque  d'office  que  les 
poumons  remplissent ,  relativement  aux  fosses  nasales. 
Ce  perfectionnement  de  l'odorat  n'est  point  étonnant  chez, 
les  herbivores  ,  qui ,  comme  on  sait ,  privés  des  grands 
moyens  de  défense  ,  sont  obligés  de  devii^r  de  loin 
l'arrivée  de  leurs  ennemis  par  les  exhalaisons  qui  s'é-^ 
chappent  de  leurs  corps.  Aussi  la  nature  ji'a-t^elle  rien 
épargné  chez  ei>x ,  soit  pour  le  système  nerveux  in- 
térieur très  -  volumineux  chez  le  Buffle ,  soit  pour  les 
appareils  extérieurs  qui  chez  cet  animal  offrent  des  sur- 
faces considérables.  L'allure  si  remarquable  de  cette 
espèce  est  donc  un  besoin  instinctif  aussi  involontaire 
que  celui  qui  nous  fait  ouvrir  la  bouche  pour  mieux 
écouter,  sans  que  souvent  nous  en  ayons  la  conscience , 
et  ce  besoin  est  tellement  lié  au  caractère  particulier 
du  Buffle  ,  qu  il  se  fait  sentir  dans  toutes  ses  actions  et 
dans  tous  ses  mouvemens ,  au  point  que  lorsqu'il  court , 
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il  paraît  plutôt  se  diriger  par  le  nez  que  par  les  yeux^ 
il  ressemble  au  chien  qui  ,  suivant  son  maître  qu*il  m 
voit  plus ,  tient  constamment  le  museau  baissé  vers  le 
M)I.  Seulement  le  Buffle  flaire  une  couche  d'air  plus  éle- 
vée ,  mais  son  but  est  aussi  évident  que  celui  du  chien. 
Puisque  j'ai  comparé  ces  deux  animaux  ensemble  sous 
un  rapport ,  je  les  comparerai  sous  celui  de  leur  manière 
de  courir  ,  qui  est  parfaitement  analogue  dans  la  même 
circonstance.  On  sait  que  le  chien  ne  court  pas  de  la 
même  manière  quand  il  flaire  ,  et  quand  il  n'a  pas  d'autre 
intention  que  d'arriver  à  un  but  qu'il  voit.  Dans  cede^ 
nier  cas  son  galop  est  celui  du  cheval  et  du  Taureau  ^ 
tandis  que  dans  le  cas  où  il  se  dirige  d'après  dés  odeurs, 
il  peut  aller  tout  aussi' vite  que  lorsqu'il  galope,  sans 
oflrir  ces  élévations  alternatives  des  trains  de  devant  et 
de  derrière ,  et  c'est  ce  qu'il  a  de  commun  avec  le  Buffle 
qui ,  se  dirigeant  constamment  d'après  les  émanations , 
n'a  point  le  galop  franc  des  animaux  qui  ne  flairent  pas. 
Je  crois  d'autant  mieux   à   l'importance   des    cornes 
comme  or|;anes  de  renforcement  de  l'odorat ,  qu'elles 
ne  présentent  point ,  comme  chez  les  Taureaux ,  les  nom- 
breuses anomalies  qui  dépendent  du  climat^  de  la  nour- 
riture ,  de  la  castration  ,  etc.  Cependant  je  suis  loin  de 
rejeter  l'influence  de  la  domesticité  ,   qui  pourra  à  la 
longue  diminuer  leur  importance  et  altérer  leurs  formes, 
d'autant  plus  que  j'ai  déjà  vu  dans  le  nord  de  l'Italie , 
aux  environs  de  Parme  ,  une  preuve  des  altérations  que 
peuvent  déterminer  dans  un  animal  et  l'éloignement  de 
son  pays  natal ,  et  le  changement  de  ses  habitudes.  Les 
cornes  du  Buffle  dans  cette  partie  commencent  déjà  à  se 
redresser  comme  celles  des  Taureaux ,  circonstance  qac 
je  n'avais  point  remarquée  aux  environs  de  Rome,  où 
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ils  vivent  dans  un  état  de  liberté  bien  peu  différent  do 
Vétat  sauvage. 

Le  Taureau  aurait-il  joui  autrefois  des  mêmes  préro- 
gatives que  le  Buffle  ?  les  cornes  lui  auraient-elles  rendu 
autrefois  le  même  service  ?  n'auraient-elles  changé  de 
fonctions  que  par  Tinfluence  de  la  domesticité ,  qui  di- 
minue  l'activité  de  certaines  parties   irès-aclives  dans 
Tétat  sauvage  ?•  Des  influences  analogues  dans  leur  ma- 
nière de  vivre  auraient-elles  agi  sur  les  cornes  du  Bou- 
quetin 9  des  Boucs ,  des  Gazelles  ,   des  Chamois ,  des 
Corinnes,  etc.,  au  point  de  les  rendre  étrangères  à  l'or- 
gane de  l'odorat, ^n  çfTaçant  chez  plusieurs  leur  cavité 
intérieure ,  et  en  les  repoussant  en  arrière  de  la  tête , 
où  elles  ne  seraient  plus  que  des  organes  rudiment  aires 
indiquant  seulement  le  plan  général  de  la  nature  ?  Telles 
sont  les  questions  qui  se  présentent  naturellement  ici, 
et  qui,  pour  être  résolues,  exigeraient  des  connaissances 
bien  positives  sur  les  changemens  présumables  qui  sont 
survenus  dans  l'organisation  des  animaux. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  pouvons  envisager  l'appareil 
olfactif  chez  les  différens  animaux  de  la  manière  sui- 
vante. Peu  développé  chez  l'homme  dont  les  cavités 
nasales  sont  les  plus  petites  ,  comparées  à  celles  des  ani- 
maux, et  qui  contiennent  presque  seules  toute  la  surface 
olfactive ,  il  se  perfectionne  successivement  en  s'adjoi- 
gnant  les  cellules  frontales  formées  entre  les  deux  lames 
du  coronal ,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Chien  ,  le  Cha-> 
meau ,  l'Eléphant ,  le  Cheval  ,  etc.  ;  enfin  le  coronal 
lui-même  s'élève  ,  se  bombe ,  et  forme  de  chaque  côté 
un  cornet  entièrement  creux  à  parois  peu  épaisses ,  qui  ^ 
comme  nous  l'avons  vu  ,  n'est  absolument  que  la  conli- 
tination  de  la  cavité  coronalé  qui  s'est  agrandie  pour 
Tome  IL  ?.5 
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augmenter  la  surface  de  la  membrane  olfactive*  Si  nous 
redescendons  du  Buffle  ,  qui  présente  par  conséquent  le 
maximum  de  développement  de  Todorat ,  les  cornes 
perdent  peu  à  peu  leur  cavité  intérieure  par  Tépaissis* 
sement  de  ses  parois ,  comme  cela  se  voit  dans  le  Tau- 
reau ,  par  la  multiplicité  des  cloisons  ,  qui  enfin  finissent 
par  ne  présenter  qu'une  structure  celluleuse ,  comme 
cela  a  lieu  dans  le  Chamois ,  puis  elles  disparaisent  en- 
tièrement (  Brebis  )•  Les  sinus  frontaux  eux-mêmes  s^af- 
faiblissent ,  diminuent ,  et  nous  arrivons  enfin  à  Thomme 
qui  y  sous  ce  rapport ,  forme  avec  le  Buffle  les  deux  ex- 
trémités d'une  série  d'animaux  qui  présentent  tous  les  de- 
grés de  développement  de  cet  appareil  sensitif. 

Ce  que  )'ai  dit  du  Buffle  peut  s'appliquer  à  tous  les 
animaux  qui ,  comme  lui ,  ont  les  cornes  disposées  de 
manière  à  ce  qu'un  courant  d'air  continuel  puisse  être 
entretenu  dans  les  cellules  frontales.  C'est  par  le  moyen 
de  cette  fonction  que  nous  pourrons  expliquer  Ift  diffé- 
rence d'allure  qui  a  lieu  entre  les  herbivores  et  les  ani- 
maux carnassiers.  La  plus  grande  partie  de  ces  premiers 
ressemble  au  Buffle  «  par  la  position  élevée  de  leur  mu- 
seau, surtout  si  on  les  examine  quand  ils  )ouissent 
d'un  certain  état  de  liberté  ;  c'est  au  moins  ce  qu'on 
peut  voir  dans  les  collections  de  gravures  qui  repré- 
sentent les  animaux  étrangers  sur  lesquels  nous  ne 
sommes  pas  à  portée  de  vérifier  les  phénomènes.  Les 
dessinateurs  ont  dû  leur  donner  la  pose  qu'ils  leur 
avaient  reconnue ,  et  celte  pose  indique  évidemment  l'in- 
tention chez  l'animal  qui  la  présente  ,  d'interroger  l'air 
sur  ce  qu'il  doit  craindre  ou  rechercher. 

EXPLICATION    DE    LÀ    PLANCHE    I7. 
Fig.  1,  Buffle  à  la  course.  —  Fig.  a,  Taureau  à  la  course.. •«- Fîg.  3, 
Buffle  flairant. 
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Mémoire  Géologique  sur  le  sud^ouest  de  la  France  ^ 
suivi  éCobsen^ations  comparatives  sur  le  nord  du  même 
royaume,  et  en  particulier  sur  tes  hords  du  Bhin  ; 

Par  m.  Ami  Boue. 

Le  bassin  secondaire  et  tertiaire  du  sud- ouest  de  la 
France ,  est  circonscrit  incomplètement  par  la  chaîne  des 
Pyrénées  et  les  terrains  schisteux  anciens  du  centré  de 
la  France  et  de  la  Vendée.  N'ayant  vu  que  quelques 
points  de  ces  dernières  contrées  ^  je  me  contenterai  des 
remarques  suivantes.  Dans  le  Limousin^  le  Gneiss  est  très^^ 
souvent  traversé  de  filons  et  de  petits  filons  granitoïdes  j 
comme  par  exemple  près  de  Bariolet ,  tandis  que  cet  ac- 
cident se  présente  aussi  dans  la  Vendée ,  comme  près 
de  Nantes  dans  le  lieu  appelé  Versailles. 

Dans  ce  dernier  endroit  les  Schistes  micacés  à  noyaux 
de  quartz  sont  traversés  de  quatre  filons  granitiques , 
dont  Tun  est  fort  épais ,  tandis  qu'un  second  a  quinze 
pieds  d'épaisseur  et  les  autres  seulement  quatre  à  cinq 
pouces. 

Le  granité  de  ces  filons  renferme  peu  de  quartz ,  son 
mica  est  jaunâtre  et  son  feldspath  blanchâtre  et  plus  ou 
moins  terreux.  Le  filon  de  quinze  pieds  s'introduit  laté- 
ralement dans  le  Micaschiste  sous  la  forme  d'une  petite 
branche  de  filon  ;  et  il  parait  même  renfermer  une  por* 
tion  de  Schiste  micacé. 

Du  reste ,  il  est  assez  particulier  d'observer  cette  der- 
nière roche  pétrie  de  cristaux  de  Schorl  et  de  la  voir 
prendre ,  près  du  granité ,  une  couleur  blanchâtre  et  de- 
venir tendre.  Peut-être  doit-on  supposer  dans  le  voisi-« 

25* 
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nage  une  cime  granitique  cachée ,  du  moins  de  semblables 
amas  sont  fréquens  dans  les  environs  de  Nantes ,  comme 
à  Châteignai  et  près  d'Aigrefeuille. 

Vers  les  bords  du  massif  intermédiaire.. de  la  Vendée, 
les  Schistes  prennent  un  aspect  toujours  plus  décidément 
de  transition ,  ce  sont  alors  de  véritables  Grauwaches 
schisteuses  alternant  avec  des  Schistes  ai^ileux,  comme, 
par  exemple ,  près  de  la  Bergemenliére  \  ou  bien  ce  sont 
surtout  des  Schistes  à  noyaux  de  quartz  (Belle ville  , 
Oudon),  qui  rentrent  dans  la  grande  classe  des  roches 
quartzo-talqueuses  intermédiaires  (i) ,  et  qui  alternent  çà 
et  là  avec  des  roches  assez  chargées  d'amphibole  (Ou- 
don).  Il  est  inutile  de  rappeler  ici  les  Trilobites  de  quel- 
ques lits  de  ces  Schistes  (Angers,  THospital) ,  les  Pro- 
ductus  des  Grauwackes  entre  l'Hospital  et  Faon ,  et  le^ 
Madrépores,  ainsi  que  les  Encrines  de  ces  mêmes  roches. 

Il  parait  qu'il  y  a  dans  ces  Schistes  quelques  filons 
porphyriques \  j'en  ai,  en  particulier,  observé  un  dans 
l'espèce  de  vallon  appelé  le  fond  de  la  Boulogne ,  à  quel- 
ques lieues  au  sud  de  Bergementière.  Les  Schistes  argi- 
leux ont ,  dans  cet  endroit ,  une  direction  du  sud  sud-est 
au  nord  nord-ouest  et  sont  assez  fortement  inclinés,  et  le 
filon  de  porphyre  court ,  au  contraire ,  de  l'ouest  nord- 
ouest  à  l'est  sud-est.  Il  a  douze  pieds  d'épaisseur  et  montre 
une  certaine  structure  à  bandes  arquées  concentriques , 
il  présente  un  porphyre  à  base  feldspathique ,  tendre  et 
rougeâtre ,  et  il  renferme  des  cristaux  dodécaèdres  de 
quartz.  Sur  ces  côtes  sont  des  bandes  blanchâtres. et  jau- 
nâtres ,  et  les  Schistes  sont  tendres  et  ont  une  apparence 
singulière  de  décomposition. 

« 

(i)  yoycz  mon  Essai  géologique  sur  l'Ecosse,  p.  72. 


(  389  ) 

A  peu  de  distance  de  là ,  au  sud,  le  même  fait  peut 
encore  plus  facilement  être  observé ,  parce  que  le  pro- 
longement du  Slon  traverse  la  grande  route  et  coupe  en- 
core plus  distinctement  les  Schistes  ;  ce  filon  a  plus  d'un 
rapport  avec  celui  de  Danneberg  en  Saxe  (i). 
-  C'est  probablement  à  la  même  époque  de  formation^ 
qu'il  faut  rapporter  les  masses  porphyriques  qui  se  pré- 
sentent non  loin  d'Anzets ,  entre  Ancenis  et  Oudon  ,9ur 
la  Loire,  et  peut-être  les  porphyres,  les  beaux  Feld-^ 
spaths  compactes  gris^  bruns '^rougeâ très  et  btanchâtjpei;,.. 
et  les  espèces  de  Varîolites  près  de  Voutroy  dans  les  Monts  - 
Coy  vrouS'  dans  la  Mayenne. 

On  peut  encore  très-probablement  plajcer  dans  kt 
même  catégorie  les  porphyres  découverts,. par  M.  Regley, 
dans  les  Landes  des  environs  du  terrain  houîUer  et  de 
grès  rougo  nouveau  (  Todtliegende)  de  Quimper,  dans 
Tile  Longue  y  près  de  Brest  et  près  le  Faon ,  ainsi  que  Içs 
masses  en  partie  amygdalairesde;»  environs  de  Paimpol, 
et  celles  non  moins  intéressantes  du  voisinage  dis  Figeac. 
Aucune  ne  semble  cependant  avoir  Tétendue  des-  d4*- 
pots  semblables  du  terrain  houiller  du  Palatinat,  d|>, 
Rhin  ou  de  ceux  du  Morven ,  entre  Roanne  et  Boën  el 
au  sud  de  la  Palisse. 

Miuterrain  houiller  s'e^t  déposé,  çà  et  là,  sur  les  fo:r- 
mations  intermédiaires  précédentes;  il  y  forme ^  à  ce 
qu'il  paraît,  plutôt  des  amas  qu'une  bande  continue,  et  il 
est  pluiç  ou  moins  lié  aux  grauwackes.     ^ 

Ainsi  les  couches  houillères  ,:.qui  sont  en  exploitation 
ou  simplement  en  affleurement  près  de  Vouvant  et  de 
Thôuars ,  à  l'est  de  Doué ,  prés  ie  Châlonne ,  Ingrartde , 


**m 


(i)  F'ojrez  mon  Mémoire  gëoguostique  sur  rAllemugne. 
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Montrçlais  et  Nort ,  semblent ,  d'après  les  gens  instniits 
qui  les  ont  visitées,  se  lier  intimement  au  terrain  intermé-^ 
diaire,  tandis  que  les  dépôts  des  environs  de  Brives  e|  de 
Figeac,  qui  sont  plus  considérables,  ont  Pair  de  fair» 
moins  suite  au  sol  plus  ancien. 

Les  grès  de  ces  dernières  localités  présentent  quel- 
quefois de  petites  parties  vertes ,  qui  peuvent  être  déri-. 
▼ées  de  la  grande  masse  serpentineuse ,  que  M.  Cordier 
a  tracée  à  travers  les  départemens  de  TAveyron ,  du  Lot  ^ 
de  la  Corrèze  et  de  la  Haute-Vienne. 
•   Les  Pyrénées  ont  déjà  été  le  sujet  de  tant  de  mé-. 
moires  et  ont  été  décrites  dans  les  excellens  ouvrages  du 
vénérable  M.  Palassou  (i)  et  du  savant  M.  Charpentier, 
d'une  manière  si  satisfaisante,  que  je  me  bornerai  à  parler 
de  quelques  faits  générau:s  que  j'ai  pu  observer,  et  je 
m'occuperai ,  surtout ,  à  discuter  les  points  sur  lesquels 
mon  opinion   n'est  pas  conforme  à  celle  de  l'un  ou  de. 
l'autre  de  ces  habiles  observateurs, 

Cette  grande  chaîne  m'a  paru  presque  entièrement  com-^ 
posée  d'un  massif  de  roches  intermédiaires,  qui  enclave, 
çà  et  là,  des  amas  cristallins  non  stratifiés.  Autour  de  ce& 
derniers  èont  groupées  des  roches  schisteuses  à  aspect 
cristallin  ,  qu'on  désigne  ,  vulgairement,  sous  le  nom  de 
roches  schisteuses  primitives  (2).  Mais  ces  Gneiss  ou  ces 
Micaschistes  à  l'ordinaire  feldspathiques  sont  d'un  côté 


(i)  y  oyez  sa  Description  Minëralogique  dei  Pyrénées,  publiée  en 
1784»  et  ses  Mémoires  formant  3  volumes  publiés  en  i8i5y  1819  et 

(3)  J^emploie  le  mot  primitif  "pour  désigner  les  roches  scbisteuses  vul- 
gairement ainsi  dénommées  j  mais  je  n*y  attache  pas ,  comme  d^aatrea 
géologues,  le  sens  que  ces  roches  sont  décidément  antérieures  à  Texiih 
tence  des  êtres  organisés. 


(  39«  )• 
tellement  unis  aux  roches  de  transition,  qu'il  ne  tn  a  pas 
semblé  possible  de  les  en  séparer  ]  et  de  l'autre  leur  liai- 
son particulière  avec  les  dépôts  cristallins  non  stratiBés 
et  les  accidens  de  ces  derniiers  m'ont  fait  soupçonner  que 
ces  roches  non  stratiGées  pourraient  bien  être  d'une  ori- 
gine postérieure  à  celle  des  Gneiss,  etc.,  et  qu'elles  se- 
raient, peut-être  en  partie,  la  cause  de  la  nature  parti- 
culière des  Schistes  qu'on  appelle  primitifs. 

Les  Schistes  intermédiaires  des  Pyrénées  sont,  comme 
partout  ailleurs,  très-régulièrement  stratifiés,  et  se  lais- 
sent facilement  étudier  au  moyen  du  grand  nombre'  de 
vallées  transversales  de  cettcchaîne. 

Les  couches  courent  en  général  de  l'ouest  nord-ouest 
à  l'est  sud-est,  comme  l'a  très-bien  démontré  Palassou  ; 
mais  cette  direction  est  aussi,  en  général,  celle  de  toute  \^ 
chaîne  \  Ton  a  donc  encore  là  un  exemple  frappant  de 
cet  axiome  géologique  important,  que  la  direction  dès 
couches  d'une  grande  chaîne  est  parallèle  à  la  direction 
générale  de  cette  dernière ,  et  non  pas  soumise  à  une 
règle  variable. 

^inclinaison  des  couches  est,  au  contraire,  très-va- 
riable, elle  change  souvent  très-promptement,  et  elle  est 
en  général  considérable ,  ce  qui  contribue  en  partie  à 
produire  ces  crêtes  dentelées  (col  du  Tôurmalet)  qui' 
couronnent  les  hautes  montagnes  schisteuses  des  Pyré- 
nées (i). 

Les  roches  schisteuses  intermédiaires  de  cette  chaîne 
offrent  différentes  variétés  de  Schiste  argileux  et  de 
Grauwacke  ^  et  malgré  que  ces  roches  alternent  très-sou-  v 


(i)  f^ojrez  Mémoires poar  sertir  à  rHistoire  INatarelle  des  Pyrénées^ 
par  Palassou^  p.  4i^*  *-  i8i5. 
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yeui  ensemble,  on  peut ,^ . cependant >  avaucer  que 
Schistes  argileux  occupent  plutôt  la  partie  inférieure  da 
dépôt  ^  et  les  Grauwackes  les  assises  supérieures ,  ou,  eu 
d'autres  termes ,  que  Içs  roches  fragmentaires  les  plu&dis- 
tinctes  sont  placées  au-dessus  de  celles  qui  le  sont  moins. 

Les  Schistes  argileux  peu  feuilletés  ou  plus  durs  qu'à 
l'ordinaire,  les  Schistes  plus  ou  moins  silicifiés,  les  Schistes 
argileux  calcarifères  çt  les  Grauwackes  schisteuses  on 
les  Schistes  à  paillettes  de  Mica,  sont  très-fréquens,  xoais 
les  Schistes  très^quartzeux ,  les  Grauwackes  grossières  oa 
les  espèces  de  poudingues  à  fragmei^  de  quartz  (Cierp), 
y  existent  en  moindre  quantité. 

Les  débris  organiques  paraissent  être,  comme  au  Hartz, 
fort  rares  dans  ces  Schistes  ^  néanipoins  certaines,  Grau- 
wackes schisteuses  offrent  4^8  traces  d'impressions  y^é-. 
taies  à  peu  près.  çomi;niÇ  les  roches  semblables,  des  Vosges 
(Framont). 

Les  couches  subordonnées  de  ces  masses^  sont  prioci- 
palement  des  dépôts  calcaires  (i),  qui  atteignent  sou^nt 
une  puissance  très-considérable  et  donnent  par-là  un  ca»- 
raclère  particulier  aux  montagnes  des  Pyrénées,  car  sans 
ces  pics  et  ces  escarpejQiejis  calcaires  Taspect  uniforme  et 
aride,  de  cette  chaîne  schisteuse  se  rapprocherait  assez, 
malgré    la  différence   de   hauteur,  de   la   forme  exté- 
ricure  de  la  chaîne  intermédiaire  du  sud  de  TEcosse  et 
de  certaines  parties  des  terrains  schisteux  des  bords  du 
Rhin  et  de  la  Moravie. 

•    Les  calcaires  rarement  chargés  de  magnésie  sont  con^ 
pactes  ou  grenus  et  très-souvent  mélangés  de  portions  de 

(i)   t^^ojcz  leur  distribution  ^lans  le  grand  ouvrage  de  Palasso.u. 
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Schiste  ^  le  calcaire  est  alors  distribué  de  telle  manière 
entre  les  lames  extrêmement  minces  du  Schiste,  qu'il  se 
trouve  divisé  en  petites  masses  «  ellipsoïdes  (vallée  de 
Campan  ,  de  Sarrancolin,  de  Saint-Béat,  etc.  ). 

C'est  surtout  le  calcaire  compacte ,  qui  ojSre  souvent 
cette  structure  entrelacée ,  qui  est  moins  commune  et 
moins  parfaite  dans  le  calcaire  grenu.  Çà  et  là  ces  roches' 
sont  légèrement  fétides  (Coledoux),  ou  bien  elles  forment 
aussi  des  brèches  ,  comme  à  Fouest  de  Bagnères-de-6i- 
gorre. 

Du  Fer  sulfuré  j  est  rarement  disséminé  comme  à  Cô- 
ledoux,  et  de  petits  filons  spaihiques  y  sont  assez  com- 
muns partout. 

Les  couleurs  de  ces  calcaires  sont  pour  le  calcaire  com-^ 
pacte ,  le  gris ,  le  gris  noirâtre  ou  le  verdâtre,  et  moins 
souvent  le  rougeâtre  ou  le  rouge  brunâtre  5  la  couletir 
blanche  appartient  presqu'uniquement  au  calcaire  sac- 
ckaroïde^  qui  oiS^,  en  outre ^  des  variétés  grises  et  dés 
portions  noirâtres  ou  un  mélange  de  ces  couleurs. 

Cette  dernière  roche  se  distingue  encore  éminemment 
de  la  première  par  les  minéraux  cristalKns  qu'elle  ren- 
ferme et  dont  on  ne  voit  pas  la  moindre  trace  dans  tés 
masses  calcaires  totalement  compactes  ou  portant  tous  les 
caractères  qu'on  attribue  vulgairement  au  calcaire  inter- 
médiaire. Ces  substances  sontlePyroxène  (Cîerp);  FAm- 
phibole  (Pouzac)  ,  la  Macle  (Ciej;:pL^.Eûuzac).L'Epidote, 
le  Grenat,  et  peut-être  encore  d'autres  minéi'aux. 

Les  Calcaires  grenus  m'ont,  presque  toujours  paru  dans 
le  voisinage  des  masses  cristallines  non  stratifiées,  et  tous 
ceux  que  j'ai  vus,  mont  semblé  appartenir  au  terrain  in- 
termédiairfiy  et  aucun  à  un  groupe  schist^ui^, prétendu  pri- 
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mittf.  M.  Palasson  semble  avoir  conçu  presque  la  mème> 
idée  (i). 

Notre  opinion  se  fonde  surtout  sur  la  position  de  ces 
masses,   et  sur  leur  passage  incontestable  aux  rdches 
compactes ,  quelquefois  même  à  restes  organiques  (2) , 
passage  qui  a  lieu  tantôt  sur  la  largeur  du  dépôt  et  tan-^ 
tôt  sur  sa  longueur. 

Les  débris  organiques  de  ces  roches  sont  spfttbiques 
ou  simplement  calcaires ,  ils  sont  peu  nombreux  ou  da 
moins  fort  effacés ,  et  ils  ne  sont  conservés  que  dans  cer^^ 
taines  localités  ;  aussi  plus  Ton  parcourra  les  Pyrénées , 
plus  Ton  en  augmentera  probablement  le  nombre.  Ils 
comprennent  9  autant  que  je  Tai  pu  voir ,  des  bivalve» 
indéterminables  (  col  de  Mendé  )  ,  des  Madrépores  bran- 
chus  (près  de  Coledonx),  des  Ammonites  ou  des  Nau-^ 
tiles  (Cierp)  ,  et  des  fragmens  d'Encrines  fort  dispersés 

Les  calcaires  grenus  renferment  des  restes  organiques 
moins  souvent  que  les  calcaires  compactes;  néanmoins^ 
ce  fait  est  facile  à  constater  à  Loubie  (3)  et  à  Laruns  (4)*. 

Quelquefois  Ton  observe  dans  les  Pyrénées,  parmi  les 
dernières  assises  calcaires  en  apparence  de  transition,, 
des  couches  d'un  beau  Gypse  grenu  blanc.  Une  telle* 
roche  se  voit  entre  Bédillac  et  Ârrignac  près  de  Taras*- 
con ,  elle  y  forme  une  masse  d'une  puissanee  assez  con- 
sidérable et  se  trouve  entre  du  Gneiss  et  du  Granité  et  une 


(1)  f^oyez  Palassou ,  suite  des  Mémoires ,  1819 ,  p.  16  et  4i* 
(a)  Voyez  dito,  p.  19 ,  et  TEssai  de  Charpentier,  p.  So8. 

(3)  Voyez  Palassou  ,  supplément  aux  Mémoires  ,  i8ai ,  p.  i3i  »  ci 
suite  de  ces  Mémoires,  1819,  p.  ao. 

(4)  ^o^'^^ Charpentier ,  p*  3o8.  Uu  exemple  semblable,  encore  pluf 
frappant ,  se  trouve  dans  le  marbre  à  Grammatite  et  à  Favosites  près 
de  la  Siënite  du  Mont-Skrimiield ,  non  loin  de  Kongsberg  en  Norwège, 


•  : 
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montagne  calcaire.  Son  prolongement  se  voit  à  Rs^ave 
où  on  Texploîte  avec  avantage. 

Au  reste ,  ces  grandes  montagnes  calcaires,  au  centre 
desquelles  est  situé  Tarascon ,  sont  tout  au  plus ,  peut- 
^tre,  le  Mountain  Umestone  des  Anglais,  si  elles  ne 
sont  pas  déjà  plus  récentes. 

Les  masses  cristallines  non  stratifiées  des  Pyrénées  j 
sont  distribuées  très-irrégulièrement ,  elles  se  trouvent 
au  milieu  de  la  chaîne  (  6agnères-de-Luchon ,  M^ladetta  ) 
ou  sur  un  de  ses  côtés  (Lacour,  Massât),  ou  sur  son 
pied  (Bagnères-de-Bîgçrre ,  Rimont) ,  et  elles  occupent 
tantôt  la  crête  des  montagnes  (Maladetta),  et  tantôt  seu- 
lement le  fond  des  vallées  (vallée  de  Barétons ,  Saint-Pé, 
Béharam), 

Ces  masses  présentent  différentes  roches,  que  nous  clas- 
serons sous  les  noms  de  Granités ,  de  SiéniteSj  de  ro^ 
ches  Pyroxéniques  et  de  roches  Serpentineuses  ;  néan- 
moins tous  ces  prodiiits  cristallins  sont  liés  intimement 
entre  eux,  soit  par  leur  nature ,  soit  par  leur  passage  des 
uns  aux  autres ,  soit  enfin  par  leur  position  géognostique 
respective  les  uns  à  Végard  des  autres* 

De  semblables  roches  sont  déjà  connues  dans  un  grand 
nombre  de  terrains  schisteux  intermédiaires,  tels  que 
ceux  de  la  Bretagne  ,  des  Iles-Britanniques ,  de  la  Scan- 
dinavie ,  de  TAIlemagne  et  du  Tjrol  ^  niais  nulle  part> 
à  ce' quHl  paraît,  la  position,  Torigine -et  surtout  la  liai-* 
son  de  toutes  ces  roches  n'est  si  claire  que  dans  les  Py- 


rénées. 


Aussi  ce  dernier  grand  fait  n*avait-il  pas  échappé,  à 
rhîstorien  des  Pyrénées ,  M.  Palassou ,  et  il  nous  l'a  si 
parfaitement  développé  dans  ses  intéressans  Mémoires  (i),* 

(i)  f^oyêz  suite  des  Mémoires  pour  servir  à  FHistoire  Naturelle  âés 
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que  mes  idées  ne  peuvent  être  regardées ,  tout  au  ptos^ 
([ue  comme  uu  développement  de  ses  belles  observations. 

Les  Granités  forment  les  amas  les  plus  considérables , 
ils  sont  en  grands  rognons ,  en  filons  ou  en  espèces  de 
couches  \  ils  sont  accompagnés  presque  partout  de  petits 
filons  granitoïdes  (Cierp),  et  ils  se  trouvent  surtout  près 
de  la  crôte  des  Pyrénées  et  sur  le  pied  nord-est  de  ces 
montagnes  depuis  Bagnères-de-Bigôrre.  ' 

Ce  sont  ces  h>ches  qui  se  trouvent  principalemeiit  en- 
vironnées de  Gneiss  et  de  Mîcaschi^es,  ou  intercalées  entre 
des  masses  semblables,  comme  cela  se  voit  près  deGidre, 
de  Lacour,  dcCierp,  de  Bagnères ,  de  Vicdessos,  etc. 
En  examinant  attentivement  ces  roches  schîsteiises ,  Ton 
aperçoit  qu  elles  passent  insensiblement  aux  roches  schis- 
teuses intermédiaires,  et  Ton  ne  sait  où  trouver  la  ligne 
de  séparation  dfe  ces  deux  dépôts.  Si  la  théorie  générale- 
ment refçue  était  vraie ,  ils  devraient  se  trouver  quelque- 
fois l'un  sur  l'autre  en  stratification  non  concordante, 
ou  du  moins  être  assez  distinctentent  séparés  dans  quel- 
ques localités;  'mais,  au  contraire,  il  n'en  est  pas  ainsi, 
malgré  que  les  deux  extrêmes  de  cette  série  continue 
présentent  de  grandes  difiérences  de  nature  et  de  struc- 
ture. 

Je  vais  expliquer  ma  pensée  par  quelques  exemples. 
Si  l'on  remonte  depuis  Béharam  lé  gave  du  Pau  jusqu'à 
sa  source,  Toti  trouve  d'abord  des  Grauwackes  schis- 
teuses et  des'Schîstes  argileux  alternant  avec  des  calcaires 
compactes  plus  ou  moins  foncés ,  qui  renferment  qud- 
quefois  des  débris  orgapiques  (Lourde). 

Pyrénées ,  1819,  p.  100  ^  et  Supplément  à  ces  Mémoires,  etc.  ,  i8ai| 
p.  1^9. 
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En  approchant  de  Luz  les  Schistes  renferment  des 
couches  de  Schiste  quaKtzo-talqueux ,  qui  est  en  assez 
grande  abondance  à  Luzi  même ,  et  qui  continue  à  alter- 
ner avec  les  Schistes  argileux  jusqu'à  Gèdre  5  mais  peu 
après  ce  village,  Ton  passe,  peu  à  peu  et  sans  s'en  aperce- 
voir ,  à  des  espèces  de  Gneiss  renfermant  des  masses  gra- 
nitiques ou  graniloïdes  (i)  j  qui  j  forment  des  espèces 
de  couches ,  des  filons  et  de  petits  filons. 

Après  avoir  passé  la  montagne  et  le  défilé  affreux  qi^e 
forment  ces  dernières  roches ,  l'on  voit  petit  à  petit  les 
Gneiss  remplacés  par  des  roches  schisteuses  très-peu  feld- 
spathiques  et  à  noyaux  de  quartz ,  et  l'on  a  de  nouveau 
des  coucKes  calcaires  en  partie  saccharoïdes(Mont-Sauvé). 
Enfin  de  Gavarnie  jusqu'au  pied  du  bassin  élevé  appelé 
le  Cirque  ouïes  cascades  de  Gavarniç,  des  Schistes  mica- 
cés à  structure  contournée  entrelacée  et  des  Schistes  mi- 
cacés feldspathiques  alternent  avec  des  couches  de  vé- 
ritable Schiste  argileux. 

La  direction  des  couches  de  toutes  ces  roches  schis- 
teuses est  toujours  la  mème^mais  leur  inclinaison  varie, 
et  elle  est  généralement  plus  forte  près  des  masses,  gra- 
nitiques. 

Les  vallées  de  Sallat  et  de  Massât  présentent  un  ar- 
rangement semblable;  près  de  Saint-Girons,  l'on  n'a 
que  des  alternations  de  Schiste  argileux  et  de  calcaire 
gris  ou  noirâtre ,  puis  tout-à-coup  on  se  trouve  au  milieu 
de  Schistes  micacés  indistincts ,  et  d'espèces  de  Gneiss 
qui  renferment ,  de  la  même  manière  qu'ailleurs ,  des 
masses  considérables  de  Granité  et  de  Siénite.  Ce  n'est 


(i)  y  oyez  dans  mon  Essai  sur  TÉcosse ,  p.  ag  ,  la  difltfrente  accep^ 
tion  de  ces  deux  mots. 
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qu^après  le  village  de  Loubie  que  les  Scliistes  cessent 
â*ètre  traversés  de  filons  et  de  petits  filons  de  ces  roclies 
cristallines ,  et  qu'ils  perdent  peu  à  peu  leurs  parties  fdd* 
spatliiques  pour  redevenir  enfin  des  Scliistes  argileux. 

Sur  ce  passage  se  trouvent  de  grandes  masses  de  cal- 
caire grenu,  grisâtre  et  blanchâtre,  et  plus  baut  entre 
Massât  et  Tétang  de  Lherz  ;  les  Schistes  argileux  rede- 
viennent peu  à  peu  micacés ,  admettent  du  quartz  entre 
leurs  feuillets,  et  se  changent  enfin  en  des  espèces  de 
Micaschistes  ou  de  Gneiss ,  enclavant  de  grandes  masses 
de  Granité  y  qui  forment ,  avec  la  Siénite  ,  les  Calcaires 
grenus  et  la  roche  de  Pyroxène ,  les  environs  du  lac  de 
Lherz. 

Un  troisième  exemple  non  moins  frappant  se  présente 
dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Garonne.  Au  sud  de  Lan-  j 
nemazan  les  montagnes  sont  composées  de  couches  al- 
ternantes de  Schistes  et  de  Calcaire  Intermédiaire  incon- 
testable ,  qui  s'étendent  jusqu'à  Bagil  ;  mais  après  ce  ha- 
meau les  Schistes  deviennent  plus  durs  ou  ils  passent  à 
des  espèces  de  Schistes  micacés  irréguliers.  Leurs  cou- 
ches s'approchent  davantage  de  la  verticale,  et  Ton  se 
trouve  ainsi  insensiblement  au  milieu  de  Gneiss  ou  de 
Micaschistes  feldspalhiques,  qui  renferment ,  sous  les 
formes  les  plus  bizarres ,  de  couches ,  de  filons  et  de 
petits  filons^  des  masses  granitiques  quelquefois  légère- 
ment graphiques.  Près  de  Cierp  se  trouve  un  grand  mas- 
sif de  Calcaire  grenu,  à  côté  de  ces  dernières  roches  qui 
ne  sont  séparées  des  dépôts  semblables  de  la  vallée  de 
Luchon,  que  par  une.  masse  assez  épaisse  de  Schistes 
argileux,  de  Grauwackes  et  de  Calcaire  compacte  à  restes 
organiques  < 

Je  ne  veux  pas  multiplier  les  exemples  pour  ne  pâ$ 
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répéter  ce  que  M.  Palassou  a  si  bien  décrit  dans  la  plu- 
part dfes  grandes  vallées  des  Pyrénées ,  mais  je  vais  en* 
core  rappeler  que  cette  structure  n^est  pas  particulière  & 
cette  clialne  et  qu'elle  se  trouve  dans  bien  des  contrées» 

Ainsi  en  Bretagne ,  on  passe  des  Schistes  micacés  à 
Tourmalines  ou  à  Staurotides,  ou  même  des  Gneiss  aux 
Schistes  argileux  à  Trilobites  et  aut*Grauvvackes  à  Pro- 
ductus  ;  personne  n'a  encore  pu  séparer  ce  qui  est ,  à 
ce  que  je  crois  ^  réellement  inséparable.  En  Angleterre 
on  est  conduit  sans  interruption  des  Gneiss  à  grands  am&s 
granitiques  {Calbèlhfells)  aux  Amphibolites  et  aux  Schis- 
tes argileux  quelquefois  maclifères  (Skiddab) ,  et  de  ces 
derniers  aux  Grauwackes  incontestables  et  quelquefois  à 
coquillages  bivalves. 

Dans  le  midi  de  TEcosse^  en  Irlande  et  au  Hartz,  Ton 
passe  des  Gneiss  indistincts  ou  des  Hornfels  aux  Schistes 
argileux  et  aux  Grauwackes  schisteuses ,  et  les  premières 
roches  sont  encore  dans  le  voisinage  de  masses  grani- 
toïdes  ou  enclavent  des  amas  semblables.  Dans  les  mon- 
tagnes de  la  Moravie  et  de  la  Silésie  méridionale,  M.  de 
Oeyenhausen  (i)  vient  encore  de  nous  développer  une 
liaison  semblable  que  j'y  avais  aussi  en  partie  observée. 
Dans  les  Alpes ,  les  mêmes  passages  existent ,  suivant 
différens  auteurs  célèbres ,  et  d'après  mes  observations , 
sur  une  échelle  encore  plus  grande. 

.  Quelques  personnes  croiront  peut-être  diminuer  l'em- 
barras dans  lequel  on  se  trouve  dans  l'application  de  la 
théorie  à  la  mode ,  en  disant  qu'on  a  probablement 
affaire  dans  ces  différentes  localités  à  des  roches  schis- 
teuses cristallines  ou  non  cristallines  de  transition ,  qui 


(i)  Versuch  einer  geogo.  Beschreib.  von  Oberschlesieo  ,  etc. ,  i8aa. 
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sont  des  groupes  d'un  âge  bien  plus  moderne  que  les 
Gneiss  et  les  Micaschistes  primitifs.  Mais  ceci  est  encore 
une  erreur ,  car  dans  toutes  les  contrées  schisteuses  ci- 
tées comme  essentiellement  primitives  et  bien  connues , 
telles  que  l'Ecosse  ,  l'Erzgebirge  ,  la  Finlande,  le 
Bœhmerwaldgebirge  ,  etc. ,  l'on  trouve  entre  ces  roches 
et  les  formations  de  transition  la  même  liaison  que  nous 
venons  d^indiquer  dans  tant  d'autres  endroits.  ' 

En  effet ,  tout  le  monde  reconnaît  que  dans  les  Gram- 
pians  et  PErzgebirge  y  l'on  passe   insensiblement  «des 
Gneiss  aux  Micaschistes,  et  de  ceux-ci  aux  roches  mica- 
cées ou  talqueuses  à  noyaux  ou  grains  de  quartz ,  et  aux 
Schistes  argileux,  et  même  les  couches  de  ces  différens 
groupes  ont  la  même  direction  générale  et  quelquefois  la 
même  inclinaison,  comme  par  exemple  entre  Aberdeenet 
Stonehaven ,  quoique  l'angle  d'inclinaison  soit  variable. 
Ce  sont  là  les  faits  qui  ont  conduit  M.  Jameson  à  soutenir 
la  formation  contemporaine  et  simultanée  non-seulement 
de  toutes  ces  roches ,  mais  encore  d'autres  dopôts  plus 
récens  qui  leur  sont  superposés  (i). 

Werner  avait  d'ailleurs  si  bien  senti  cette  liaison  des 
terrains  anciens,  qu'il  avait  établi  pour  cela  une  formation 
particulière  de  Schistes  argileux  ,  qui  comprenait  au 
fond  les  masses  intermédiaires  entre  les  véritables  ro-' 
ches  schisteuses  à  aspect  cristallin  et  les  Grauwackes  in- 
contestables. De  plus  ce  grand  géologue  avait  aussi  aperçu 
que  ces  terrains  schisteux  primitifs  reposaient  souvent 
l'un  sur  l'autre  en  stratification  concordante ,  tandis  que 
les  véritables  Grauwackes  avaient  quelquefois  leur  gîsse- 
ment  sur  les  formations  plus  anciennes  en  stratification 
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(i)  f^o^e»  Edinburgh  Pbilosopbical  jdprnal,  1819,  p.   109. 
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non  concordante  y  et  il  avait  cru  avoir  trouvé  ainsi  utid 
excellente  ligne  de  séparation  entre  son  terrain  primiltif 
et  son  terrain  intermédiaire. 

..  Depuis  qu'on  a  prouvé  incontestablement  que  son  ter- 
rain de  Schiste  argileux  le  mieux  caractérisé  contenait 
même  en  Saxe  ,  comme  ailleurs ,  des  restes  organiques  , 
que  «e  gîssement  en  stratification  non  concordante  de  la 
Grauwacke  était  plutôt  accidentel  que  constant,  et  que  ce 
dernier  dépôt  se  liait  même  souvent  au  Schiste  argi-* 
leux,  Ton  ne  peut  plus  admettre  ces  divisions,  qui  étaient 
cependant  excellentes  pour  le  temps  où  elles  ont  été 
établies. 

.Mais  si  Ton  doit  regarder  le  Schiste  argileux  comme 
-un  premier  groupe  du  terrain  intermédiaire ,  sa  liaison 
si  intime  avec  les  roches  schisteuses  cristallines  semble 
nous  forcer  à  ne  regarder  encore  ces  dernières  que 
comme  une  portion  plus  ancienne  du  même  grand  ter* 
rain,  et  à  tâcher  de  découvrir  la  cause  de  la  différente  na- 
ture de  ces  diverses  masses* 

Quand  on  vient  à  examiner  les  masses  non  stratifiées 
granit^des  des  Pyrénées ,  Ton  trouve  qu  elles  ne  parais- 
sent pas  former  toujours  des  espèces  de  noyaux  ,  autour 
desquels  seraient  venues  se  grouper  les- roches  schisteuses,' 
mais  qu'elles  constituent  ce  que  Werner  aurait  appelé 
des  couches  dans  les  Gneiss  et  les  Micaschistes  feld^pathl- 
ques ,  accident  que  ce  grand  géologue  aurait  attribué  à  un 
mode  particulier  de  cristallisation  de  la  solution- aqueuse 
supposée.  Or,  suivant  moi,  ces  masses  ne  formeraient* 
pas,  à  proprement  parler,  de  véritables  couches,  et  1^  ac^^' 
cidena  qui  les   accompagnent  seraient  loin   d'appuyer 

l'explication  théorique  proposée.  — . 

En  effet,  ces  masses  que  M.  Charpentier  a  encore, 
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rëçeniEnejat ,  citées  comme  de  véritables  cottcbes^  &« 
m'ont  pas  semblé  partout  parallèles  au  pian  de  «tratifien- 
tion  des  roches  feuilletées  ;  et  M.  Palassou  a  déjà  cité  des 
exemples  semblables  ^  comme  au  pic  du  midi  d'Ossan  (i). 
Je  suis  loin  de  nier,   par -là,   qu'une    montagne    de 
Gneiss  et  de  Granité ,  vue  en  grand ,  ne  puisse  présenter 
à  Tesprit  du  géologue  voyageur,  qu'un  amas  de  couches 
de  Granité  dans  du  Gneiss,  ou  même  qu'un  escarpement 
ne  puisse  offrir  véritablement,  en  petit ,  tous  les  caractères 
jûécessaires  pour  un  tel  gissement  du  Granité.  Mais  si  Ton 
poursuit  dans  les  endroits  favorables  ces  prétendues  cou- 
ches ,  il  m'a  paru  qu'on  aperçoit  assez  souvent  qu'elles 
coupaient ,  ça  et  là,  le  plan  de  stratification  des  Schistes, 
tout  en  restant ,  malgré  cela ,  en  général  parallèles  à  ce 
même  plan  ;  en  un  mot  ces  prétendues  couches  m'ont  eu 
l'air  d'être  plutôt  des  séries  de  filons  frécpemment  inter- 
calés entre  les  feuillets  des  Schistes. 

Les  faits  qui  appuient  surtout  cette  idée,  sont  :  Téten^ 
due  limitée  de  ces  masses ,  V existence  de  Jilons  graniti^ 
ques  incontestables  dans  le  même  terrain ,  les  petits  jilons 
granitoïdes ,  qui  accompagnent  aussi  bien  ces  derniers 
que  les  prétendues  coucheÈ^  les  fragmens  schisteux  enr- 
veloppés  dans  le  Granité^  et  enfin  les  particularités  quCon 
absente  dans  les  roches  voisines  du  Granité. 

Comme  nous  avons  déjà  prouvé  le  passage  incontes- 
table des  Schistes  intermédiaires  aux  Micaschistes  et  aux 
Gneiss,  il  suffît  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  géologique 
des  Pyrénées  de  M.  Palassou  ou  de  M.  Charpentier,  pour 
voir  que  ces  dernières  roches  n'y  forment  que  çà  et  là 
des  districts  fort  circonscrits,  plutôt  polyédriques  que  cir- 

(i/A^o^esSupplëment  à  ses  Mërooires,  iSii ,  p.  iii8. 
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cuiaircs,  et  à  leur  circonférence  on  remarque  partout  la 
même  union  des  roches  schisteuses  cristallines  et  dei 
aggrëgats  intermédiaires. 

Or,  supposant  que  les  prétendues  couches  traversent 
même  toute  l'étendue  de  ces  diflerens  districts ,  celte  lon- 
gueur n'atteindra  pas  même  quelquefois  celle  de  certains 
filons  trappéens  ou  basaltiques ,  par  exemple  celle  du 
grand  filon  basaltique  du  Northumberland.  Il  est  même 
possible  que  celte  circonférence  non  circulaire  de  ces 
dépôts  dépende  encore  du  gissement  particulier  de  ces 
masses. 

Les  filons  granitiques  sont  abondamment  répandus 
dans  les  Pyrénées  :  les  plus  b.eaux  exemples  que  j'en  aie 
vu ,  sont  ceux  de  la  vallée  de  Lacour ,  de  Cierp  et  de 
Loucrup.  {Voy*  la  coupe,  pi.  i8.) 

Dans  les  deux  premiers  endroits^  on  les  voit  traverser 
de  la  manière  la  plus  évidente  des  escarpemens  nus  de 
rochers,  et  l'on  aperçoit  leur  Union  intime  avec  les  masses 
semblables  intercalées  en  espèces  de  couches  dans  les 
mêmes  lieux.  Néanmoins  à  Loucrup  l'établissement  de  la 
grande  route  a  mis  à  découvert ,  dans  un  escarpement 
de  vingt  pieds  de  haut  environ,  un  faisceau  admirable 
d'une  dixaine  de  filons  principaux  présentant  des  acci- 
dens  très-variés  5  ainsi  les  uns  traversent,  en  serpentant, 
des  Schistes  micacés  particuliers ,  d'autres  coupent  ces 
roches  pour  s'intercaler  bientôt  après  entre  leurs  feuil- 
lets et  prendre,  ainsi,  sur  un  espace  limité,  l'apparente 
trompeuse  d'un  lit. 

Les  plus  gros  filons  sont  ceux  du  milieu  ;  quelques- 
uns  d'entre  eux  s'élargissent  considérablement  par  en 
bas,  et  traversent,  en  petits  filons,  les  Schistes  qu'ils 
supportent  supérieurement-,   enfin  il  y  en  a  qui,   du 

s*6^ 
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moins  dans  ^escarpement,  ont  Tair  de  n'avoir  pas  percé 
entièrement  les  roches  feuilletées. 

Je  dois  m'attendre  ici  à  Tobjection ,  que  je  confonds 
peut-être  ensemble  deux  formations  de  Granité.  Cette 
remarque  est,  je  Tavoue ,  très-plausible  ;  car  puisqu'il  est 
prouvé  incontestablement  qu'il  y  a  eu  à  différentes  épo- 
ques divers  dépôts  de  Porphyre  ,  on  peut  avancer ,  avec 
probabilité ,  la  même  chose  pour  les  Granités  ;  mais  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'on  doive  isoler  une  formation  de  l'autre , 
parce  que  l'une  présente  plus  souvent  des  indices  certains 
de  son  origine  ignée  que  l'autre.  • 

En  effet,  le  Granité  qui  est  dans  ce  dernier  cas,  est 
celui  qui  est  généralement  réputé  pour  le  plus  récent  ; 
c'est  le  Granité  graphique,  à  Tourmaline  ouSchorl^  à 
Grenats  et  quelquefois  à  Topaze ,  comme  celui  de  Pori- 
soy  en  Ecosse,  de  Herzogan  en  Bavière,  etc.  (i),  ou 
bien  le  Granité  à  Kaolin  ^  or  n'est-il  pas  conforme  à  la 
nature  des  choses  que  les  Granités  anciens  se  distinguent 
autant  des.  Granités  modernes  ,  relativement  à  leur  ori- 
gine ignée,  ques  les  Trapps  intermédiaires  des  Basaltes? 

D'ailleurs ,  si  dans  les  Pyrénées  les  Granités  de  Lou- 
crup  ,  de  Bagnères-de-Bîgorre  ,  etc. ,  semblent  apparte- 
nir à  une  époque  plus  récente  parleur  Feldspath  kaolin, 
par  leur  décomposition  ,  par  leur  liaison  avec  les  Siénites 
très-amphibologiques  ou  les  Ophites,  et  par  la  petite  masse 
de  roches  schisteuses  micacées  particulières ,  qui  les  en- 
clave ;  d'un  autre  côté,  des  Granités  aussi  anciens  en  ap- 
parence que  ceux  de  Cierp ,  etc. ,  se  trouvent  liés  inti- 
mement avec  de  belles  Siénites  sur  la  partie  occidentale 
du  col  de  Lherz ,  etc. 

(i)  Voyez  Moirs  ncue  lahrbùcher ,  etc.  ,  vol.  i  ,  p.  5i.  , 
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Malgré  ce  dernier  fait ,  ]e  suis  loin  de  touIoît  nier  la 
différence  d'âge  des  divers  Granités  des  Pyrénées  -,  je  n'y 
Verrais,  au  contraire^  qu'un  argument  de  plus  pour 
croire  peut-être  à  plusieurs  dépôts  granitiques;  mais  les 
iwriations  qu'on  observe  dans  le  gissement  particulier 
des  Granités  réputés  plus  récens  ou  plus  anciens  et  dans 
la  nature  des  roches  qui  les  environnent  respectivement, 
me  paraissent  devoir  être  plutôt  attribuées  à  l'âge  diffé- 
rent de  ces  Granités  qu'à  une  origine  différente. 

Les  petits  filons  granitiques  et  granitoïdes  sont  très« 
fréquens  dans  tous  les  districts  de  Gneiss  et  de  Mica- 
schistes des  Pyrénées,  et  on  les  voit  quelquefois  en 
liaison  intime  avec  une  masse  considérable  de  Granité  , 
comme  â  Cierp  ,  ou  bien  on  en  aperçoit  qu'on  ne  peut 
rattacher  à  aucune  masse  semblable ,  comme  ,  par  exem- 
ple ,  près  de  Gèdre  ,  dans  cette  montagne  composée  de 
couches  verticales  de  Gneiss  indistinct  et  de  Granité. 
Dans  l'entrecroisement  de  ces  petits  filons ,  l'on  observe 
quelquefois  que  les  feuillets  des  Schistes  ne  corres- 
pondent plus  ensemble  des  deux  côtés  de  ces  fentes 
remplies,  et  qu'ils  ont  éprouvé  un  petit  soulèvement 
ou  un  petit  abaissement,  comme  cela  a  lieu  dans  les  petits 
filons  spalhiques,  les  calcaires  et  les  filons  métalli- 
fères. Les  roches  qui  les  remplissetit  sont  comme  ail<" 
leurs  des  mélanges  variés  des  élémensCu  Granité  «  mais 
surtout  du  Quartz  et  du  Feldspath.  L'étude  des  ramifica- 
tions de  ces  petits  filons  est  fort  intéressante ,  parce 
qu'on  y  voit  la  manière  singulière  dont  les  petites  masses 
granitoïdes  parviennent  à  s'intercaler  entre  les  feuillets 
des  Schistes ,  quelquefois  sous  la  forme  d'une  roche  grani- 
toïde  ,  et  quelquefois  seulement  sous  la  forme  d'un 
cristal  ou  d'une  masse   cristalline  de  Feldspath  ou  de 
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Quartz ,  de  manière  qu'on  serait  tenté  au  premier  abord 
de  ne  voir  là  qu'un  accident  d'un  grand  dépôt  (xmteaaiH 
porain  5  mais  pour  ceux  iqui  admettent  l'origine  ignée  du 
Granité ,  ces  particularités  ne  seraient  qu'un  effet  d'une 
pénétration  lente  ,  qui  expliquerai!  aussi  le  passage  qim^*^ 
quefois  incontestable  du  Granité  au  Gneiss. 

On  a  souvent  parlé  des  fragmens  schisteux  des  Gra-^ 
nues  ^  et  on  a  beaucoup  varié  sur  l'explication  de  leur 
origine;. les  uns  n'ont  regardé  ces  portions  étrangères 
que  comme  un  accident  de  cristallisation  contemporaine, 
et  ont  mèrfle  cité  cependant  des  brèches  de  Granité  et 
de  Gneiss  (i)  5  d'autres  n'ont  voulu  y  voir  que  des  débris 
de  roches  plus  anciennes ,  et  ont  cru  avoir  aussi  und 
preuve  sans  réplique  de  la  postériorité  de  certains  Gra- 
nités, comme,  par  exemple,  de  ceux  de  GreifensteÎA 
près  d'Ehrenfriedersdorf  et  de  Geyer  \ji).  Enfin  qucl- 
ques-UDs  ,  tout  en  adoptant  cette  dernière  opinion  pour 
eertaihs  Granités  récens ,  ont  attribué  néanmoins  cer- 
tains  amas  schisteux  d'autres  Granités  à  un  effet  de  cris- 
tallisation. 

Les  Pyrénées  prouvent  que  ce  sujet  n'a  pas  encoire 
été  étudié  avec  tout  le  soin  nécessaire  ^  car  on  y  observe 
non- seulement  des  fragmens  dans  le  Granité,  mais  en-* 
eore  des  masses  schisteuses  enchevêtrées  dans  cette  roche. 
Les  fragmens  stfiisteux  qui  se  trouvent  soit  .dans  les 
filons  granitiques,  soit  dans  ceux  qui  ont  l'air  d'être  des 
couches ,  sont  de  grandeurs  très -variées  ^  par  exemple , 
on  en  voit  qui  sont  de  la  grandeur  d'une  noix  ou  d'une 
carte  à  jouer  ,  et  d'autres  ont  dix,    trente  à  quarante 


^1  ■■ 


(i)  yoyez  IVKfmoire  de  la  Sociëlë  Wernër. ,  -vol.  a,  p.  ao5. 
(2) /'n^'cx  Mohs,  clans  les  Aunalcs  ilo   MoH, ,  yoI.  3, 
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pieds  de  drcoiiféreiice.  Le  plan  de  stratificâlion  deâ 
fetiilleft  de  ces  moreeanx  a  des  directions  très«âiffërentes 
et  très-souvent  fort  éloignées  de  celle  du  plan  de  strati- 
fication des  roches  feuilletées  qtii  environnent  le  Gratoîte. 

Ces  morceaux  font  angulaires  ou  bkarr^^meni  décou- 
pés ,  et  montrent  ëvidemmcnbft  qu'ils  ont  été  séparée 
violemment  y  ou  bien  ils  oni  des  formes  phis  arron-^ 
dies,  et  leur  contour  est  beaucoup  moins  nettement 
séparé  du  Granité ,  avec  lequel  la  roôhe  schisteuse  A  jAutèt 
l'air  de  se  fondre-  :...::» 

Ils  offrent  des  variétés  de  Giïeiss  ou  de^Micàischist^y 
et  sont  traversés  quelquefois  de  petits  filotis  grài^C6ïdéi 
qui  en  isolent  presque,  çà  et  làx,-  certaines  partiei^l  cotmné 
cela  se  voit  au  sud  de  Cierp ,  où  toué  1^9  préèfédSfetaVifcci- 
dens  sont  si  visibles  le  long  des  esCiarpeÉàefÀ's. 'j '"  *  •  • 

Outre  cela ,.  il  ji'est  pas  rài^e^  de*  voir  danis  l^s  !G^fi(tiiteS 
des  Pyrénées  des  masses  étrîingèrett,  soitdeSîôhlàrte,'  sdît 

de  Calcaire ,.  qui  ont  des  grandeurs  beaticoii|i  j^tis  dto^ 

• 

dérables  que  les  fragmens  ^téc^édénsf-Oé  sont  de  véii'-^ 
tables  rochers ,  quelquefois  énormes  et  etièiatevôtrés 
dans  le  Granité,  ou  ,  tbéoriqnenlent  pariaffifl ,)  <c^  idnft 
des  portions  soulevées ' et déchiii^es  bizarreihëtit  parles 
coicmnesgrànitoïdes  ignées;  . 

Ces  amas^  qui  ont  1«  fonnë  dé  coin  ou  dé  masSé 
allonrgée  et  assez  mince  ,  ou  de  grands  rochers  hiformeiâ% 
ont  été,  )uaquà  présent ,  indiqués  presque  toujours 
comme  des  parties  subordonnées  au  Granité  ,  tMiiâiS 
que  les  Pyrénées  montrent  c^^elles  sont  étrangères  i 
cette  roche,  et  qu'ils  y  sont^seulement  aceidentellement 
empâtés.'  Les  €|îzem(des  les^ Mieux  marqués  de  cet  acci- 
dent se  voient  dans  là  carrière  de  Granité  fort  décom- 
posé de  la  Serre  de  Pouzac ,  où  cette  roche  renferme 
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évidemment  deux  masses  allongées  angulaires  d^un  Scbiste 
micacé  9  qui  présente  ce  qu'on  nommerait  vulgairement 
une  décomposition  terreuse  toute  particulière ,  et  qui 
prend  une  couleur  brunâtre. .  » 

.  De  plus.y  sur  lé  côté  sud  de  ce  poiftt.  Ton  voit  dis- 
tinctement entre  le-  Granité  et  les  couches  schisteuses  , 
qpi.s<>pt  aussi  tendres  et  brunâtres,  une  espèce  de  sal- 
bande  composée  de  Granité  et  de  fragment  de  Schiste 
argileux  qui  offrent  toutes  sortes  de  formes  >  et  dont  le 
.plan  de  stratification  des  feuillets  est  dirigé  dans  différens 
sei|s..Omi0  peut  mieux  comparer  cette  singulière  appa<- 
irepcex^^'^up  payé  ou  Toniaurait  enfoncé,  sans  aucun 
pcdre i> des  pifissieç.  de-Grajjiie  et  de  Schiste.  i  *-      ' 

.  ;.  ^p.^4$^fi>;US  4,U  ^on.t^de  )Pouzâc,  Ton  voit  de  même  , 
mais  moins :4is|^Qt,e^ent  >«des  massesi  de  !  calcaire^  com*" 
pa<;(e.f  tippfiejax;,:  ou  gfejt^i|[;el;  maclifère,  ienchevétré  dai^ 
iv^^G^^X^\i^w,ei  il  par^i^qu^  dans. la.  vallée  d'Âape  , 
^jtj;e  04$^et,Âtas,  l'Ophite.' supporte  de  même  des  masses 
cfilcairesaçfiez  semblables  >(»!:);.  •  .<  .  ï 

..  .A .  Cl^^p ,  le  (fait  se  voit  encore  plus  en  grand ,  et  dans 
d'autre^  contrées  il<e$t  faote^de!  trouver  des  apparences 
sepnblables  ;«  par  exemptê<i  tie,  Galeaire  grenu  àidocrasb 
et  grenat  dans  le  Granité,  entre  Auersbàch  ^et-  Schon*» 
b^rg  sur  le  Rhin  (a),  est.un  cas  tout-à-i-fait  analogue,' et 
1^, parties  de  Gneiss  et  de'caicaire  des  Granités  et  des 
3iiénites  de  Saxe ,  et  même  les  prétendues  masses  subor- 
4Qnnées  ;scbisteuse$  et. calcaires  des  Siénites  porphy* 
fiques   de  Schemnitz  .  (3) ,  paraissent  appartenir  ici  et 

■'  ,  ■     •  ,    »        ■ 

.  (i)  F'oyez  J?ài3ssoUj  suite  des  iM^moires,- -1819  ,  p.  i35  et  16S. 
.M   y^y^^  Oeynhauscn   dans  JNôgger^th  Rheiniand  Westph^lfo, 

vol.  I  ,p.    »65.  .  ;   .      '  .     .  f.. 

(3)  y  oyez  Bcudunt,  Voyage  en  Hongrie, 
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trouver  ainsi  leur  explication.  Ce  ne   sont  théorique- 
ment que  des  parties  soulevées  et  supportées ,  ou  sim- 
plement environnées  par  des  masses  non  stratifiées ,  qui 
quelquefois  y  ont  produit  quelques  altérations. 

Les  Granités  sont  entourés ,  comme  nous  Tavons  dit , 
d'une  quantité  variable  de  roches  schisteuses  à  l'aspect 
cristallin  plus  ou  moins  prononcé  :  ces  roches  forment^ 
près  des  Granités  anciens  ,  de  véritables  Gneiss ,  ou 
des  Micaschistes  feldspathiques ,  tandis  .  qu'autour  des 
Granités  réputés  moins  anciens  ,  ces  mêmes  roches 
sont  beaucoup  moins  bien  caractérisées  ou  resserrées 
dans  un  plus  petit  espace ,  conmie  par  exemple  à  la  Serré 
de  Pouzac^  où  même  elles  ne  diffèrent  que  peu  du  Schiste 
argileux ,  et  sont  simplement  à  parties  micacées  plus 
grandes ,  et  avec  quelques  petites  masses  de  Feldspath. 
Dans  ce  cas ,  les  Schistes  sont  aussi  fort  tendres  ^  il&  o^t 
cet  aspect  particulier  que  Ton  désigne  bien  ou  mal  pat 
le  mot  de  décomposition  ^  et  ils  présentent  différentes 
teintes  de  rouge ,  de  jaune.,  de  bleuâtre ,  de  blanchâtre  , 
qu'on  n'aperçoit  pas  ailleurs  dans  la  masse  ii}tacte  des 
Schistes ,  mais  qui  sont  exactement  semblables  à  celles 
qu'on  observe  dans  les  Schistes  en  contact  avec  des  filons 
de  Porphyre.  (  Danneberg  en  Saxe,  danë  la  Vendée.  )  *' 

Les  environs  de.Loucrup  {V.  pi.  i8)  soijit  un  exemple 
frappant  de  ces  particularités  ;  car  enknontantàcevillage, 
depuis  Montgaillard,  l'on  voit  bientôt  lés  Schistes  argileux 
ordinaires  céder  le  pas  à  des  séries  de  Schistes  ferrugi- 
neux, noires,  rouges,  grises,  blanches  et  fort  tendres, 
puis  paraît  un  filon  de  Granité  entre  du  Schiste  verdàtre, 
et  après  un  certain  espace  ,  où  l'on  ne  voit  ressortir  que 
çà  et  là  des  Schistes:  plus  ou  moins  variés;,  l'on  arrive 
au  faisceau  de  filous  granitiques  dont  j'ai  parlé  ci-dessus. 


Stir  le  tAié  nord  et  sud  de  la  carrière ,  ro»  ajpefçoît  lé 
Graniie  supportant  les  mêmes  roches  schisteuses  tendrez 
et  bizarres  (jui  forment ,  à  partir  de  la  masse  non  stra- 
tifiée y  des  bandes  blanches,  puis  rouges ,  puis  jaunâtres  y 
pms  rosàtres ,  et  enfin  grises  et  noirâtres ,  et  cette  suc- 
cession de  roches  bizarres  se  revoit  au  sud  des  Granitea 
à  Kaolin  qui  ressortent  dans  le  village  même  de  Lou^ 
crupy  et  qu^on  emploie  comme  sable. 

Je  redemande  encore  ici ,  commç  dans  mon  précèdent 
Mémoire  ,  pourquoi  ces  apparences ,  qui  dépendent  en 
partie  des  degrés  difTérens  de  Toxidation  des  particules 
ferrugineuses  de  ces  roches ,  sont  restreintes  au  voisinage 
des  Granités  et  des  Porphyres  ? 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  Schistes  des  Pyrénées 
ei^clavaient  des  Calcaires  grenus  rertfermant  plusieurs 
espèces  minérales  cristallisées.  On  remarque  qiie  ces 
dernières  roches  ne  se  trouvent  qu'au  contact  avec  les 
masses  granitoïdes ou  dans  leur  voisinage.  Ainsila couche 
épaisse  ou  la  montagne  de  Calcaire  grenu  qui  s'étend  des 
mines  de /er  de  Vicdessos  jusqu'à  Fouest  de  Tëfang  de 
Lherz  y  se  trouve  encaissée  entre  des  Granités  on  des 
Siénifes ,  des  roches  pyroxéniques  et  des  Schistes  '  argi- 
leux. Les  calcaires  grenus  de  Gavarnie  gissent  au  milieu 
des  Gneiss  plus  ou  moins  indistincts  ,  et  enclavent  des 
Granités.  Le  Calcaire  grenu  de  Massât  est  sHuë  entre 
des  roches  semblables  et  des  Schistes  argileux  \  celui  de 
Coledoux  est  non  loin  des  masses  de  Diabase ,  et  celui 
de  Cierp  est  entre  un  massif  de  Gneiss ,  traversé  d'une 
infinité  de  filons  de  Granité,  et  entre  des  Schistes  argileux 
durs  qui  semblent  reposer  sur  des  alternations  de  Schiste 
et  de  Poudingue  quartzcux ,  et  enfin  sur  une  couche 
de  calcaire  coquillier  compacte  mêlé  de  parties  schis- 
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teuses  qui  lui  donnent  une  structure  entrelacéer  Enfin 
le  calcaire ,  quelquefois  micacé  de  Ponzae ,  est  entre  le 
Granité  et  une  masse  de  Schistes  qui  présente  des  ca<^ 
ractères  tous  parti odliérs  d^une  prétendue  décomposition. 

Les  minéraux  de  ces  calcnires  se  trouyent  principa*^ 
lement  dans  les  parties  les  plus  grenues  ou  les  plus 
voisines  des  Granités  ^  ils  y  sont  par  espèces  de  bandes , 
et  leur  surface  a  cet  aspect  particulier  presque  scoriacé , 
qu'dfirent  souvent  les  sxihsitaniees  qui  ont  cristallisé  par  la 
voie  ignée.  Plusieurs  minéraux  de  la  Scandinavie  et  de 
rÉcosse  ,  tels  que  les  I^roxènes^  les  Amphiboles-,  etc., 
se  présentent  souvent  de  la  même  manière.  De  plus  ,  Ton 
observe  que  ces  substances  minérales  varient  dans  leurs 
caractères ,  en  même  temps  ique  la  nature  de  la  roche 
i|iii  les  empftte*  Ainsi  lorsque  le  Calcaire  est  blanchâtre, 
FAmphibole  présente  la  variété  Graminatite  comrme 
à  Cierp  et  près  de  Pouz£^g  ,.  et  le  Vjr&xène  offre  des 
teintes  claires  ,  Ou  même  il  est  blanchâtre  (  Gerp  ) , 
tandis  que^  si  le  Calcaire  est  lioiràtee ,  ces  deux  minéraux 
ont  une  couleur  foncée  ,  et  FAmphibole  ofTre  la  variété 
Actinote ,  comme  cela  se  voit  aussi  à  Pouzae.  U  serait 
facile  de  citer  de  semblables  exemples^  dans  d'autres 
contrées. 

Mais  le  fait  le  plus  intéressant  est  sans  contredit  que 
ces  substances  minérales  ne  se  trouvent  jamais,  ni  dans 
les  Calcaires  compactes  de  transition ,  ni  dans  les  Schistes 
in tenuédiaires.  situés  fort  loin  de  masses ;gramtoïdes. 

Ainsi ,  je  n^en  ai  pas  vu  dans  les  couches  calcaires 
entièrement  compactes  des  Pyrénées,  et  le  marbre  blanc 
verdàtre  à  grenats  des  environs  de  Barèges,  et  le  Calcaire 
à  grenat  noir  du.  Pic  d'Ereslids ,  préscntentdéjà  des  par- 


/ 
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licularités  assez  frappantes ,  malgré  leur  cassure  cmn- 
pacte,  pour  ne  pas  devoir  les  comprendre  dans  cette 
classe. 

Dans  rhypothèse  ignée ,  la  petitesse  et  la  nature  de  la 
masse  de  Trapp  feldspathique  qui  les  accompagne,  ex- 
plique assez  pourquoi  ces  roches  n'ont  pas  pris,  une 
structure  grenue. 

Dans  les  Schistes ,  il  n'existe  que  certains  lits  fort  peu 
nombreux  qui  renferment  des  cristaux  de  Scapc^the  (Pa- 
ranthine  ,  Dip jre ,  )  (  Mauléon ,  Angoumer  ) ,  des  Macles 
et  des  parties  d'Actinote  (  Pouzac  )»  Or ,  quand  on 
vient  à  examiner  les  localités  et  les  lits  où  ces  noiinéraux 
se  trouvent ,  on  observe  que  ces  Schistes  sont  dans  le 
voisinage  des  masses  granitoïdes ,  ou  même  qu'ils  ren- 
trent dans  la  classe  des  roches  feuilletées  qui  offrent  une 
décomposition  singulière.  Ainsi  les  Schistes  maclifères 
de  Gèdre ,  et  les  lits  à  Scapolithe  ,  paraissent  être  dans 
le  premier  cas ,  tandis  que  les  Schistes  à  Macle  et  à 
Actinote  de  Pouzac  sont  dans  le  second.  Ces  derniers 
font  partie  d'une  masse  schisteuse  fort  bizarre ,  qui  se 
trouve  enchâssée  entre  des  Schistes  argileux  qui  passent 
à  des  Gneiss  ou  des  Micaschistes  indistincts  et  des  calcaires 
à  Actinote  et  Macle ,  en  partie  grenus  et  en  partie  d'une 
nature  si  poreuse  ,  si  terreuse  ou  argileuse  ,  que  M.  Pa- 
lassou  a  presque  pris  ces  roches  jaunâtres  ou  brunâtres 
pour  des  Tufs  calcaires  (  i).  De  très-petits  amas  semblables 
existent  aussi  dans  le  Calcaire  grenu  de  Cierp  et  dans  la 
vallée  d'Aspe.  Des  deux  côtés  de  ces  différentes  masses 
se  trouvent  des  Granités  qui  ont  évidemment  percé  les 

(i)  Voyez  suite  des  Mëmoires ,    1819;  p.  81. 
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Schistes  argileux ,  et  ont  formé  entre  eux  et  les  Gneiss  une 
espèce  de  brècKe  dont  nous  avons  déjà  parlé,  tandis  que 
le  Calcaire,  siir  le  côté  ouest  de  la  colline,  est  quelquefois 
en  contact  immédiat  avec  un  Granité  à  Kaolin  fort 
tendre  et  pour  ainsi  dire  sablonneux,  ou  bien  il  n'en  est 
séparé  que  par  une  roche  talqueuse,  tendre  et  anomale, 
qui  renferme  des  rognons  de  Calcaire  jaunâtre. 

Les  Schistes  à  minéraux  cristallins  se  trouvent  sur 
le  côté  sud-est  de  la  colline ,  au  milieu  d'une  série 
bizarre  de  roches  très  -  tendres  ,  bleuâtres,  brunâtres, 
grisâtres  ,  grises  ,  jaunâtres  ,  verdâtres  et  blanchâtres, 
Cà  et  là  les  lits  verdâtres  présentent  quelques  écailles 
de  Mica  talqueux  ,  et  les  lits  grisâtres  ,  blanchâtres  ou 
brunâtres ,  du  Mica.  Des  cristaux  de  fer  oxidulé  ,  oc- 
taèdre décomposé ,  se  laissent  apercevoir  dans  des  Schistes 
gris  et  brunâtres  \  les  parties  ou  les  petits  filons  d'Actinote 
fibreuse  gissent  dans  des  Schistes  ou  plutôt  des  Argiles , 
qui  ne  présentent  plus  aucune  structure  schisteuse ,  et 
les  Cristaux  de  Macle  associés  avec  de  TActinote  sont 
dans  un  lit  semblable  ,  jaune  -  grisâtre ,  auquel  leur  dé- 
composition donne  un  aspect  poreux  singulier. 

La  direction  générale  de  ces  roches  feuilletées  est 
dans  cette  localité  du  sud  au  nord,  ou  du  sud-est  au 
nord-ouest ,  et  leur  inclinaison  à  l'ouest  ou  au  sud-ouest 
pour  les  Gneiss. 

Près  de  l'Ophite  de  Bédous,  M.  Palassou  a  vu  de  sembla- 
bles alternances  de  roches  schisteuses,  bizarres  et  tendres. 
Enfin  les  environs  de  Vicdessos  présentent  dans  la 
montagne  de  Rancié,  au  contact  des  masses  de  Gneiss  et 
dejGranite ,  des  Calcaires  en  partie  grenus  qui  renferment 
en  espèces  de  nids ,  ou  plutôt  de  réseaux ,  une  richesse 
incroyable  de  fer  hydraté  brun ,  sous  toutes  les  formes 


(4i4) 

possibles,  et  mêlé  d'un  peu  de  fer  oxidé  rouge,  oli** 
gisie  et  spalhîque  (i)^ 

Lorsqu'on  réfléchit  aux  faits  que  nous  Tenons  de  rap- 
porter, lorsqu'on  considère  la  grande  probabilité  qn*ilj 
a  que  le  Granité  s'est  fait  }our  à  travers  les  Schistes,  et 
tju'il  est  alors  postérieur  à  ces  roches  ;  lorsqu'oa  rap- 
proche les  singulières  roches  schisteuses  qui  environaent 
les  Granités ,  des  produits  bizarres  du  contact  de  cer- 
tains filons  de  Porphyre  et  de  masses  trappéennes  ]  lors* 
qu'on  met  en  parallèle  les  Calcaires  grenus  et  à  miné- 
raux cristallisés  dans  le  voisinage  des  Granités  avec  les 
faits  avérés  de  la  Craie  et  du  Calcaire  secondaire  changés 
en  Calcaire  grenu  près  des  masses  de  Basalte  (Irlande), 
de  Trapp  (Tyrol) ,  des  Porphyres  siéniliques  secondaires 
(  ile  de  Skye  ) ,  ou  même  près  d'un  Granité  secondaire 
récent  (.  Predazzo  en  Tyrol  )  ^  enfin  lorsqu'on  jette  les 
yeux  sur  les  masses  cristallines  schisteuses  et  à  miné- 
raux cristallins,  qui  enclavent  si  souvent  les  Granîtes, 
et  sur  la  liaison  de  ces  premières  roches ,  soit  avec  les 
produits  non  stratifiés ,  soit  avec  les  Schistes  intermé- 
diaires ,  l'on  ne  peut ,  il  me  semble ,  s'empêcher  de  re* 
garder  la  théorie  wernérienne  de  leur  origine  que  comme 
une  hypothèse  fort  hasardée. 

Outre  les  difficultés  d'allier  les  idées  wemériennes 
d'une  solution  aqueuse  si  extraordinaire  avec  les  con- 
naissances chimiques  actuelles ,  s'il  est  prouvé  que  le 
Granité  est  un  produit  igné ,  comment  peut-on  expliquer 


(i)  Si  la  théorie  que  je  propose  plus  bas  sur  lorigine  de  ces  d^pôti 
ferrugineux  était  fondée  ,  leur  recherche  devrait  naturellement  se  friit 
diaprés  d^autres  principes  que  ceux  qui  sont  en  vogue  maintenant,  et 
Ton  n'aurait  pas  dépensé  inutilement  des  sommes  considérables  a  excâ' 
ver,  an  hasard,  tant  de  masses  calcaires  stériles  autour  do  TaraseoB. 


(  4i5  ) 

9t  liaison  avec  les  Gneiss  et  les  Micaschistes  intermé^ 
4iaires  ?  comment  peut*on  se  rendre  compte  de  Torigine 
de  certains  minéraux  cristallins  des  Gneiss  et  des  Mica* 
schistes  y  puisque  presque  tous  existent  aussi  disséminés 
dans  les  masses  granitoïdes  ?  comment ,  en  un  mot ,  peut- 
on,  avec  une  telle  hypothèse  ,  donner  une  explication 
passablement  satisfaisante  de  tous  les  faits  que  je  viens 
d'énoncer  ?I1  faut  donc  avouer  que  cette  théorie,  aussi  bien 
que  l'hypothèse  que  j'ai  osé  proposer  avec  doute  dans  mon 
ouvrage  surTEcosse,  ne  peut  servir  d'explication  qu'au- 
tant qu'elle  est  basée  sur  l'hypothèse  que  le  Granité 
est  un  produit  cristallin  delà  voie  aqueuse*,  mais  ce  fonde- 
ment de  la  théorie  se  trouve  géologiquemept  faux  : 
donc  tout  l'édifice  s'écroule  de  lui-même. 

On  doit  tâcher  d'établir ,  s'il  est  possible ,  une  autre 
hypothèse  qui  soit  basée  aussi  bien  sur  nos  connaissances 
chimiques  et  physiques  que  sur  l'état  actuel  de  la  science 
géologique  5  car  si  les  problèmes  de  la  nature  organique 
semblent  souvent  au-dessus  des  facultés  de  l'esprit  hu- 
main^ ceux  de  la  nature  inanimée  paraissent,  au  con-* 
traire  ,  être  jusqu'à  un  certain  point  à  sa  portée. 

Une  des  premières  idées  qui  se  présentent  iuvolon- 
tairemeut  à  l'esprit,  c'est  d'annexer  encore  toutes  les 
roches  schisteuses  cristallines  aux  prpduits  ignés,  et  de 
les  regarder  alors  peut-être  comme  la  croûte  ignée  Qxi« 
dée  et  cristallisée  des  masses  qui  composent  l'intérieur 
du  globe  ou  l'enveloppe  d^  ce  noyau  central.  Dans  cette 
hypothèse  les  masses  granitoïdes  enclavées  dans  les  roches 
primitives  pourraient  encore  être  regardées ,  en  partie , 
comme  des  accidens  de  cristallisation  ,  ou  bien  être 
toutes  considérées  comme  des  produits  ignés  postérieure 
qui  auraie'nt  percé  les  couches  et  produit  différens  acci- 
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dens ,  dont  nous  avons  fait  mention  ,*  tels  que  les  petits 
filons,  les  altérations  singulières  de  certains  Schiste» 
argileux,  etc* 

Cette  hypothèse  serait  conforme  jusqu'à  un  certain 
point  avec  les  connaissances  physiques  et  chimiques,  et 
s'appuierait,  géologiquement  surtout ,  sur  la  nature  cris- 
talline des  Gneiss  et  des  Micaschistes,  sur  ridentité  de 
leurs  élémens  et  de  ceux  des  masses  granitoïdes ,  et  même 
des  Porphyres,  sur  leurs  passages  aux  roches  granitoïdes  « 
sur  la  singularité  de  leur  structure  feuilletée,  extrême- 
mient  ou  bizarrement  contournée,  et  sur  les  minéraux 
cristallins  qu'ils  renferment. 

Mais  quatre  objections  principales  s'opposent  à  cette 
idée  ;  d'abord  la  stratification  presque  toujours  incontes* 
table  des  roches  schisteuses  cristallines  ne  se  retrouve 
dans  aucune  roche  connue  d'une  origine  ignée  cer- 
taine ,  et  elle  ne  s'allie  pas  non  plus  fort  bien  avec  les 
faits  chimiques. 

Secondement,  le  passage  des  Gneiss  et  des  Micaschistes 
aux  roches  intermédiaires ,  reste  presque  ^ans  explîca-* 
tion,  à  moins  de  supposer  que  ce  sont  nos  yeux  qui 
sont  trop  faibles  pour  saisir  le  point  où  les  unes  finissent 
et  les  autres  commencent,  ou  bien  que  des  masses  are-* 
nacées  se  sont  déposées  déjà  avant  la  cessation  de  ce 
singulier  et  grand  procédé  de  la  nature  ,  ce  qui  cepen- 
dant n'expliquerait  pas  encore  tous  les  faits.       • 

Troisièmement,  les  masses  de  Calcaire  grena  oti  com- 
pacte que  renferment  les  Schistes  cristallins ,  montrent 
par  leurs  passages  à  des  calcaires  h  débris  de  restes  orga^ 
niques,  ou  par  leur  superposition  à  de  telles  roches 
(Norwège,  Cierp),  que  cette  hypothèse  n'est  pas  sou- 
lenable  dans  l'état  actuel  de  la'  science.  Enfin  toutes  les 
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preuves  principales  que  je  viens  de  citer  à  son  appui ,  se 
laissent  expliquer  autreinent  et  d'une  manière  qui  a  Pair 
de  satisfaire  k  la  fois  à  no3  données  chimiques ,  physiques 
et  géologiques. 

Les  Pyrénées  donnent  l'idée  de  cette  autre  hypo- 
thèse, qui  lève  les  difficultés  que  je  viens  d'énoncer,  en 
ce  qu'elle  conduirait  à  ne  regarder  les  Gneiss  et  les  Mica- 
schistes que  comme  des  Schistes  intermédiaires  altérés 
et  travaillés  de  mille  manières  par  les  agens  ignés ,  en 
sorte  qu'ils  pourraient  présenter  une  nature  cristalline 
et  des  produits  cristallins,  et  avoir  conservé  en  même 
temps  leur  structure  feuilletée  et  stratifiée  primitive. 

Voici  à  peu  près  comment  on  pourrait  concevoir  ce 
changement.  Des  roches  schisteuses  ,  composées  de  dé- 
bris de  roches  beaucoup  plus  anciennes,  ou,'  si  l'on  veut, 
de  la  désagrégation  de  la  première  croûte  oxidée  du 
globe  y  auraient  été  travaillées  plus  ou  moins  par  les 
agens  ignés  qui  ont  préparé  ou  accompagné  les  érup- 
tions granitoïdes. 

La  chaleur  ignée  et  les  émanations  gazeuses  de  Tinté- 
rieur  de  U  terre  auraient  donné  aux  Schistes  peu  à  peu  ^ 
et  sous  une  plus  ou  moins  forte,  compression ,  une  espèé^ 
de  liquéfaction  ignée  assez  semblable  à  celle  dont  M.  de 
Drée  a  fait  mention  dans  ses  belles  expériences.  Les  élé- 
mens  des  Schi&tes  auraient  perdu  de  leur  force  de  cohé- 
sion, leurs  parties  constituantes  auraient  étë^  écartées 
les  unes  des  autres  ,  et  les  émanations  souterraines 
gazeuses  auraient  pu  s'insinuer  dans  les  vides  ainsi 
laissés.    * 

De  cette  manière  les  affinités  chimiques  auraient  pu 
s'exercer  dans  certaines  limites  posées  par  les  forces  ad-' 
verses  de  la  cohésion ,   et  les  parties  constituantes  des 
Tome  IL  «7 
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roches  auraient  pu  prendre ,  pendant  la  liquéfaction  e^. 
le  refroidissement  lent ,  un  arrangement  plus  ou  moin.^ 
cristulUn  »  suivant  les  circonstances  et  sans  déranger  o 
détruire  notablement  la  structure  feuilletée  primitive. 
De  plus ,  le  jeu  des  affinités  chimiques ,  aidé  par  1 
substances  étrangères  introduites ,  pour  ai^si  dire  y 
la  sublimation  dans  ces  roches ,  aurait  donné  naissam 
comme  dans  les  laves ,  à  cette  foule  d'espèces  et  de  so 
espèces  minérales  cristallines ,  qui  sont  disséminées  ^^ 
nids ,  en  amas  Qt  en  petite  filons  au  milieu  de^  Schistes 
cristallins  ;  tandis  qu'un  nombre  très-restreint  de  vaâné- 
raux  infinioient  moins  variés  y  auraient  4^  formés  pos- 
térieurement par  des  îngltrations  ou  des  aristallisations 
aqueuses. 

lies  e0bt8  de  ces  agens  souterrains  auraient ,  d'après 
cela^  été  toujours  en  décroissait  depuis  les  Granités  les 
plus  anciens  jusqu'aux  volcans  modernes  \  ainsi ,  ils  au- 
raient été  déj^  beaucoup  moins  marquas  lors  de  l'érup- 
tion des  Granités  les  plus  récens  (  Pouzac ,  Loucrup) ,  et 
auraient  toujours  été  plus  faiblement  indiqués  dans  le 
voisinage  des  Porphyres ,  des  Trapps  et  dqs  Basaltes  ^  ce 
qui  proviendrait,  peut-être,  soit  des  ch^ngefpiens  sur- 
venus avec  le  temps  dans  la  croùtQ  extérieure  du  noyau 
terrestre ,  soit  de  .1^  plus  gr^de  niasse  d^  solides  accu- 
mulés sur  elle ,  ou  même  en  partie  du  manqtie  de  la  com* 
pression  nécessaire. 

Cette  théorie  hardie  présente  du  moins  incontestable- 
ment, l'avantage  d'expliquer  tous  les  faits  géologiques 
d'une  manière  satisfaisante  :  ainsi  la  nature  plus  ou  moins 
cristalline  des  roches  schisteuses,  dépendra  du  travail 
plus  ou  moins  long  ou  actif  (i) ,  auquel  elles  auront. été 


(i)  Je  n0  sais  si  rexpérience  de  Brocchi,  de  changer,  par  la  chaleur , 
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soumises  ;  et  rinégalité  des  effets  de  cette  cause  paraîtra 
analogue  h  ce  qu'on  observe  près. des  Trapps  études  Ba- 
saltes ,  et  rendra  compté  du  gissement  bizarre  de  rochqs 
très-cristallines  à  côté  d'autres  qui  ont  bien  plutôt  Taiir 
d^aggrégats  mécaniques  ou  même  d'accumulations  de 
substances  végétales  (tel  que  l'Anthracite),  que  de  dé- 
pôts de  cristallisation.  Les  Alpes  de  la  Tarentaise ,  de 
la  Savoie  en  gi^néral  et  de  la  Norwège  ,  perdraient  ainsi , 
peut-être ,  leurs  anomalies  géologiques. 

La  liaison  intime  des  Gneiss  et  des  Micaschistes  ,  soit 
avec  les  Schistes  intermédiaires^  soit  avec  les  Granités, 
n'a  plus  rien  d'étonnant ,  et  même  leur  stratification , 
souvent  fort  indistincte,  près  des  dernières  roches ^  ne 
paraîtra  plus  que  le  produit  d'une  liquéfaction  plus 
avancée. 

L'identité  des  élémens  de  ces  roches  et  des  Granités 
et  les  mélanges  accidentels  des  souis-espèces  de  tant  de 
minéraux  empâtés  dans  les  Schistes  primitifs ,  ainsi  que 
les  caractères  extérieurs  de  ces  sous-espèces ,  s'explique 
ainsi  très-facilement  :  on  trquve  tout  naturel  de  décou- 
vrir dans  un  minéral  des  substances  chimiques  dissémi- 
nées dans  la  roche  environnante. 

De  même  il  paraîtra  tout  simple  d'observer  d'un  côté , 
dans  les  Sichistes  peu  altérés,  des  minéraux  peu  ou  con- 
fusément cristallisé3  9  co^^np,lfl  Mâcle  et  le  Sçapolithe 
dipyre.dans  le  Schiste  argileux  et  les  Schistes  micacés, 
la  Staurotide  dans  certains  Schistes  et  des  lits  imprégnés 
d'Aiguilles  d'amphibole,"tandis  que,  d'un  autre  côté  ,  on 
remarquera ,  sans  surprise ,  dans  les  Schistes  cristallins 

un  schiste  en  un  schiste  micacé  devrait  être  citée  ici.  (  Voyez  Jour- 
nal de  la  Société  d'encouragement  de  Milan ,  vol.  8.  ) 

^7* 
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les  mêmes  substaûces  minérales ,  plus  ou  moins  paTfai.i 
tement  cristallisées,  comme,  par  exemple,  dans  des  Mie 
schistes,  tantôt  des  Cristaux  d'Andalousite ,  de  Feldspati 
ou  de  Grenats,  et  tantôt  simplement  des  Màcles,  de 
masses  de  Feldspath  lamelleux  ou  des  grains  informes  d 
Grenats. 

L'enchevêtrement  réciproque  de  certains  Cristaux  àe 
différentes  substances ,  comme  celle  du  Schorl  ou  du 
Béril  et  du  Quartz  ^  les  Mâcles  ouAndalousites  renfermant 
un  noyau  de  Schiste  argileux^  la  surface  scoriacée  de 
plusieurs  minéraux  disséminés  ou  en  amas  ;  certains 
Cristaux  entourés  d'une  croûte  semblable  d'une  autre 
substance,  comme,  par  exemple,  des  Scapolithes  de  Suède 
recouverts  d'une  croûte  d'Augite,  etc. ,  trouveront,  d'après 
cette  théorie ,  facilement  leur  explication  ;  et  l'identité 
des  minéraux  disséminés  dans  les  Gneiss,  les  Micaschistes 
et  les  Granités,  est  un  fait  tout  aussi  naturel  que  celui 
d'observer  quelquefois ,  dans  ces  dernières  roches ,  des 
minéraux  mieux  cristallisés  que  dans  leis  autres ,  qui  ont 
subi  une  moindre  liquéfaction.  Ainsi  un  Granité  à  Tour- 
maline sera  à  côté  d'un  Gneiss  ou  d'un  Micaschiste  à  Cris- 
taux informes  ou  groupes  confus  de  Schorl. 

L'on  ne  trouvera  plus  de  difficultés  pour  expliquer  les 
petits  nids  et  les  grands  amas  de  Calcaire,  et  tous  les  acci- 
dens  bizarres  des  ces  derniers  :  l'on  n'y  verra  que  des 
effets  de  la  structure  primitive  et  des  causes  indiquées  ; 
ainsi  les  calcaires  primitifs  ne  présenteront  presque  ja- 
mais ,  ou  jamais,  si  Ton  veut ,  de  traces  de  débris  organi- 
ques ,  parce  que  ces  restes  se  sont  fondus  avec  la  niasse 
pendant  la  liquéfaction ,  comme  cela  se  voit  dans  les  Py- 
rénées. 

Le  mélange  de  Calcaire  grenu  blanc  à  Grammatite  et 
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de  Calcaire  terreux  jaunâtre  maclifère  et  à  Actinote  prés 
du  Granité  de  Pouzac ,  proviendra  de  la  pureté  plus 
ou  moins  grande  du  Calcaire  intermédiaire  ou  de  son  mé* 
lange  avec  des  parties  de  Schiste  argileux. 

Les  Calcaires  primitifs ,  tantôt  grenus ,  tantôt  com- 
pactes (ile  de  Tircy),  leurs  imprégnations  étrangères, 
leurs  petits  filons  variés  (par  exemple ,  le  riche  dépôt  de 
Fer  oxidé  changé  en  Fer  hydraté  de  la  montagne  calcaire 
de  Rancié) ,  leurs  nids  ,  et  en  particulier  ces  petits^amaà 
et  ces  réseaux  de  petites  veines  feldspathiques  et  quart- 
zeuses  si  bizarres  de  la  vallée  de  Glentilt  en  Ecosse ,  et 
des  envi/ons  de  Révaa  en  Norvv^ège  (i) ,  toutes  ces  appa- 
rences n'offrent  plus  rien  de  surprenant  ou  d'inexpli- 
cable. 

Les  Gneiss  à  petits  filons  contemporains  granitoïdes  et 
même  les  Gneiss  granitoïdes  ne  seront  plus  pour  le  géo- 
logue que  des  Schistes  où  le  travail  igné  aurait  été  plus 
long  et  où  les  affinités  chimiques  auront  eu  par  consé- 
quent plus  de  jeu.  L'on  pourra  même  soupçonner  que  les 
Gnebs  k  graphite  (  Hafnerzell  près  de  Passau  )  ne  sont 
que  des  Schistes  à  parties  charbonneuses  qui  ont  été  mo- 
difiés par  l'agent  igné ,  comme  la  houille  est  changée  en 
graphite  au  contact  du  Trappe  et  dans  quelques  cas  rares  il 
a  même  peut-être  pu  se  former  ainsi  des  diamans ,  qu*on 
devrait  rechercher  alors  dans  des  Gneiss  ou  des  Granités. 

La  structure  feuilletée  fort  contournée  des  roches 
cristallines ,  leur  position  inclinée  variée  ou  la  vertica- 
lité des  couches  ne  seront  plus  que  des  effets  ,  soit  d  un 
état  primitif  particulier,  soit  d'un  travail  intérieur  bizarre. 


(t)   f^oyez  Beitrage  zur  Renntaiss  Norwegens  ,  par  Naumann  j  1834  » 
p.  3o. 
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tel  que  nous  en  voyons  des  traces  dans  certains  produits 
de  la  voie  ignée ,  soit  d'un  relèvement ,  d'un  soulèvement 
ou  d'un  fendillement  plus  ou  moins  considérable  des 
couches ,  qui  aurait  été  occasioné  par  l'arrivée  des  masses 
ignées. 

Naturellement  je  suis  loin ,  par-là,  de  vouloir  attribuer 
toutes  les  inclinaisoçs  et  toutes  les  stratifications  con- 
tournées et  bizarres  des  Schistes  cristallins  à  cette  der* 
nière  cause,  puisque  la  plupart  de  ces  apparences  se 
représentent  dans  les  terrains  secondaires,  et  paraissent 
y  dépendre  uniquement  des  inégalités  des  surfaces  infé- 
rieures 4ux  difierens  dépôts,  et  des  glissemens  ef  des  bou- 
leversemens,  que  ces  derniers  ont  pu  éprouver. 

Enfin,  l'on  ne  trouvera  plus  une  anomalie  dans  les 
fragmens  schisteux  empâtés  dans  les  Granités  et  se  fon- 
dant avec  la  masse  environnante ,  et  les  soi-disant  brè- 
ches primitives  de  Gneiss  trouveront  ainsi  une  explica* 
lion  facile» 

Malgré  cette  foule  de  faits  et  beaucoup  d'autres 
qui  semblent  parfaitement  s'accorder  avec  l'hypothèse 
proposée ,  si  on  voulait  faire  l'objection  qu'elle  suppose 
des  roches  provenues  de  dépôts  dont  on  ne  voit  plus  de 
traces ,  on  répondrait^ue  ,  quoique  personne  ne  doute 
presque  de  l'agrégation  mécanique  de  la  Grauwacke 
grossière ,  on  n'a  pas  encore  pu  démontrer ,  dans  la  plu- 
part des  pays  ,  d'où  était  provenue  la  plus  grande 
partie  des  fragmens  qu'elle  renferme ,  et  on  est  obligé 
de  supposer,  en  conséquence^  des  destructions  totales 
de  roches ,  dont  on  voit  à  peine  quelques  restes  ;  d'après 
cela  ne  serait-il  pas  permis  d'en  agir  de  même  pour  des 
aggrégats  encore  plus  anciens  et  dont  l'origine  doit  être 
par  conséquent  bien  plus  effacée  ? 
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On  fera  naturellement  aussi  la  question ,  si  d'après 
cette  théorie  tous  les  terrains  stratifiés,  soi-disant  primi- 
tifs ,  seraient  dus  à  ces  causes  que  nous  venons  d'assi- 
gner 9  ou  si  ce  n'est  que  certains  terrains  schisteux  beau- 
coup moins  étendus  que  d'autres  et  peut*ètre  plus  récens 
qtie  les  premiers,  comme  les  Gneiss  des  Pyrénées,  qu'on 
devrait  seuls  leur  attribuer. 

Eu  réfléchissant  sur  cette  question  et  en  pesant  mû- 
rement cette  prétendue  difficulté ,  l'on  trouve ,  il  me 
semble ,  qu'au  fond  les  terrains  schisteux  primitifs ,  qu'on 
voudrait  isélpr ,  ne  diffèrent  uniquement  des  autres  que 
par  leur  étendue  plus  grande  :  ainsi ,  par  exemple ,  le 
terrain  primitif  des  Alpes  comparé  à  celui  des  Pyré- 
nées ,  etc.  Or ,  je  le  demande ,  s'il  est  déraisonnable  de 
supposer  simplement  pour  ces  grands  districts. un  travail 
souterrain  et  intérieur  plus  considérable  ;  et  si  l'on  trouve 
qu'il  y  a  des  probabilijtés  d'attribuer  aux  Gneiss  et  aux 
Micaschistes  des  Pyrénées  telle  ou  telle  origine ,  ne  peut- 
on  pas  assigner  la  production  de  masses  plus  grandes  de  ces 
roches ,  par  exemple  ,  des  Gneiss  de  l'Er^gebirge  et  de  la 
Bohème ,  aux  mêmes  causes  agissant  sur  une  plus  ou 
moins  grande  échelle  suivant  les  localités  ? 

(  La  suite  au  prochain*  Numéfo.  ) 


Analyse  des  travaux  de  T Académie  royale  des  ScienceSy 
pendant  Vemtiée  i823,  par  M.  le  baron  G.  Cuvibr, 
secrétaire  perpétuel,  (  Physiologie  et  Anatomie  comr 
parée  du  système  nenfeux.  ) 

Le  cerveau  ^  les  nerfs  et  leurs  fonctions  ont  été ,  cette 
année  et  la  précédente ,  l'objet  de  grandes  recherches 
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soit  anâtomiques ,  soit  iexpérimentales  ^  de  la  part  de 
plusieurs  physiologistes. 

Déjà  nous  avons  rendu  compte  des  expériences  pav 
lesquelles  M.  Magendie  établit  que  les  racines  {postérieures 
des  nerfs  sont  les  organes  exclusifs  de  la  sensibilité ,  et 
les  antérieures  ceux  du  mouvement  volontaire.  Il  a  eu 
occasion  de  constater  cette  répartition  des  fonctions  ner- 
veuses sur  des  individus  vivans.  Un  homme  dont  la 
moelle  de  Tépine^était  altérée  et  ramollie  dans  une  partie 
de  sa  moitié  antérieure  ,  avait  perdu  le  mouvement  dans 
les  muscles  qui  reçoivent  leurs  nerfs  de  dfPl partie,  et 
il  y  avait  conservé  la  sensibilité. 

Nous  avons  analysé  aussi  les  expériences  de  M.  Flou- 
rens(i),  qui  tendent  à  prouver  que  le  siège  des  sensa-' 
tions ,  des  perceptions  et  des  volitions  est  dans  les  lobes 
cérébraux  ,  et  que  la  coordination  régulière  des  mouve- 
mens  dépend  du  cervelet ,  mais  que  le  jeu  de  Tiris  et 
l'action'  de  la  rétine  tiennent  aux  tubercules  appelés 
dans  les  mammifères  quadrijumeaux  ,  qui ,  n^étant  pas 
toujours  au  nombre  de  quatre,  ont  reçu  le  nom  plus 
général  de  tubercules  optiques ,  fondé  sur  leur  liaison 
avec  les  nerfs  du  même  nom  ,  ^constatée ,  comme  nou3 
l'avons  vu  dans  notre  analyse  de  1808  ,  par  MM.  Gall 
et  Spurzheim. 

L'auteur  a  procuré  à  la  partie  de  ces  résultats  qui 
concerne  les  sensations ,  un  genre  de  confirmation  bien 
remarquable.  Une  poule  ,  privée  de  ses  hémisphères  cé- 
rébraux ,  a  vécu  dix  mois  entiers  dans  la  plus  parfaite 


(i)  M.  Flourens  Vient  de  publier  son  travail  sous  ce  titre  :  Recherches 
expérimentales  sur  le$  propriétés  et  les  fonctions  du  système  ne/vciup 
4ans  les  Ammaux  vertébrés ,  i  vol.  in-8^  ,  Paris  1834*  R> 


santé.  Pendant  ce  temps  elle  se  tenait  bien  sur  se^-jatnbçs  ; 
mais  elle  n^entendait ,  ni  ne  voyait,  ni  ne  donnait  aucun 
signe  de  volonté  :  des  irritations  immédiates  pouvaient 
seules  interrompre  momentanément  le  sommeil  où  elle 
était  plongée.  Sans  désir,  sans  appétit,  on  ne  la  nour- 
rissait qu'en  lui  insérant  journellement  ses  alimens  dans 
le  bec.  Un  long  jeûne  ne  Texcitait  point  à  les  chercher 
elle-même  5  en  vain  on  les  mettait  auprès  d'elle ,  rien  ne 
l'avertissait  de  leur  présence  ^  elle  avalait  de  petits  cail- 
loux ,  lorsqu'on  lui  en  donnait  ^  aussi  aisément  que  du 
grain  •,  et  cependant-  sa  plaie  s'était  refermée ,  elle  en- 
graissait à  vue  d'œil. 

Néanmoins  il  est  possible  de  retrancher  une  cer- 
taine portion  des  lobes  cérébraux  sans  qu'ils  perdent 
complètement  leurs  fonctions  sensitives  ^  et  même 
après  une  mutilation  qui ,  sans  être  totale  ,  a  suffi  pour 
les  leur  faire  perdre  entièrc'ment ,  il  arrive  quelquefois 
qu'ils  les  recouvrent  ;  mais  s'ils  en  recouvrent  une  ,  la 
vue  par  exemple  ,  ils  les  recouvrent  toutes.  Il  peut  arri- 
ver aussi  qu'une  mutilation  du  cervelet  qui  a  suffi  d'abord 
pour  rendre  tous  les  mouvemens  désordonnés  ,  n'em- 
pêche pas  qu'après  quelque  temps  ils  ne  reprennent 
leur  régularité.  Ce  sont  des  faits  intéressans  par  les  pro- 
nostics qu'ils  peuvent  fournir  relativement  aux  blessures 
des  organes.  '  . 

Depuis  long- temps  on  s'était  aperçu  que  les  lésions 
d'un  côté  de  l'encéphale  affectent ,  dans  certains  cas ,  le 
côté  opposé  du  corps  ;  mais  il  y  avait  quelque  doute  sur 
la  généralité  du  phénomène  ^  et  même ,  d'après  quelques 
expériences  ,  on  avait  pensé  que  la  convulsion  avait  lijsu 
du  côté,  de  la  lésion ,  et  la  paralysie  du  côté  opppsé. 
M.  Flourens  a    onsttté  que  le  croisement  a  li?u  a  l'e- 
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gatà  de 'la  sensation  pour  les  hémisphères ,  k  l'égard  de 
la  convulsion  pour  les  tubercules  optiques ,  et  relative- 
ment aux  mouvemens  réguliers  pour  le  cervelet  :  c'est- 
à-dire  que  les  effets  propres  aux  lésions  de  ces  organes 
se  montrent  à  Textérieur  du  côté  opposé  \  mais  que  pour 
la  moelle  allongée ,  pour  la  moelle  épinière  ,  il  n'y  a 
aucun  croisement ,  et  que  la  convulsion  et  la  paralysie 
se  montrent  du  même,  côté  que  Tirritation  s'est  faite. 
Ce  sont  les  rapports  divers  des  lésions  de  ces  différentes 
parties  qui  produisent  les  diverses  combinaisons  de  pa-* 
ralysie  et  de  convulsions  que  Ton  observe  dans  les  ma* 
lades  :  et  c'est  ainsi  que  M.  Flourens  expliqué  le  fait 
reconnu  dès  le  temps  d'Hippocrate  ,  que  les  convulsions 
ont  presque  toujours  lieu  du  côté  opposé  aux  paralysies, 
dette  action  croisée  du  cervelet  a  aussi  été  observée  par 
M.  Serres^  dans  des  cas  pathologiques  ;  et  il  a  réclamé 
à  ce  sujet  sur  M.  Flourens  une  priorité  que  celui-ci  ne 
lui  a  point  contestée.  Il  y  avait  même  dans  des  auteurs 
plus  anciens  des  traces  d'expériences  analogues  ,  mais 
qui  n'offraient  ni  la  précision  de  celles  de  M.  Serres ,  ni 
la  distinction  établie  par  M.  Flourens. 

Les  mouvemens  continus  et  nécessaires  à  la  vie ,  tels 
ique  ceux  de  la  respiration  et  de  la  circulation ,  n'exigent 
pas  l'intégrité  de  l'encéphale.  L'animal  les  exécute  quoi- 
qu'on l'ait  privé  de  cerveau ,  de  cervelet  et  de  tubercules 
optiques.  Une  poule ,  un  pigeon  ont  survécu  deux  et 
trois  jours  à  ces  mutilations.  Pour  altérer  ces  fonctions, 
il  faut  attaquer  la  moelle  allongée;  et  en  l'emportaiit 
entièrement ,  on  les  fait  cesser  tout  d'un  coup.  La  res- 
piration ,  en  particulier ,  cesse  par  la  destruction  des 
parties  de  la  moelle  épinière  qui  fournissent  les  nerfs 
des  muscles  intercostaux  et  du  diaphragme.  Dans  les 
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reptiles  sans  côtes  complètes  ,  tels  que  les  grenouille» 
et  les  salamandres  qui  respirent  eu  avalant  Tair  ,  on, ne 
Tarrète  qu^en  détruisant  les  parties  qui  donnent  les  nerfs 
de  la  gorge  et  de  la  laugue.  Mais  une  simple  section  de 
la  moelle  épinière  n'empêche  pas  les  parties  qui  reçoivent 
leurs  nerfs  au-dessous  de  la  section ,  de  reprendre  leur 
action  quand  elles  éprouvent  une  irritation  extérieure. 
La  section  de  la  moelle  allongée  ne  fait  donc  que  dé- 
truire le  principe  intérieur  nécessaire  à  Texcitation  gé- 
nérale ,  et  à  la  coordination  régulière  des  mouvemens 
qui  concourent  à  la  respiration. 

Quant  à  la  circulation,  M.  Flourens  assure  avoir 
constaté  sur  plusieurs  animaux  qu^elle  survit  a  la  destruc- 
tion de  tout  Tencéphale  et  de  tonte  la  moelle  épinière. 
Lorsque  la  respiration  a  cessé  par  la  destruction  des 
troncs  nerveux ,  le  sang  pas^  noir  :  mais  la  circulation 
n'en  est  point  arrêtée  pour  cela  ;  et  lorsqu'elle  commence 
à  s'éteindre ,  on  peut  la  faire  revivre  en  insufflant  les 
poumons.  Toutefois ,  à  mesure  que  Ton  détruit  le  sys«- 
tème  nerveux,  la  circulation  s'affaiblit  et  se  concentre  9 
celle  des  vaisseaux  capillaires  de  la  peau  surtout ,  plu& 
éloignée  du  centre  d'impulsion,  s'éteint  presque  immé- 
diatement dans  la  partie  dont  les  nerfs  sont  détruits. 

La  plupart  des  anatomistes  considèrent  les  ganglions 
du  nerf  grand  sympathique  comme  incapables  de  produire 
de  sensation ,  de  quelque  manière  qu'on  les  affecte.  Les 
expériences  de  M.  Flourens  ont  prouvé  que  cette*  im- 
passibilité n^est  pas  générale.  En  pinçaut  les  ganglions, 
semi-lunaires  d'un  lapin ,  il  lui  a  toujours  fait  donner 
aussitôt  des  signes  d'une  douleur  violente  ;  mais  les  gan- 
glions cervicaux  sont  beaucoup  moins  susceptibles  d'im- 
pression :  ce  n'est  que  rarement ,    et  après  beaucoup 


d'essais  infructueux ,  qu'il  est  parvenu  à  faire  ressentir 
à  ranimai  les  irritations  qu'il  lui  communiquait. 

A  ces  expériences  fondées  sur  des  lésions  mécaniques, 
M.  Flourens  en  a  fait  succéder  d'autres  qui  reposent  sur 
l'action  de  certaines  substances  prises  à  l'intérieur.  Cha- 
cun sait  que  l'opium  endort ,  que  la  belladonne  aveugle , 
que  les  liqueurs  spiritueuses  empêchent  de  se  mouvoir 
régulièrement.  Il  était  intéressant  d'observer  sv  ces  subs- 
tances produisent  un  effet  visible  sur  les  parties  de  l'en- 
céphale affectées  à  ces  diverses  fonctions.  Effectivement , 
quand  un  oiseau  meurt  pour  avoir  pris  de  l'opium ,  oa 
voit  une  grande  tache  d'un  rouge  foncé  sur  le  devant  de 
son  crâne  ;  si  c'est  pour  avoir  pris  de  la  belladonne,  les 
taches  se  montrent  sur  les  côtés  ;  et  s'il  a  péri  pour  avoir 
avalé  de  l'alcool ,  c'est  l'occiput  qui  est  teint  de  ronge» 
M.  Flourens  avait  pensé  d'abord  que  c'étaient  des  signes 
d'autant  d'inflammations  locales  :  les  premières  siu:  le 
cerveau^  les  secondes  sur  les  tubercules  optiques ,  les 
troisièmes  sur  le  cervelet;  mais  les  commissaires  de 
l'Académie^  en  répétant  ses  expériences,  ont  trouvé  que 
ces  taches  résultaient  d'épanchemens  sanguins  .qui  .se 
font  dans  l'épaisseur  même  du  crâne ,  et  qui  remplissent 
les  cellules  de  son  diploé,  entre  ses  deux  lames.  Le  fait 
de  la  position  locale  et  constante  de  ces  épanchemens 
n'en  est  pas  moins  très-singulier  ;  et  les  rapports  de  cette 
position  avec  celle  des  organes  dont  les  fonctions  sont 
altérées  ,  ne  laissent  pas  que  d'être  encore  assez  favo- 
rables aux  conclusions  déduites  des  autres  expériences 
de  l'auteur. 

Nous  avons  parlé  assez  au  long,  dans  notre  analyse  de 
1820 ,  du  grand  ouvrage  de  M.  Serres,  couronné  en  1821 , 
sfùx  les  proportions  des  diverses  parties  du  .cerveau  dai^s 
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les  quatre  classes  d^atiîmaux  vertébrés  ;  ouvrage  qtiî  doit 
bientôt  paraître ,  et  qui  sera  une  acquisition  très-pré-» 
cieuse  pour  Tanatomie  (i). 

Deux  jeunes  anatornistes ,  MM.  Desmoulins  et  Bailly , 
se  sont  occupés ,  dans  Tintervalle ,  de  recberches  sur  la 
même  matière ,  qui  ont  offert  dy  faits  intéressans  et  des 
vues  nouy(|Uea ,  principalement  en  ce  qui  concerne  Ten* 
céphale  des  poissons. 

On  sait  que  les  lobes  ou  tubercules  qui  le  composent  j 
au  lieu  d'être  les  uns  sur  les  autres  ,  ou  de  s'envelopper 
plus  ou  moins ,  comme  dans  Thomme  et  les  quadru- 
pèdes ,  sont  placés  à  la  file  et  par  paire.  La  paire  ordir 
nairement  la  plus  considérable ,  celle  qui  est  immédia* 
tement  devant  le  cervelet  9  est  creusée  à  l'intérieur  d'un 
ventricule ,  où  l'on  voit  un  renflement  semblable  au 
corps  cannelé  de  l'homme  ^  dans  son  fond  sont  presque 
toujours  quatre  petits  tubercules ,  et  au-dessous  il.  y  en 
a  deux  plus  grands ,  visibles  à  l'extérieur.  En  avant  dé 
cette  paire  principale  ,  en  est  une  autre  ,  sans  aucun 
vide  intérieur,  de  laquelle  partent  les  nerfs  olfactifs,  et 
quelquefois  elle  est  double. 

Il  était  assez  naturel  que  l'on  considérât  les  grande 
tubercules  creux  comme  le  cerveau;  les  petits  de  lôur 
intérieur ,  comme  les  tubercules  quadrijumeaux  ;  les 
lobes  antérieurs  solides  ne  pouvaient  alors  être  regardés 
que  comme  des  nœuds^le  nerfs  olfactifs  ;  quant  aux  tu-  , 
bercules  inférieurs  ,  leur    position    étant  semblable  à 


(i)  Cet  ouyrage  a  paru  sous  cti  titre  :  Anatomie  comparée  du  Cetveau 
dans  le*  quatre  classes  des  Animaux  vertébrés  ,*  appliquée  à  la  Phy- 
siologie ^  a  la  Pathologie  du  système  nerveux  ^  tome  i«',  un  yo). 
in-8^  avec  Atlas  in-4^  de  16  planches.  R. 
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celle  qu'occupent  dans  les  oiseaux  deux  lobes  creux  que 
Ton  croyait  analogues  des  couches  optiques  ,  il  était 
tout  simple  qu'on  leur  donnât  le  même  nom. 

Mais  MM.  Ga41  et  Spurzheim ,  ainsi  que  uoi^s  Tavons 
dit  dans  notre  Histoire  de  1808 ,  ayant  fait  voir  que  les 
racines  des  nerfs  optiques  s'étendent  jusque  dans  les  tu- 
bercules qua(lrijumeaux ,  établirent  que  lesMlpbes  infé- 
rieurs et  creux  des  oiseaux  sont  les  analogues  de  ces  tuber- 
cules, et  non  pas  des  couches  dites  optiques ,  qui  existent 
aussi  dans  les  oiseaux  indépendamment   des  lobes  en 
question  :  on  devait  naturellement  appliquer  cette  ma- 
nière de  voir  aux  poissons ,  et  c'est  ce  qu'a  cherché  â 
faire  M.  Apostolo  Arzaky  ,  médecin  natif  d'Epire  ,  dans 
sa  thèse  doctorale  soutenue  à  Halle  en  181 3.  Trouvant 
que  les  racines  du  nerf  optique  des  poissons  s'épanouissent 
sur  les  lobes  creux  placés  immédiatement  devant  le  cer- 
velet ,  il  a  considéré  ces  lobes  comme  répondant  aux  tu- 
bercules quadrijumeaut,  et  il  ne  lui  est  resté ,  pour  cor- 
respondre aux  hémisphères  du  cerveau  ,  que  les  lobes 
antérieurs  et  solides ,   nommés  par  d'autres  nœuds  ,  du 
nerf  olfactif.  Dans  cette  manière  de  voir  ,  les  tubercules 
itlfériéui^s  ne  pouvaient  plus  être  que  les  analogues  des 
éminences  mamillaires. 

M:  Serres  était  arrivé  de  son  côté  à  la  même  opinion, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  1820,  et  l'a  appuyée  par 
.  de  belles  observations  ,  qui  portent  principalement  sur  la 
prompte  apparition  et  la  grande  proportion  relative  de 
ces  tubercules  dans  les  embryons  5  sur  les  ventricules, 
.dont  ils  sont  creusés  à  cette  époque  ,  même  dans  les 
mammifères,  où  ils  sont  pleins  (J^ns  l'âge  adulte  ^  ^  ^ur 
la  place  qu'ils  y  tiennent  aux  dépens  du  cerveau  et  do 
cervelet ,  dont  le  développement ,  celui  du  cervelet  sur- 
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tout  )  est  beaDooup  plus  tardif.  Sous  ce  rapport ,  dit 
M.  Serres ,  le  cerveau  des  poissons ,  où  les  lobes  en 
question  sont  très-grands  ,  et  visibles  par-dessus  ^  peut 
être  considéré  comme  up  cerveau  d'embryon  des  classes 
supérieures. 

Bien  que  cette  détermination  des  lobes  optiques  ne 
soit  pas  généralement  adoptée ,  et  que  M.  Ti^viranus  en 
ait  encore  publié  une  autre  en  1820»  c'est  elle  que  suivent 
M.  Desmoulins  et  M.  Bailly ,  et  que  nous  emploierons 
dans  Fanalyse  de  leurs  recherches  respectives. 

Celles  de  M.  Desmoulins  ont  commencé,  dès  i8ai,  par 
des  d^scripûons  et  des  figures  fort  soignées  du  cerveau  et 
des  nerfs  de  plu/sieurs  poisson^r,  qui>  au  jugement  de 
TÂcadémie,  partagèrent  le  prix  de  physiologie  en  lâaâ.! 
I^e  même  fmatomiste  les  a  continuées  depuis,  et  a  présenté 
un  nombre  assez  considérable  de  mémoires ,  dont  il  a 
paru  des  extaits  et  des  résumés  dans  quelques  ouvrages 
périodiques.  Ces  mémoires  contiennent  beaucoup  d'aiir 
très  observations  importantes  et  nouvelles.  Le^r   ten- 
dance   générale    semble  être    de    prouver  qu il  n'y-  a 
point  une  aussi  grande  uniformité  dans  le  système  ner^- 
veux,  que  Ton  parait  porté  à  le  croire  \  niaift  que  ses  par- 
ties correspondent  pour  le  volume,  et  quelquefois. même; 
pour  Texistence,  ^u%  conditions  de  sensibilité  ou  de  morr 
bilité  des  organes,  et  à  leurs  variations  dans  les  divers, 
animaux. 

L'auteur  regarde  la  partie  moyenne  du  système  V^U 
Tencéphale  et  la  moelle  de  Tépine,  comme  ne^içta«]^t. 
que  dans  les  animaux  vertébrés,  et  comme  résultant  de' 
deux  faisceaux  médullaires  composés  chacun  de  deiiKi 
cordons ,  un  dorsal  et  un  abdominal  ,  et  sécrétés  par.Ja: 
face  interne  d'un  tube  formé  par  la  membrane  dite  pie- 
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mère,  nicmbraiic  dont  un  repli  conserve  à  Tintérieur 
les  vides  connus  sous  les  noms  de  ventricule  et  de  canal 
de  la  moelle. 

Le  cerveau  et  le  cervelet  exceptés ,  tous  les  autres 
lobes  qui  se  manifestent  sur  les  divers  points  de  cette 
espèce  d'axe  médullaire  ne  dépendent ,  selon  M.  Des- 
moulins ,  quant  à  leur  développement ,  que  de  la  gros-^ 
seur  des  paires  dé  nerfs  qui  y  correspondent. 

C'est  ainsi,  dit  l'auteur^  que  Ton  voit  des  espèces  de 
lobes  sur  les  côtés  de  la  moelle  à  la  naissance  des  nerfs 
dans  les  oiseaux  grands  voiliers ,  et  de  ceux  des  jambes 
dans  les  oiseau^  marcheurs,  et  qu'il  s'en  trouve  h  l'origine 
des  ikerfs  cervicaux  ,'dans  les  Trîgles  où  ces  nerfs  pren- 
nent un  grand  volu^oie  pour  fournir  dés  branches  aux 
doigts  libres  particuliers  à  ces  poissons.  La  Carpe  en  a 
aussi  pour  une  branche  de  là  huitième  paire  qui  hii  est 
propre,  et  qui  va  à  la  pulpe  singulière  qui  garnit  son 
palais. 

Là  partie  la  plus  constante  de  l'encéphale,  et  qui  S6 
développe  la  première,  est,  précisément,  ce  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  les  lobes  optiques. 

Ils  ont ,  dans  pluMeurs  poissons  ,  des  replis  et  des 
tubercules  intérieurs  (  ceux-là  même  que  [l'on  prenait 
pour  les  tubercules-  quadrijumeaux  des  poissons ,  avant 
de  reconnaître  que  ces  tubercules  sont  représentés  {>ar 
les  lobes  optiques  dans  leur  entier  )  ;  et  le  nombre  et  le 
déreloppement  de  ces  replis  sont,  le  plus  souvent,  en  rap- 
port avec  la  grandeur  du  nerf  optique ,  et  suttout  avec 
les  plis  que  fait  sa  substance  dans  certaines  espèces  :  ici 
peut-être  aurait-il  été  nécessaire  de  remarquer  que  oetie 
règle  est  loin  d'être  générale  ,  surtout  dans  les  poissons 
dont  les  yenx  sont iort  petits. 
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La  rétine  de  beaucoup  d^oiseaux  et  de  poissons  est 
aussi  très-plissée. 

M.  Desmoulins  croit  que  ce  plissement,  qui  en  multiplie 
beaucoup  la  surface,«ugmente  la  force  de  la  vision.  En  gé- 
néral ,  c'est  par  Vétendue  des  surfaces  qu'il  pense  que  se 
marque ,  dans  le  système  nerveux ,  la  prééminence  des 
organes  \  et  c'est  ainsi  quMl  explique  la  supériorité  d'in- 
telligence des  animaux  où  les  hémisphères  ont  beaucoup 
de  replis  ,  bien  que  plusieurs  d'entre  eux  n'aient  pas  la 
masse  de  ces  hémisphères  d'une  grandeur  supérieure. 

C'est  dans  les  hémisphères  proprement  dits ,  que 
M.  Desmoulins  ,  ainsi  que  tous  les  anatomistes  d'aujour- 
d'hui ,  place  le  siège  de  l'intelligence  ;  mais  il  en  sépare , 
dans  les  mammifères  et  les  oiseaux ,  la  partie'  antérieure 
qui  repose  dans  la  fosse  ethmoïdale ,  et  d'où  part  le 
nerf  de  l'odorat  :  il  lui  donne  le  nom  de  lobes  olfactifs 
et  suppose  que  ce  sont  ces  lobes  séparés  du  cerveau ,  que 
l'on  voit  dans  la  plupart  des  poissons ,  à  l'extrémité  an- 
térieure du  nerf  près  des  narines. 

La  structure  des  hémisphères  lui  parait^  originaire- 
ment ,  celle  d'une  membrane  médullaire  plissée  ,  mais 
dont  les  concavités  se  remplissent ,  avec  le  temps  ,  par 
la  sécrétion  d'une  pie-mère  interne  ,  qui  ensuite  se  retire 
pour  former  les  plexus  choroïdes. 

-  Malgré  l'importance  qu'il  donne  aux  hémisphères, 
M.  Desmoulins  croit  que  dans  les  poissons  il  n'en  sub- 
siste que  cette  partie  inférieure  que  l'en  nomme  ,  dans 
l'homme  et  les  quadrupèdes,  couches  optiques  ^  et  il  va 
même  jusqu'à  penser  que  le  cerveau  manque  entière- 
mentaux  raies  et  aux  squales ,  et  que  Ton  nomme  ainsi, 
dans  ces  poissons  ,  ce  qui  n'est  que  leur  lobe  olfactif.  ■•• 
C'est  par  un  raisonnement  analogue  qu'il  refuse  le 
Tome  IL  28 
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cervelet  à  ces  mêmes  poissons  ,  aiosi  qu'aux  grenouilles 
et  aux  serpens.  Cet  organe  s^  réduit  à  une  bande  trans- 
versale mince ,  que  Tauteur  ne  prend  que  pour  une  com- 
missure ,  analogue  à  celle  qui  existe ,  indépendamment 
du  cei*velet ,  sur  le  quatrième  ventricule  des  poissons. 

M.  DesDloiilins  cherche  à  prouver  que  les  nerfs  des- 
tinés en  palrticulier  au  Sentiment ,  ont ,  ou  des  lobes  à 
leur  origine,  ou  des  ganglioiis  ^  et  que  ceux  dont  Tu*- 
sage  principal  est  de  contracter  les  muscles  eh  sont  dé« 
pourvus. 

Ce  sont  les  nerfs  conducteurs  de  deux  actions  qui  ont 
des  racines  de  deux  ordres  :  les  unes  du  c6të  du  dos , 
ipunies  de  ganglions  et  consacrées  au  sentiment ,  confor- 
mément aux  expériences  de  M.  Magendie  ;  les  autres  du 
côté  du  ventre ,  et  affectées  au  mouvement.  Au  reste  , 
cette /^affecta  don  particulière  n'est  pas  absolument  exclu*- 
sive  y  car  aucun  nerf  n'est  entièrement  dépourvu  de  sen- 
timent ',  cela  est  nécessaire ,  surtout ,  dans  les  serpens 
et  les  poissons  osseux ,  où  M.  Desmoulins  assure  n'avoiv 
trouvé  aucun  ganglion  aux  nerfs  de  Fépine. 

La  revue  qu'il  fait  ,  à  ce  sujet ,  des  difierens  nerfs  , 
lui  a  procuré  quelques' observations  intéressantes.  Le 
nerf  du  même  sens  s'est  montré  à  lui  avec  des  struc- 
tures très-diverses  •,  il  l'a  vu  partir  de  paireë  difiTérentes  ; 
la  même  paire  a  fourni  des  branches  particulières  i  cer- 
taines espèces,  qu'elle  ne  donne  pas  dans  d'autres.  Il 
assure  même  n'avoir  trouvé  aucun  nerf  sympathique  dans 
les  raies  ni  dans  les  squales.  L'olfactif  est  réduit  à  un 
filet  très-niincè  dans  les  môles,  où  la  narine  est  elle* 
même  à  peu  près  nulle.  L'optique  est  celui  qui  varie  le 
plus  :  nul ,  à  ce  que  croit  l'auteur ,  dans  les  quadm- 
pàdea  à  très-petits  yeux,  ou  dont  les  yeux  ne  percent 
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pas  la  peau  ,  ii  se  développe  da^s  quelques  poissons, 
au  point  d'y  être  formé  d'une  grande  membrane  plissée. 

M.  Desmoulins  insiste  beaucoup  sur  la  brièveté  ex- 
cessive de  la  lYioelle  épinière  dans  le  tétrodoA-lune  et 
daiis  la  baudroie  5  dans  le  premier,  surtout^  où,  comme 
l'avait  déjà  remarqué  M.  Arsaky,  elle  ne  forme  qu'une 
petite  proéminence  qui  ne  dépasse  pas  la  première  ver- 
tèbre ,  et  où  vont  se  rendre  tous  les  nerfs  du  tronc. 

Les  observations  de  M.  Bailly  ont  été  faites  en  plus 
grande  partie  en  Italie  pendant  le  cours  de  1822  ,  et  il 
en  a  pt¥sènté  l'exposé  à  l'Académie  pendant  l'automne 
dernière.  Elles  ont  eu  pour  objet  le  cerveau  de  quelques 
quadrupèdes ,  de  plusieurs  oiseaux  et  reptiles  ,  et  d'un 
grand  nombre  de  poissons  dont  les  espèces  sont ,  comme 
on  sait  y  plus  multipliées  dans  la  Méditerranée  que  sur 
nos  côtes  de  la  Manche.' 

Elles  se  rencontrent  sur  quelques  points  avec  celles  de 
M.  Desmoulîns  ,  et  cependant  leur  tendance  générale 
est  fort  contraire.  Non-seulement  l'auteur  cherche  à 
établir  une  très-grande  analogie  entrç  les  systèmes  ner- 
veux des  différentes  classes  ,  il  prétend  que  les  divers 
étages  ,  les  divers  échelons  du  même  système  nerveux, 
et  qui  plus  est,  les  divers  anneaux  du  même  aniittal ,  se 
ressemblent  au  point  de  n'être  que  des  répétitions  les 
uns  des  autres.  La  moelle  épinière  lui  parait  ime  suite 
de  renflemens  de  matière  grise  enveloppés  par  huit  cor- 
dons longitudinaux  de  matière  blanche  ou  médullaire  : 
deux  supérieurs  ,  deux  inférieurs  ,  et  deux  latéraux  de 
chaque  côté.  Entre  un  supérieur  et  un  latéral  supérieur 
de  chaque  côté  aboutissent  les  racines  supérieures  ou 
dorsales  des  nerfs  •,  entre  le  latéral  inférieur  et  l'infé- 
rieur ,  les  racines  abdominales  ou  inférieures.  Ces  cor- 
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dons  arrivés  dans  le  crâne  se  renflent ,  suivant  lui ,  les 
inférieurs  pour  former  les  hémisphères  du  cerveau  ;  les 
latéraux  inférieurs  pour  former  les  lobes  optic[ues  ;  les 
latérau!^ supérieurs  pour  former  le  cervelet;  .enfin  les 
supérieurs  pour  former ,  en  s'éc£(rtant ,  les  côtés  du  qua- 
trième ventricule  et  les  bandelettes  qui  les  traversent 
dans  les  mammifères ,  ou  les  tubercules  qui  y  adhèrent 
dans  les  poissons.  IVIais  ces  lobes  ,  ces  renflemens  ,  en 
prenant  plus  d^énergie  que  les  cordons  avec  lesquels  ils 
se  continuent,  et  en  remplissant  leurs  fonctions  ayec  plus 
de  force ,  n'exercent  pas  pour  cela  des  fonctions  d'une 
autre  nature  \  et  M.  Bailly  croit  que  le  tronçon  de 
moelle  qui  traverse  chacune  des  vertèbres  de  l'épine , 
contenant  une  portion  de  huit  cordons  qui  se  con- 
tinuent aussi  avec  les  lobes  de  Tencéphale,  possèdent 
les  mêmes  facultés  que  l'encéphale  lui-même ,  mais  seu- 
lement dans  un  degré  plus  obscur,  et  que  ce  tronçon 
peut  même  devenir  pour  l'animal  un  organe  ou  unt:entre 
de  perception  et  de  volonté. 

Pour  appuyer  cette  opinion  ,  sur  laquelle  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  nous  étendre  plus  au  long ,  M.  Bailly 
cherche  surtout  à  montrer  la  continuité  constante  de 
ces  huit  cordons  avec  les  huit  lobes  en  question ,  et  une 
ressemblance  des  herfs  du  crâne  avec  ceux  de  l'épine , 
plus  grande  qu'on  ne  l'avait  estimée  jusqu'à  lui.  Ainsi 
il  avait  à  trouver  aux  premiers  ,  pour  chaque  paire ,  des 
racines  inférieures  et  supérieiires ,  des  commissures ,  des 
ganglions  d'origine  et  des  *trous  de  conjugaisons  :  à  cet 
effet,  il  est  obligé  de  considérer  comme  ne  faisant 
qu'une  paire  plusieurs  de  celles  que  les  anatomistes 
traitent  comme  distinctes. 

La   première  paire  est ,  pour  lui ,   le   nerf  olfactif., 
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auquel  il  trouve  toujours  deux  racines.  La  seconde  se 
compose  du  nerf  optique,  de  l'oculo-moteur  et  du  pa- 
thétique :  elle  a  pour  racines  supérieures  le  pathé- 
tique ,  et  celles  des  fibres  de  Foptique  qui  naissent  des 
lobes  optiques  ;  pour  inférieures  ,  l'oculo-moteur  et  les 
fibres  de  l'optique  qui  naissent  derrière  son  entre- 
croisement. 

C'est  par  des  rapprochemens  semblables  que  M.  Bailly 
réunit  le  nerf  acoustique,  le  facial ,  le  trijumeau  et  l'ab- 
ducteur^ en  une  troisième  paire  -,  l'hypoglosse ,  le  pneu- 
mogastrique et  l'accessoire  ,  en  une  quatrième. 

Les  ganglions  ophtalmique ,  sphéno-palatin ,  naso- 
palatin  ,  sont  pour  les  paires  cérébrales  ce  que  les  gan- 
glions du  grand  sympathique  sont  pour  les  paires  racKi- 
diennes  ;  et  si  les  nerfs  du  crâne  sortent  par  plus  d'un 
trou  pour  chaque  paire,  M.  Bailly  fait  remarquer  qu'il  en 
est  ainsi  pour  les  premières  paires  rachidiennes  des  raies. 

De  tous  ces  rapports  «  de  ces  tronçons  de  moelle  en- 
veloppés chacun  d'un  anneau  vertébral ,  et  fournissant 
chacun  en  rayonnant  quatre  ordres  de  racines  nerveuses , 
il  arrive  à  un  rapprochement  même  entre  les  animaux 
rayonnes  ou  zoophytes  et  tous  les  autres. 

Quel  que  puisse  être  le  mérite  de  ces  idées  théoriques 
et  de  ces  hypothèses  où  l'on  remarque  l'influence  d'une 
métaphysique  qui  a  eu  pendant  quelque  temps  une  cer- 
taine vogue  dans  l'étranger  , .  M.  Bailly  a  fait ,  pour  les^ 
appuyer,  des  observations  intéressantes  et  vraies  |  rela- 
tives surtout  au  cerveau  des  poissons. 

Il  y  a  bien  développé  la  composition  des  lobes  dits 
optiques ,  par  le  moyen  de  deux  ordres  de  fibres  :  l'un- 
interne  transverse  ,  qui  est  proprement  la  continuation: 
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du  cordon  latéral  de   la  moelle  ^   l'autre  externe ,  qui 
■  croise  obliquement  le  premier  et  se  continue  avec  le  nerf 
optique. 

Il  a  fait  remarquer ,  et  retrouve  jusque  dans  les  qua- 
drupèdes ,  une  bande  qui  marche  derrière  la  conjugaison 
des  nerfs  optiques ,  et  sert  de  commissure  aux  fibres  ex- 
ternes des  lobes  de  même  nom ,  pendant  que  celle  de 
leurs  fibres  internes  a  lieu  dans  les  poissons  directement 
au  plafond  de  leur  cavité  commune;  €t  ressemble  au  corps 
calleux  des  hémisphères  dans  les  mammifères. 

Il  a  donné  aussi  beaucoup  de  détails  sur  les  variétés 
des  replis  qui  sont  dans  Tintérieur  de  ces  lobes  opti- 
ques ,  et  qu'il  nomme  corps  optiques.  Un  cordon  qui 
contourne  les  jambes  du  cerveau  dans  les  ruminans  , 
en  avant  de  Toculo-moteur  ;  la  commissure  antérieure 
du  cerveau  qu'il  trou^  double  dans  plusieurs  animaux  ; 
la  distinction  des  ganglions  ou  lobes  olfactifs  ;  la  ma- 
nière dont  ils  se  confondent  avec  le  cerveau  ou  dont  ils 
s'en  dégagent  ;  les  variations  dans  le  volume  et  les  fprmes 
du  cervelet;  celles  des  lobes  latéraux  du  quatrième 
ventricule  dans  les  poissons  ,  qu'il  croit  les  analogues 
des  rubans  gris  que  l'homme  et  les  mammifères  ont  au 
même  endroit  ;  les  origines  profondes  des  nerfs  triju- 
meaux ,  ont  particulièrement  a|;tiré  son  attention. 

Il  se  trouve  quelquefois  en  opposition  sur  les  faits  de 
détail ,  et  avec  M.  Desmoulins  ,  et  avec  M.  Serres.  Ainsi 
il  n'admet  pas ,  comme  ce  dernier,  l'existence  de  la  glande 
pinéale  dans  tous  les  vertébrés.  Il  est  fort  éloigné  aussi 
de  isroire ,  comme  M.  Desmoulins  ,  que  le  cerveau  ou 
le  cervelet  puissent  manquer  dans  quelques-uns  de  ces 
animaux  ;  et  il  explique  les  apparences  qui  ont  donné 
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lieu  à  ces  suppositions  ,  soit  par  une  confusion  du  gan- 
glion oI£fictif  avec  la  masse  du  (Cerveau ,  soit  par  une 
diminution  extrême  du  volume  du  cervelet. 

Il  n^est  pas  favorable  non  plus  A  la  séparation  trop 
absolue  des  fonctions ,  telle  que  Tentend  M.  Flourens. 
La  petitesse  excessive  du  cervelet ,  dans  certains  ani- 
maux qui  sautent  et  nagent  très-bien  ,  comme  les  gre- 
nouilles ,  les  couleuvres  ,  lui  sert  en  particulier  dVrgu- 
ment  pour  mettre  en  doute  Tattribution  que  M.  Flou- 
rens fait  exclusivement  à  cet  organe,  d'être  ie  régulateur 
des  mouvemens  de  locomotion. 

Il  montre  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  lobes 
optiques  soient ,  pour  la  grandeur ,  en  proportion  avec 
les  nerfs  du  même  nom.  La  taupe  ,  entre  autres  ,  oùce 
nerf  est  presque  atrophié,  a  ses  tubercules  quadriju- 
meaux  aussi  grands  qu'aucun  quadrupède;  ce  qui  lui 
prouve  qu'ils  ne  sont  pas  consacrés  à  la  vision  seulement^ 
et  lui  parait  confirmer  son  système  de  Tuniformité  des 
fonctions  de  tous  les  lobes. 

Ce  n'est  pas.  dans  une  analyse  comme  celle-ci  qu'il  est 
possible  de  discuter  ces  opinions  diverses ,  n'y  d'appré- 
cier la  multitude  des  observations  dont  se  composent 
des  recherches  aussi  laborieuses  ;  mais  il  nous  a  paru 
convenable  d'en  donner  un  exposé  assez  étendu  pour 
attirer  sur  elles  l'attention  des.  aqatomistes.  Elles  ren- 
trent dans  le  cercle  des  travaux  de  l'Académie,  non-seu- 
leiîient  parce  qu  elles  ont  été  soumises  à  son  examen  , 
mais  aussi  parce  qu'elles  ont  été  en  quelque  sorte 
provoquées  par  le  prix  qu'elle  proposa  pour  i8ai , 
et  qui  fut  remporté  par  M.  Serres. 

A  cette  même  époque  ,  M.  Tiedeman ,  aujourd'hui 
l'un  des  correspondans  de  l'Académie,  avait  aussi  com- 
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inencé  une  suite  de  recherches  y  doDt  il  a  publié  ua 
fragment  sous  le  titre  d'Icônes  cerebri  simiarum  et  quo- 
rumdam  animalium  rariorwn  \  recueil  où  plusieurs  cer- 
yeaux  sont  représentés  avec  exactitude  et  des  détails 
précieux. 

Tout  nouvellement ,  M.  Rolando  de  Turin  vient  d^en- 
voyer.  un  mémoire  sur  la  moelle  de  Tépine,  dans  lequel 
il  n'admet  que  quatre  sillons  :  Tantérieur  qui  est  bien 
connu ,  et  où  pénètre  le  repli  de  la  moelle  épinière  ;  un 
postérieur  bien  moins  profond  ,  et  les  deux  latéraux 
postérieurs.  Les  latéraux  antérieurs ,  selon  lui ,  ne  sont 
que  des  apparences  produites  par  les  racines  des  nerfs. 
Elle  n'a  donc  que  quatre  cordons  ,  si  ce  n'est  dans  le 
haut .  où  les  pyramides  postérieures  en  donnent  deux 
de  plus  I  mais  qui  ne  régnent  que  dans  la  région  cer- 
vicale ,  et  qui  disparaissent  même  dans  les  quadrupèdes. 

M.  Rolando  a  examiné  et  décrit  avec  soin  les  figures 
que  prend,  en  diâerens  points,  la  coupe  de  la  matière 
cendrée  qui  remplit  l'axe  de  la  moelle  épinière.  Au- 
dessous  des  pyramides  antérieures  elle  représente  un  fer 
à  cheval  ;  aux  endroits  d'où  sortent  les  nerfs  des  extré- 
mités ,  deux  demi-lunes  adossées  ;  dans  la  région  dor- 
sale ,  une  espèce  de  croix.  Il  a  trouvé  les  cornes  posté- 
rieures de  cette  matière  grise  plus  molles ,  plus  rouges 
que  le  reste  de  sa  coupe  ,  et  il  admet ,  en  conséquence, 
deux  sortes  de  matière  grise  ,  comme  il  les  a  déjà  fait 
connaître  dans  le  cervelet.  Mais  ce  qu'il  a  exposé  avec 
le  plus  de  détail ,  c'est  que  ce  tube  de  matière  médul- 
laire qui  enveloppe  l'axe  de  matière  pendrée,  est 
formé  d'une  lame  médullaire  repliée  longitudinalement 
un  grand  nombre  de  fois,  et  que  les  lames  de  la  pie- 
mère  pénètrent  dans  ses  plis  extérieurs  y   et  des  lames' 
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de  substance  cendrée  dans  les  intérieurs,  ce  qui  donne 
à  sa  coupe  Tapparence  de  fibres  rayonnantes.  Ce  sont 
ces  plis  longitudinaux  qui  ont  donné  lieu  ,  dit-il ,  à  éta- 
blir divers  sillons.  Il  y  en  a  à  peu^prè^  cinquante  dans 
les  portions  cervicale  et  lombaire  de  la  moelle  du  bœuf 
et  aux  cordons  antérieurs  seulement. 

La  pulpe  médullaire  qui  forme  cette  membrane  plis- 
sée  ,  se  résout  elle-même  en  fibres  très-déliées  et  à  peu 
près  parallèles  ;  les  racines  antérieures  des  nerfs ,  plus^ 
nombreuses  ,<  comme  on  sait ,  que  les  postérieures ,  ne 
tiennent  pas  de  la  même  manière  k  la  moelle  ;  elles  y 
sont  éparpillées ,  et  leurs  bulbes  n'entrent  pas  si  avant. 
M.  Rolando  croit  que  les  filets  qui  forment  ces  racines , 
se  continuent  avec  les  fibres  médullaires  de  Tenveloppe 
de  la  moelle,  et  qu'ils  ne  tirent  pas ,  comme  l'avaient  cru 
MM.  Gall  et  Spurzheim ,  leur  origine  de  la  substance 
cendrée  ;  ce  qui ,  ajoute-t-il ,  est  encore  rendu  impro- 
bable par  l'observation  de  M.  Tiedeman ,  que  dans  le 
fétus  on  voit  déjà  ces  filets ,  bien  que  la  place  de  la  subs- 
tance cendrée  ne  soit  encore  reniplie  que  par  un  liquide 
transparent. 

Au  reste ,  il  y  a  ,  dans  toutes  ces  discussions ,  beaucoup 
de  difficultés  qui  naissent  de  l'abus  des  expressions  figu- 
rées. Ainsi ,  lorsqu'on  a  dit  que  les  fibres  médullaires 
naissent  de  la  substance  cendrée  ;  que  le  cerveau  est  une 
production ,  une  efflorescence  de  la  moelle,  ou  la  moelle 
tme  continuation  du  cerveau,  on  s'est  exposé  à  être  faci- 
lement réfuté  par  ceux  qui  prennent  ces  termes  au  pied 
de  la  lettre.  Je  devrais  dire  même  qu'en  les  prenant 
ainsi,  on  s'est  donné  pour  les  réfuter  une  peine  très- 
inutile.  Les  auteurs  ne  voulaient  exprimer  que  dés  rap- 
p9rt3  de  liaison  ,  de  connexion  ,  et  non  pas  d'extraction  ]^ 
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ainsi  ,  quand  on  a  dit  que  les  artères  naissent  ou  sortent 
du  cœur  ,  on  ne  prétend  pas  que  ,  primitivement ,  elles 
^ieht  été  dans  le  cœur ,  qu  il  les  ait  émises ,  etc. 

Une  remarque  semblable  doit  se  faire  sur  des  expres- 
sions figurées  qui  donnent  lieu  à  des  disputes  encore 
plus  échauffées  et  non  moins  vaines  ;  ce  sont  celles  qni 
se  rapportent  à  certaines  fonctions  des  organes  :  lors- 
qu'on dit,  par  exemple,  que  c^est  le  cerveau  ou  telle 
autre  partie  du  système  qui  sent,  qui  perçoit ,  qui  veut, 
qui  met  en  mouvement.  Aucun  de  ceux  qui  parlent 
ainsi  ne  peut ,  à  moins  d'être  absurde ,  entendre  que  ce 
soit  telle  ou  telle  partie  qui  éprouve  la  perception  ,  qui 
exerce  la  volonté  ;  c'est  seulement  une  manière  ellip- 
tique de  dire  qu'elle* est,  pour  l'animal ,  l'instrument,  la 
voie  nécessaire  de  ces  modifications  ou  de  ces  actes. 

On  pourrait  faire  une  troisième  remarque  sur  la  faci-» 
lité  avec  laquelle  ,  lorsqu'une  partie  quelconque  se 
montre  à  l'œil  avant  une  autre  dans  l'embryon,  on  se 
détermine  à  dire  qu'elle  se  forme  avant  elle  ,  et  à  dé- 
duire, de-là,  des  conclusions  qui  semblent  supposer  qu'elle 
n'y  est  qu'au  moment  où  l'on  commence  à  l'apercevoir 
ou  à  lui  trouver  quelque  consistance.  Ce  n'est  que  lors- 
qu'on aura  débarrassé  son  langage  et  ses  raîsonnemens 
de  ces  trois  sources  d'erreur,  que  l'on  pourra  tirer  des 
faits  quelques  résultats  clairs ,  et  qui  puissent  n'être  pas 
la  source  de  nouvelles  disputes. 

Il  est  d'alitant  plus  important  d'éviter  tout  ce  qui 
pourrait  entraver  ces  recherches,  que  le  cerveau  est ,  ana- 
tomiquement  parlant ,  celui  de  tous  les  organes  dont  la 
structure  est  le  plus  difficile  à  dévoiler  ;  comme  il  est, 
phyjsiologiquement ,  celui  dont  les  fonctions  merveil- 
leuses échappent  le  plus  à  toute  explication  ,  et  que  l'on 
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ne  peut ,  par  conséquent^  trop  encourager  les  efforts  qui 
tendent  à  avancer,  ne  fût-ce  que  sur  quelque  point 
limité  ,  la  connaissance  de  ce  mystérieux  appareil. 


Recherches  anatomiques  sur  la  femelle  du  Drile  jau- 
ifiTRE,  et  sur  le  mâle  de  cette  espèce  \ 

Par  m.  Victor  AuDoniif. 
(La  à  la  société  Pbilomathique  dans  la  séance  du  3i  juillet  i8a4-  ) 

Si  Tentomologie  consistait  uniquement  dans  la  déter- 
^mination  des  espèces ,  elle  serait  une  science  très-simple ,. 
mais  aussi  très -bornée  :  la  découverte  d'un  nouvel  être? 
n'ajouterait  jamais  qu'un  nouveau  nom  au  catalogue  im- 
mense de  ceux  que  Ton  connaît ,  et  je  croirais  inutile  de 
revenir  sur  un  insecte  qui  à  pris  place  dans  cette  liste  , 
et  dont  les  mœurs  ont  été  étudiées  avec  soin  par  deux 
observateurs  habiles.  Mais  la  science  offre  un  vaste  champ 
bien  difficile  à  moissonner  complètement ,  et  sur  lequel 
on  a  le  bonheur  de  pouvoir  faire,  après  la  récolte, 
d'abondantes  glanures. 

C'est  à  M.  le  comte  Mielsinsky,  jeune  naturaliste  polo- 
nais ,  résidant  l'année  dernière  à  Genève ,  qu'on  doit  la 
découverte  de  l'insecte'  curieux  qui  va  nous  occuper.  U 
a  décrit  sa  larve,  il  en  a  étudié  avec  soin  les  métamorpho- 
ses ,  et  il  l'a  vu  se  transformer  en  insecte  parfait  :  mais 
il  n'a  jamais  obtenu  que  des  femelles  tellement  anomales 
par  leur  organisation  extérieure,  qu'il  s'^st  cru  autorisé  à 
en  faire  un  nouveau  genre ,  sous  le  nom  de  Cochléoctone. 
Excité  par  l'observation  du  comte  Mielsinsky,  et  plus  heu* 
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reux  que  lui ,  M.  Destnarest  a  découvert  enfin  le  mâle  ^ 
îl  est  né  sous  ses  yeux ,  c'était  le  Drile  jaunâtre,  Dr. ^û-, 
vescens  d'Olivier,  insecte  très-petit  et  tellement  différent, 
de  sa  femelle  par  son  volume  et  la. forme  de  toutes  les 
parties  de  son  corps  ,  qu'on  ne  pouvait  saisir  ,  entre  ces 
deux  sexes  d'une  même   espèce,  la  moindre  ressem- 
l^lance.  Mais  ces  différences  sont-elles  dans  le  fond  aussi 
réelles  qu'elles  le  paraissent  ?  Deux  êtres  qui  à  l'état  de 
larve  se  hourrissent  l'un  comme  l'autre^  qui  sont  nés 
de  la  mtme  mère ,  et  qui  doivent  s'accoupler  pour  en- 
gendrer Asuite  leurs  semblables,  n'auraient-ils  entre  eux 
que  des  dissemblances  et  aucun  point  de  contact  ?  Cette 
importante  question  n'était  pas  du  domaine  de  la  zoologie, 
qui  n'envisage  que  les  formes  du  dehors  •,  elle  apparlfe- 
nait  tout  entière  à  l'anatomie ,  et  celle-ci  nous  apprendra, 
que  le  Cochléoctone,  si  éloigné  du  Drile  par  l'ensemble 
des  signes  extérieurs  >  lui  ressemble  tellement  par  les^ 
caractères  tirés  des  parties  essentielles,  que  si  le  hasard 
eut  permis  d'étudier  anatomiquement  ces  deux  êtres , 
personne  n'aurait  hésité  ,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les 
anomalies  apparentes  ,   à  les  réunir  l'yn  à  l'autre  dafis 
un  même  genre. 

Quand  on  examine  un  Drile  femelle  à  l'extérieur 
(pi.  i5,  fig.  4)9  on  a  peine  à  se  persuader  qu'il  soit  un 
insecte  parfait  :  ses  caractères  sont  exactement  ceux  d'une, 
larve  ^  sa  tête  supporte  des  antennes  assez  courtes  et  très-, 
différentes  par  leur  forme  de  celles  du  mâle  (pi.  i5, 
fig.  5).  Je  leur  ai  compté  dix  articles  ^  mais  dans  un  in- 
dividu le  pénultième  m'a  paru  échancré  transversale- 
ment ,  ce  qui  pourrait  faire  croire  qu'il  est  formé  par,  la 
réunion  de  deux  pièces  tellement  bien  soudées  entre  elles  ,^^ 
qu'une  loupe  très-forte  que  j'employais  à  cet  examen ,  ne 
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Wa  fait  voir  aucune  autre  trace  de  leur  jonction.  Dans 
ce  cas,  la  femelle  se  trouverait  avoir  onze  articles  aux 
antennes  ,  c*est-à-dire  un  nombre  égal  à  celui  du  mâle. 

Le  corps  se  compose  d^anneaux  à  peu  près  semblables 
entre  eux  ;  les  segmens  du  thorax  ne  diffèrent  pas  essen- 
tiellement de  ceux  de  Tabdomen.  Cette  partie  est  ter-, 
minée  par  deux  petits  corps  cylindroïdes  creux ,  hérissés 
de  poils ,  et  dont  le  sommet  est  fermé  par  une  membrane 
au  centre  de  laquelle  s'insère  un  petit  appendice  très*- 
mobile ,  poilu  et  fort  grêle.  Ces  parties  cornées  doivent 
être  considérées  comme  des  dépendances  de  Tappareil 
générateur  :  elles  ont  sans  doute  quelqu'usage  dans 
Tacte  de  copulation  ,  et  servent  aussi  pour  la  ponte.  Du 
reste  ,  je  n'ai  vu  à  l'extérieur  rien  de  bien  remarquable 
qui  n'ait  été  dit  par  M.  Mielsinsky ,  et  qui  ait  échappé 
depuis  au  coup-d'œil  attentif  de  M.  Desmarest. 

Je  passe  à  Texamen  de  parties  plus  profondément  si- 
tuées ^  et  j'étudierai  successivement  le  système  graisseux , 
l'appareil  digestif  et  ses  dépendances ,  le  cordon  ner- 
veux et  les  organes  générateurs. 

Du  système  graisseux. 

Si  on  ouvre  un  Drile  femelle  peu  de  temps  *après  sa 
naissance ,  et  avant  que  les  œufs  aient  pris  leur  entier 
accroissement  dans  les  ovaires ,  on  voit  immédiatement 
au-dessous  de  la  peau  une  masse  graisseuse  ,  blanche  ^ 
épaisse ,  contiguë ,  parsemée  de  trachées  ;  elle  tapisse 
la  circonférence  du  corps  de  l'animal ,  et  s'étend  de- 
puis la  tète  jusqu'à  l'anus  ,  en  laissant  sur  la  ligne 
moyenne  du  corps  un  intervalle  dans  lequel  on  aper- 
çoit le  vaisseau  dorsal  qui  n'offre  rien  de  particulier; 
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M.  Léon  Dufour  a  le  premier  fixé  rattention  des  ana- 
tomistes  sur  ces  masses  graisseuses.  Il  les  considère  avec 
raison  comme  un  système  organique  particulier  qu^il 
décrit  sous  le  nom  de  Tissu  adipeux  splanchnique.  Ses 
observations  à  Tégard  de  ce  tissu  sont  très-exactes  et  fort 
curieuses.  Ainsi  il  établit  d'une  manière  générale  quUl 
est  d'autant  plus  développé ,  que  l'insecte  mène  une  vie 
plus  tranquille  et  vice  versa.  La  femelle  du  Drile ,  lente 
dans  tous  ses  mouvemens  ,  et  abondamment  pourvue  de 
graisse,  peut  être  citée  à  l'appui  de  cette  règle. 

J'ajouterai,  quant  au  volume  du  tissu  adipeux^  quîl 
varie  singulièrement  dans  une  même  espèce  aux  difiPé* 
rentes  époques  de  sa  vie.  D'abord  très-développé  ,  il 
diminue  quelquefois ,  à  mesure  que  les  autres  organes 
s'accroissent  ou  changent  de  forme-,  il  finit  même  par 
disparaître  complètement  :  j'ai  observé  ce  fait  dans  bien 
des  circonstances ,  et  je  viens  de  le  rencontrer  dans  le 
Drile  femelle.  Cette  masse  graisseuse  si  épaisse  et  si 
étendue  avait  entièrement  disparu  dans  les  individus 
que  je  disséquais  au  moment  de  la  ponte ,  c'est-à^ire 
lorsque  les  œufs  étaient  arrivés  à  leur  entier  développé- 
nient. 

On  conclura,  je  pense ,  de  ces  observations  ,  que  le 
tissu  adipeux  a  pour  usage  essentiel  de  fournir  à  l'accrois- 
sement des  organes  les  plus  importans  du  corps  de  l'in- 
secte ,  ceux  de  la  génération  en  particulier ,  et  on  ne 
manquera  sans  doute  pas  de  voir  dans  tout  ceci  une- 
grande  ressemblance  avec  les  fonctions  de  ce  même  tissu 
graisseux  cbez  les  animaux  hibernans. 

L'analogie  paraîtra  plus  frappante ,  si  nous  ajoutons 
qvie  le  Drile  femelle  dans  l'état  de  captivité ,  et  petit-être 
lorsqu'il  est  libre ,  ne  prend  aucune  nourriture,  nonobs- 
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tant  quoi  les   œufs   arrivent  à  terme  et  sont  pondus. 

De  V  appareil  digestifs  et  de  ses  dépendances. 

Il  paraîtra  peut-être  singulier  qu'après  avoir  dit  que 
le  Drile  femelle ,  arrivé  à  l'état  parfait ,  se  développe 
encore  dans  plusieurs-  de  ses  parties  sans  prendre  de 
nourriture  ,  nous  ayons  à  présenter  la  description  d'un 
appareil  digestif  ;  mais  l'organisation  des  animaux,  et  celle 
des  insectes  en  particulier ,  offre  ceci  de  remarquable  , 
que  la  présence  d'un  organe  n'est  pas  toujours  un  signe 
certain  de  l'exécution  de  sa  fonctic>n.  J'aperçois  des  in- 
sectes qui  ont  des  pâtes  et  qui  ne  marchent  pas  ;  j'en  vois 
qui  sont  pourvus  d'ailes  et  qui  ne  volent  point.  Il  en 
*  est  plusieurs  enfin  qui  ont  une  bouche,  un  estomac,  un 
canal  intestinal  avec  ses  dépendances,  et  qui  jamais 
n'ont  ressenti  le  moindre  besoin  de  manger.  La  femelle 
du  Drile  serait-elle  de  ce  nombre  ?  Cela  est ,  sinon  cer- 
tain, au  moins  très -possible.  Un  plan  général  a  -pré- 
sidé  à  Torganisation  des  êtres ,  et  ce  plan  s'est  conservé 
sans  interruption  dans  de  longues  séries.  Les  organes 
ont  changé  de  forme  à  l'infini  ,  mais  ils  ont  disparu 
bien  rarement ,  du  moins  les  organes  importans ,  et  le 
canal  intestinal  est  de  ce  nombre. 

La  bouche  (pi.  i5,  fig.  7,8,  9,  10)  n'est  pas  différente 
pour  le  nombre  des  parties  de  celle  des  autres  insectes» 
L'épistome  (fig.  7, 8)  ou  le  chaperon  est  étroit,  transver- 
sal, distinct  de  la  tête- et  du  labre  ^  celui-ci  (fig.  7^ 
8,  c)  est  échancré  dans  son  milieu.  Les*  mandibules 
(  fig.  7  ,  8,  cZéZ,  et  fig.  -g)  sont  bifides,  c'est-à-dire  , 
qu'outre  la  pointe  qui  les  termine ,  elles  offrent  une 
dent  assez  aiguë  à  leur  côté  interne  ;   elles  sont  cou- 
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dées  y  et  présentent  extérieurement ,  près  de  leur  in* 
sertîon,  dès  poils  très-sensîbles.  Les  mâchoires  (fig.  lo,  ee) 
sont  presque  codiplètement  membraneuses^  et  ne  pré- 
sentent que  quelques  points  consistans  et  cornés  qu'il  est 
difficile  de  saisir.  On  remarque  à  leur  sommet  un  petit 
prolongement ,  sorte  de  tubercule  tout  -  à  -  fait  niem- 
braneux  ou  de  lobe  terminal,  'garni  de  poils  longs 
et  assez^  roides  ^  mais  ce  qui  les  caractérise  par-dessus 
tout,  ce  sont  deux  palpes  saillans  en -dehors  de  la 
bouche.  Chaque  mâchoire  en  présente  un^  îl  s'insère 
sur  son  côté  externe ,  et  se  compose  de  quatre  articles 
poilus  qui ,  en  se  réunissant  bout  à  bout ,  coijistituent 
une  tige  conoïde.  La  bouche  est  complétée  par  la  lèvre 
inférieure  (fig.  lo,/)  peu  consistante  ,  et  ayant  la  forme 
d'un  écuss'on  renversée.  Elle  est  unie  aux  mâchoires , 
et  supporte  la  languette  :  celle-ci  (fig.  lo,  g)  est 
formée  par  une  lame  cornée  qui,  d'abord  très -large 
dans  l'intérieur  de  la  bouche  ,  se  contourne  en-dehors  , 
et ,  diminuant  insensiblement  de  largeur  ,  se  termine  à 
la  face  externe  ,  en  figurant  à  la  base  des  palpes  labiaux 
deux  pièces  triangulaires  qu'on  croirait  leur  apparte- 
nir. Envisagée  dans  son  ensemble,  cette  pièce  unique, 
ainsi  contournée,  constitue  un  cercle  o  val  aire  placé  trans- 
versalement, et  dans  l'intérieur  membraneux  duquel 
s'insèrent  deux  palpes  labiaux  coniques  très-courts  , 
visibles  cependant  en-dehors  de  la  bouche ,  et  formés 
par  trois  articles  garnis  de  poils.  Le  menton  n'est  pas  sail- 
lant ;  il  paraît  droit  et  même  concave. 

L'organe  essentiel  de  la  digestion  ,  le  canal  intes- 
linal  (  fig.  1 5  ) ,  ne  fait  aucune  circonvolution  dans 
l'intérieur  du  corps  ,  il  est  seulement  un  peu  fiexueux 
dans  certaines  parties  et   se  compose  d'un  œsophage 
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(fig.  iS,  a.  ),  qui  se  renfle  insensiblement  en  un  petit 
jabot.  Ces  deux  parties  ont  leur  surface  garnie  de  nom- 
breuses rides  transversales ,  résultant  du  plissement  de 
leurs  membranes.   L'estomac  (fig-  i5,c.)',  qui*  vient 
ensuite ,  nait  du  jabot  par  un  étranglement  prononcé  \ 
une  valvule  peu  consistante ,  formée  par  la  membrane 
interne  et  divisée  en  six  côtes  ou  entaillemens ,  indique  le 
lieu  de  cette  jonction  (fig.  i5vA.  )  :  il  est  assez  allongé;, 
sa  surface  est  lisse  et  couverte  de  trachées.  Les  deux 
seuls  individus  que  j'ai  observés  m'ont  offert  deux  états 
très-différens.  L'estomac  du  premier  était  cylindroule,  sans 
aucun  étrangle Qikent ,  et  garni  à  l'intérieur  de  plis  assez 
saillans  dirigés  en  jsens «divers.  Celui  du.seconfi,  que 
je  figure  exactement  dans  mon  dessin,  présentait  trois 
parties  bien  distinctes  :.on  voyait  d'abord  •nalrenfl&r 
ment  sphérique  qui,  rétréci  assez  brusquèméili  en  .ar- 
rière,  se  continuait  avec  un  canal  étroit,  lequel  abou- 
tissait à  un  second  renflement ,  six  à  huit 'fois,  aussi 
développé  que  le  prepier  et  terminant  £n.arrièreresto- 
mac.  Celte  différence  singulière  provient  peut-^être.de 
^'àgjd.'d^  ces  deux  individus  ;  te.  premier  ayant  .létéidis- 
^^^qué-iDaixiédiatement  après  sa  naissance^  et-lé;second 
b.VÂt,.)0uiî9.  plus  4ard..Quot  qu'il  en  soit,  ;onrijroit:en 
atrièiiie.A^illestpniac  l'iateatîn  grêle  et  les  vaisseaux  bL- 
liairea  qU  hép9Aiquies  (fig.  i5r  dd*  );  Ceux-ci  ont  ua  assez 
^os  diap9.èli'6>  et  pataiasent  ct>xnpoàés  .d'une  membrane 
e1cce(ssivemein,t., mince,  et  transparente,    qui' laisse- <9oir 
d^tis  leJii^  in^évieur  une  matière  grumeleuse, -distribuée 
|3[E^if;{^a^ses  (fig.,  i5)  B.)*.Jls  sont  tortillés  entre.eax  eten- 
}f^nt,(ieniill6mapières^Xous  les  organes,  principalement 
les  pyaire^^I^çur-firAgilité  et  ku»  excessive  longueur.en  ren>- 
dent  |a  ^îfs^c^o^  trè^iffîcilA vla'patiencei  et  l'adxtsssè 
Tome  II.  29 
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d*ui;i  entomotomiste  sait  triompher  cependant  de  sem* 
blàbles  obstacles ,  mais  ri  ne  pient  le  faire  qu*anx  dépens 
d'autres  partjies,  et  c'eût  été  très-mal  combiner  mon 
plan  que  de' sacrifier  un)  de  mes  deux  individus  à  cette 
recherche.  Je  n'ai  donc  pu  savoir  si  les  c^btitre  inser-^ 
dons   correspondaient  U'  qaatre  vaisseatiiç    sittipleset 
floitans  au  bout ,  ou  bien  s'il  *n'en  existais  nfiellement 
qu'un  seul  de  dbaqu^  c&té'^  le3  quatre  in^rtiéns  à  l'in- 
testin né  représentant  alors   que  les  deùic  eittrémités 
ek^fin  arc  excessivement  recourbé.  Cette  deï^nière  dispo*^ 
sitioQ  ine  parait  probable  4  -  et  j'appuie  ma^  Supposition 
£un)e  supposition   semblable  faite  à  l'égsMrd'du  Drilé 
màle^'par  M.  Léon  Dufour.  ¥oici  ce  qu'i-l  dit  danâ  spn 
iinporûm  travail  sur  l'anatomie  des  insectes  côlé<!>ptères« 
'KilàcMalachius  et  le  DriluSy  lei  seuls   indectes  i)i!i0 
)^aie  étudiés  dans  la  tribu  des  Mélyri des ,  m'oint  J>ara  n*a«^ 
voir  qus  deux  vaisseaux  hépatiques  à  quatf^e  kiSertions. 
Lafragilitéide  ces  organes.»  la  petitesse  des^  Insedtes  et  le 
ndmbre'fort  restreint  de  ceux  que  j'ai  disséqùé^^  me  làis^ 
sentelîcorerdeaidôutes  sur  ce  point.  »  '  >   •     •  *  >  • 

-  !L'intestin  grêleY  fig,.  16  ,  e,  )  est  légèrement  flexueûx 
et  se  ;£aiti  remarquer  par  ttne'orgaÀÎstftiotitisTkgulière'qùe 
je  n'âvaisr.pas  éneore  rénqontr^ , mais  ^0  M'J'Dufô^^ 
aîuronvée  ^dans  uà -■  insecte^  assez > dîfiSîPént'^'dli'itfôtt^é'V'  le 
fionclâer  (  Silpfia  ohscuhx»  V.)ç.  il)  6sr '  pôlâvié^t  dfif  tiAei^-^ 
cales  saillans  (fîg.  i5/i€k)qtii  paraissent  réèdfoéi<4ù  plîs^ 
sèment  transversal  et  en  )aièmë  temps  lotigil&âittal  de  lu 
niembraôie  de  l'intestin  ;  ^îes  tubercules  60tfl'  arrondis^ 
plus  kombre^ux ,  plus  petits  et  pluisrapp^oohé^  à  la  partie 
f 0BSériei|û:e  qu'en  avant.'  Après^  s'ôtirè  insensiblement 
•élargi>et  avoir  fait  dans  sontr^jet  ùïie  légère  fleluositë, 
l'imestiù  grêle  aboufit  au  ooseubâî  Cette  partie  (figi  i5,f.) 


r   «• 
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consiste  en  un  renflement  ovoïde  de  couleur  jaune ,  |^ar- 
tagé  dans  le  sens  db  la^ngueur  par  six  côtes  relevées  , 
étroites  ,  ondulées ,  ou  plutôt  crénelées  sur  leur  dos. 

Le  rectum  (fig^  ^5  ^g'^yvient  ensuite  ,  il  est  très-court 
et  s'ouvre  à  Tanus. 

Du  sjrstème  nerveux^ 

Kous  avans  fait  observer  combien  Torganisation  exté- 
rieuffe  de  la  fetq^lle  da'  Drile  se  i^approchait  ^  celle 
d/une  larve.  Le  système  nei^veux,  dotit  les  rapports  aveè' 
Tenvcloppe  cornée- sont  tbiqovirs  trèsrintîmes ,  présenté 
une  anâlogia  de  même  natare.  Il  se  «compose  de  idouza 
gangliiMi's  (£g.  i7)>fovt  distincts,  étendus  d(d  la  tétei 
l'anus,  et  unis  lesilns  aux  autres  par  une  double  rabgéèdèf 
cordons  lon^udsnauxv  Clbaque.  ganglion  fournît  à  droite 
et  à.gaxwhe  deu&ipenis  trodics  •  nerveux  quivd'^âboï^ 
partagés  en.bpancheîs .,  puis  (jlivisés  en  rameaux  et  sub^ 
divisés  1  en  iramusçules ,  ^e  distribuent   aiix  pâtes  ,   ati 
canal  intestinal;^  aux  ovaires,  etc.',  et  eommuniqùent  la 
vie  à  tcratesices  pai^ties.  Les  ^ngliôns  sont  espacés  3 
peu  près  également  entce  eux  et  nô  présentent  que  d'ass^ez 
légères  diâéDenoos  dans  leur-  forme  et  da»s  leur  volume. 
Le  prepoâer  :e«ttcn  grande'  partie  engagé  dans  la  tète^ 
et  les  tjpoisr.smvahs  correspondent  à  chacun  des  anneaux 
qui>aùpport^  i^iie> paire  de  pstes;  les  cordons  qui  les 
réunissent  ont  un'  fort  diamètre  ;  et  ces  quatre  gah« 
^OBS.eux*mèlnes.sont  les  plus  gros  de  la  série.  Ceikt 
qui  suivent  ont  un  volume  moiudre.^. et &a ressemblent 
beaucoup,  à  Texception  du  derpier  qui  est  p),^  dé^- 
loppé ,  et  dont  les  branches  latérales ,  au  iiea  cl^étré  di^ 
rigées  transversalement ,  se  portent  aussitôt  en  arriére^ 

»9* 
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et  se  répandent  dans  le  rectum  et   dans  les  parties  les 
plus  reculées  des  organes  de  la  génération. 

Des  organes  générateurs» 

Les  ovaires  (fig.  1 8,  aa.)à\x  Drîle  femelle  sont  très-déve- 
loppés  *,  au  moment  de  la  naissance  ils  occupent  les  deux 
côtes  de  l'abdomen  et  du  thorax  ,  c'est-à-dire  qu'ils  sont 
étendus  .depuis  la  tète  jusqu'à  l'anus  \  peu  de  jours  après, 
ils  envahissent  la  place  des  autres  organes  ,  et  l'on  ne 
distingue  plus  qu'eux  dans  tout  le  corps.  Ils  consistent 
en  deux  fortes  grappes  allongées  cylindroïdes ,  et  com^ 
posées  d'un  tube  creux,  longitudinal,  très-étroit,  à  la 
circonférence  duquel  s'insèrent  les  œufe  ou  plutôt  les 
tubes  qui  lés  renferment^  Ceux-ci,   fort  nombreux  et 
très-courts  ,  sont  remarquables  par  leur  forme»  Ils  figu- 
rent autant  de  corps  renflés  et  ovoïdes ,  surmontés  par 
un  tubercule ,  sorte  de  tète  (fig.  1 8 ,  A)  arrondie  ^  en  d'au- 
tres termes  j  ils  sont  divisés  par  un  profond  étrangle- 
ment ep  deux  portions  inégales.  La  plus  grosse  renferme 
un  (Dçuf  tout  formé,  et  la  plus  petite  offre  les  rudimens 
d'un  second  œuf  (i).  L'insertion  des  tubes  ovigères  sur 
leur  tige  commune ,  mérite  bien  aussi  d'être   décrite. 
Chacun  d'eux  se  termine  inférieurement  par  un  prolon- 
gement, conoïde  qui  s'insère  aux  parois  de  la  tige  com- 
mune, par  toute  la  circonférence  de  sa  base  (fig.  i8,  A.  aa.)^ 
de  maqière  à  faire  saillie  dans  son  intérieur*  et  à  rappeler 
une  , disposition  analogue  observée  dans;  lés  organes  gé- 


\\)  Le  nombre  des  œufs  pondus  par  une  de  mes  deux  femelles  ,  s^est 
e'ieyë  à  5$4'  Ces  deux  femelles  sur  lesquelles  j^ai  fait  mes  observations, 
m'ont  e'Jé  ePYoyéQâdîrectemi^nt  de  GenèVe  par  M'.  Iç  comte, Mielsiosky. 
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nitaux  de  la  femme  ,  et  que  les  anatomistes  anciens 
ont  désignée  sous  le  nom  trivial  de  museau  de  tanche  ; 
cette  espèce  de  petit  mamelon  libre  et  saillant  à  l'inté- 
rieur ,  présente  sans  doute  .une  ouverture  5  et  si  on  réflé- 
chit au  volume  des  œufs  qui  doivent  passer  à  travers, 
on  doit  croire  qu'elle  devient  considérable  au  moment 
de  la  ponte.  Quoi  qu'il  en  soit ,  chaque  ovaire  se  con- 
tinue postérieurement  en  un  pédicule  qui  est  la  con- 
tinuation de  la  tige  ou  de  l'axe,  sur  lequel  sont  reçus 
les  tubes  ovigères  ;  et ,  après  un  court  trajet ,  il  se  réunit 
à  celui  du  côté  opposé,  pour  former  un  canal  commun 
ou  l'oviducte  proprement  dit  (fig.  18^  c.  ).  D abord, 
assez  étroit ,  il  s'élargit  d'une  manière  sensible  après 
avoir  donné  insertion  à  l'organe  important  que  j'ai  dé- 
signé sous  le  nom  de  poche  copulatrice  (fig.  18,*  rf.). 

La  femelle  du  Drile  est  un  insecte  bien  singulier  sous 
plusieurs  rapports  •,  mais ,  je  le  répète ,  ces  singularités  ne 
reposent  que  sur  des  organes  d^une  importance  très -se- 
condaire ,  et  non  sur  des  parties  essentielles  ;  ces  der- 
nières Représentent  partout  avec  leurs  caractères  propres. 
C'est  le  cas  de  la  poche  copulatrice  que  je  n'avais  en- 
core vue  nulle  part  aussi  développée. , 

Comparée  à  l'une  des  grappes  de  l'ovaire,  elle  l'égale 
presque  en  longueur,  et  la  surpasse  de  beaucoup  en  cir- 
conférence. Sa  forme  est  arrondie  et  ovalaire  {i)\  une 
membrane  mince  et  parfaitement  transparente  en  cons- 
titue la  paroi.  Celle-ci  ne  reçoit  aucun  appendice    ou 


(i)  Le  dessin  qui  représente  la  poche  copulatrice,  la  suppose  disten- 
due, ce  qui  n^a  pas  lieu  dans  Fintérieur  du  corps  où  elle  est  singu- 
lièrement rétre'cie  par  les  rides  nombreuses  de  sa  membrane. 
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appareil  de  sécrétion  (i)  ;  un  col  ou  pédicule  creux  la 
tepuiine  inférieurement ,  et  la  fixe  au  canal  commun  des 
ovaires. 

Un  autre  organe  (  fig.  i8  ,  e.  )  ,  infiniment  plus  petit, 
ayant  la  forme  d^nn  petit  vaisseau  renflé  à  son  extrémité  , 
et  qui  parsdt  destiné  à  quelque  sécrétion ,  vient  aboutir 
immédiatement  au-dessous  de  la  poche  copulatrice, 
au  canal  commun  de  Toviducte ,  qui  lui-mèma  s'ouvre 
bientôt  au-dehors,.  ..r 

On  se  rappelle  que  j*ai  tout  récemment  -assigné  pour 
fonction  principale  à  la  vésicule  des  ovaires  de,  recevoir 
Torgane  du  mâle  pendant  Taccouplement,  sâi;yant  re- 
trouvé dans  la  femelle  du  Drile  cette  poche  copulatrîce  y 
je  devais'  naturellement  lui  supposer  le  même  usage  ^ 
cependant ,  j'étais  surpris  de  son  volume ,  d'abord  com- 
parativement aux  organes  de  la  femelle  ^  et  ensuite  re- 
lativement au  pénis  du  mâle  qui ,  à  en  juger  par  la  taille 
des  individus  de  ce  sexe  ,  devait  être  bien  petit.        ^     . 

Je  ne  doutais  aucunement  de  mes  observations  .pré- 
cédentes ^  mais  j'étais  ciurieux  de  les  vérifier  etde  monl^er 
aux  naturalistes  que  la  poche  copulatrice  plus  grosse  que 
l'individu  mâle  tout  entier,  et  vingt  fois  plus  déve^ 
loppée  que  son  pénis,  était  encore  destinée  à  le  recevoir. 
Enfin,  j'avais,  d'autant  plus  à  cœur  de  constater  ce  fait, 
que  je  pensais  qu'une  fois  cQnfirmé  dans  un  insecte  aussi 
différent  des  autres  espèces  et  aussi  anomal  que  le  Drile 
femelle  ,  on  serait  parfaitement  disposé  à  lui  accorder 
quelque   généralité. 


(i)  Jai  cru  voir  dans  un  de  mes  io^vidus,  un  petit  appendice  inem- 
^raneux  aboutissant  au  fond  de  la  vésicule,  mais  je  n'ai  rien  trooré 
de  semblable  dans  ma  seconde  femelle. 
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>  Ce  que  je  cherchais  avec  tant  d'empressement,  j  ai  eu 
là  salisfaiction  de  le  rencontrer.  M.  Desmares t  ayant  bien 
^oulu  me  remettre  quelques  Driles  femelles  conserféi 
jdan».  Talcool  ,  je  m'attachai  à  reconnaître  Tétat  de  la 
-pœhecopulalrice  ]  et  Tajant  oonsUinmiecit  troàvée  vide^ 
^j'ieiii  dns.coDokire  que  ce  petit  nombre  dç  femeUes  n'a«- 
vaîeiùt  jamais  eu  Tappreche  du  mâle.  J'ajouterai  qu^il  ne 
s'élevait  d'ailleurs  aucun  doute  .sur  leur  virginité,  'y.  ^ 
.  H  m'en  était  pas  ide  même  d'une  autre  femeUe  que  je 
Téçns  encore  de  M.  Desmarest  ]  celle-nci  avait  étéipiise  ' 
sur  le  fait  et  plongée  inmiédîâtement  dans  l'aldooi  avec 
le  petit  mâle  adhérent  encore  à  sa  vulve.  Plusieurs' mem- 
bres de  la  Société  se  rappelleront  d'avoir  vu  çô  couple 
qui,  bientôt,  a  été  désuni  par  les  inouvemens  imprimée 
au  tube  dans  lequel  il  était  contenu.  J'étudiai  donc  Hvec 
soin  la  vésicule  de  cette  précieuse  femelle  ,  et.  je  trouvai 
dans  son  intérieur  le  pénis  charnu  du  mâle.  Il  avait  été 
rompu  vers  Touverture  du  vagin.  (Fig.  jg  ,/.):    '■■' . 

..Je ne  pouvais  conclure  autre  chose  de  mon  observa^ 
tion,  si  ce  n'est  que  la  vésioufle  considérable  des  ovaires 
;da  Drile  était  une  véritable  poche  copulatrice ,  'et  que 
raccouplement  présentait  dans  cet  insecte  tbùtes  les  par- 
ticularités remarquables  observées  ailleurs.  .    î  <. 

..Ici  se  termine  la  description  anatoittique  des  parties 
les  plus  essen  tielles  du  corps  delà  £smelle^  j'aurais  pu  me 
borner,  à  ces  recherches ,  mais  j'ai  voulu  étudier  aussi  l'a* 
.natomie  du  mâle  ,<  dans  l'espérance  de  découvrir  entre 
les  deux  sexes  des  ressemblances  que  l'organisatioilitei- 
téiieùre  aurait  simplement  voilées,  vf 

L'appareil  adipeux  ou  graisseux  est  presqbae  ilulda^s 
le  inâle^  le  système  nerveux  qui  suit  toujours  les»  mo- 
difications de  Tenveloppe  extérieure  est  très-ooprt  et  ifort 


(  456  ) 
didierent  de  celui  de  la  femelle  ;  ce  n'était  donc  pas  dans 
ces  parties  que  Tanàtomiste  devait  espérer  de  découvrir 
quelque  analogie;  il  pouvait  être  plus  beureul en  exa- 
.    ininant  d'autres  organes  pliis  constans  dans  leurs  formes , 
JÈcls.que  la  bouche,  le  canal  intestinal  et  ses  dépendan- 
ces. La  description  de  Tappareil  digestif  nous  deviendra 
très-Sicile  par  Tétude  détaillée  que  nous  avons  faite  de 
celui  de  la  femelle  ;  mais  nous  engagerons  à  ne  pas  perdre 
^evue  (^u&xelle-ci  avait  dix  à  onze  lignes  de  longueur, 
tandis  que  le  mâle ,  dont  il  va  être  question ,  n^en  attein^ 
guère  plus  de  deux  ;  c'est-à-dire  ,  que  toutes  les  parties 
seront  en  proportion  relative  avec  la  longueur  de  Fani- 
ihal ,  et  par  conséquent  si  petites ,  que  Toeil  le  plus  exercé 
4evra   renoncer  à  rien  y  voir  s'il  n'est  armé  d'une  très- 
forte  loupe» 

La  bouche  du  mâle  (  iig  11,12,13.)  offre  une  ana- 
1  ogie  frappante  avec  celle  de  la  femelle ,  nous  avons  pu , 
à  l'aide  des  instrumens  délicats  dont  nous  faisons  usage , 
j        en  isoler  toutes  les  parties ,  et  les  dessiner  lorsqu'elles 
étaient  encore  fraîches.  On  voit  d'abord  un  épistome 
ou  chaperon  étroit  et  transversal  donnant  insertion  à 
un  labre  {  fig.   1 1  )  de  forme  quadrilatère ,  échancré  à 
son  bord  antérieur  qui  est  membraneux,  tandis  que  les 
dieux  tiers  postérieurs  sont  légèrement  cornés.   H  re- 
couvre deux  mandibules  (  6g.  12)  bifides  avec  la  pointe 
.^tla^dent  interne  très-aiguës.  Les  mâchoires  (fig.  i3,  ee.) 
.QQt  leur  lobe  membraneux  plus  prononcé  et  plus  sail- 
^)jint$  que  dans  la  femelle;  elles  supportent  des  palpes 
plus  longs  ,    moins  coniques  et  même  renflés  insensi- 
blement. La  lèvre  inférieure  (fig.    i3,  y. )  a  la  forme 
d!un  triangle  isocèle.    La  languette  (fig.    i3,  g.)   est 
'»ifdrjoâ^4)ap  cette  même  lame  cornée  et  recourbée  sur 
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elle-même  dont  il  a  été  parlé  ;  ses  deux  extrémités  qui 
se  voient  à  la  base  des  palpes  labiaux  représentent  deux 
petites  pièces  triangulaires.  Les  palpes  labiaux  eux- 
mêmes  sont  plus  longs  et  moins  coniques  que  dans  la 
femelle.  Enfin ,  il  existe  un  menton  saillant  et  arrondi 
(fig.  i3,  A.). 

Le  canal  digestif  (  fig.  i6.  )  nous  a  présenté  un  œso- 
phage (fig.  i6 ,  a.)  très-court ,  qui  n'est  point  plissé  trans- 
versalement ,  et  ne  se  renfle  pas  insensiblement^  en  un 
petit  jabot.  L'estomac  (fig.  i3,  c.)  ne  présente  pas  les  di- 
verses parties  que  nous  avons  décrites  dans  la  femelle; 
mais  on  en  yph  les  indices ,  et  le  renflement  terminal  est 
bien  marqué.  La  plus  grande  ressemblance  s'observe  dans 
les  vaisseaux  biliaires  (fig.  i3 ,  dd,  )  ;  mais  ce  qui  établit 

"  une  analogie  frappante  entre  Fappajeil  digestif  du  mâle 
et  celui  de  la  femelle ,  c'est  Torganisation  de  l'intestin 
grêle  (fig.  i3,  e.);il  est  couvert  d'une  infinité  de  cestu- 

'  bercules  brillan;»  et  arrondis,  qui  ont  fixé  déjà  notre 
attention  et  qui  ne  se  sont  encore  trouvés  que  dans  le 
Bouclier,  insecte  coléoptère  d'un  autre  genre.  Ce  même 
intestin  grêle  du  mâle  manque  de  cœcum. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  présenter  une  description  plus 
détaillée  de  ces  divers  objets,  parce  que  les  figures  que 
j'ai  données  de  la  bouche  et  du  canal  intestinal  du  mâle 
me  paraissent  suffisantes  pour  en  bien  saisir  les  rapports. 

^  Que  l'on  compare  successivement  et  avec  soin  chaque 
organe ,  et  on  conclura ,  je  pense  avec  moi ,  que  le 
Drile  mâle  et  le  Drile  femelle ,  si  diflerens  dans  leurs 
formes  extérieures ,  se  ressemblent  dans  leurs  parties  les 
plus  importantes.  ,.'. 

On  en  tirera  aussi  cette  autre  conséquence,  que  j si 
l'analogie  ne  perce  pas  à  travers  le  masque  trompeur 
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qui  très-souvent  la  recouvre  ,  elle  n'en  existe  pas  moins , 
et  qu'il  est  toujours  possible  de  la  découvrir  quand  ou 
sait  la  chercher.  Voilà  ce  dont  j'étais  bien  pénétré  en 
commençant  ce  travail. 


J'ai  décrit  les  divers  appareils  de  la  femelle ,  et  je  n*ai 
considéré  dans  le  mâle  que  les  organes  susceptibles  ^de 
leur  être  comparés  ;  ceux  de  la  génération  n'étaient  pas 
de  ce  nombre.  Aussi  n'en  présenterai-je  îcî  la  descrip- 
tion que  sous  forme  d'appendice  ou  de  complément.  lU 
se  composent,  comme  partout  ailleurs,  de  parties  molles 
servant  à  la  préparation  du  sperme ,  et  de  parties  cor- 
nées ou  copulairices  destinées  à  raccouplement.  Les 
organes  mous  où  préparateurs  du  sperme  sont  deux  petits 
testicules  (  fig.  20 ,  aa.  )  offrant  à  leur  surface  des  tuber- 
cules arrondis,  qui  sont  autant  de  capsules  spermati- 
ques,  s'ouvrant  dans  une  cavité  commune,  laquelle  se  con- 
tinue avec  un  canal  déférent  (fig.  20,ii.),longet  flexueux. 
Ce  canal  aboutit  l,ui  -  même  à  la  base  du  conduit  éjà- 
culateur ,  et  rencontre,  à  l'endroit  de  son  insertion  ,  deux 
paires  de  vésicules  séminales  (fig.  20,  cccc,  et  fig.  20,  Â.). 
JLi'une  d'elles  est  courte,  grosse  et  repliée  sur  elle-même  à 
son  sommet  *,  l'autre  est  composée  de  deux  vaisseaux  assez 
longs,  légèrement  renflés  à  leur  extrémité,  et  contournés 
en  spirale  dans  leur  trajet.  Ces  quatre  vésicules  s'insè- 
rent très-près  les  unes  des  autres  à  la  base  du  canal  éja- 
Gulateur  (fig.  20,  éÎ.),  qui  présente  un  diamètre  pfesqu'égal 
dans  la  longueur  qu'il  parcourt ,  et  aboutit  au  pénis. 

Les  parties  copulatrices  adhèrent  à  la  surface  interne 
du  dernier  segment  inférieur  de  l'abdomen  (  fig.  20,y.). 
Elles  se  composent  d'une  espèce  de  cupule  ou  de  base  très- 
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cornée  (fig.  2 1 9  û.)  sur  les  bords  et  à  riiitérîeurde  laquelle 
s'insèrent  deux  corps  cylindroïdes  (fig.  ai  «  i&.)  paiement 
eoméà ,  obtus  à  leur  sommet,  très-mobiles  et'susc6|>tiblés 

de  s*écarter  et  de  se  rapprocher  Tun  de  l'autre.  Ce  sont 

Il  * 

deux  espèces  de  pinces  à  tiges  arrondies  et  poilues ,  qui 
servent  sans  doute  à  saisir  la  vulve  de  la  femelle.  Entre 
elles  on  remàrque(fig.  ai,  c,  et  fig.  21,  A.  B.  C.)  une  tige 
cylindroïde ,  recourbée  sur  elle-même  en  manière  d^arp,. 
Sa  face  inférieure  est  concave ,  mais  la  supérieure  est  co^ 
vexe ,  et  jiréserite  une  |oùtlière  longitudinale  et  profondé 
qui  reçoit  le  pénis.  La  bdse  de  cette  ,gaîne  est  trilobée  et 
s'articule  avec  la  cupule  et  les  deux  espèces  d^  pinces  qui 
viennent  d'être  décrites.  Son  sommet  est  renflé  inférieu- 
rement  en  un  tubercule  ou  crochet  taillé  en  forme  de  l^a- 
cbe.  Le  pénis  de  «consistance  molle  glisse  dans  le  fourreau 
-^i. vient  d'être  décrit,,  et  n'en  sort  que  pour  opérer  la 
fécondation  en  pénétrant  dans  la  vésicule  copulatrite  de 
la  femelle  (^fîg.  ig^  d.  ). 

Les  observations  anatomiques  qufe  rfous  avons  pré- 
sentées daus  ce  Mémoire  ont  été  faites  sûr  le  iDrile  jau- 
nâtre,  (fig.  22),  seule  espèce  connue  jusqu'à  ce  jour.  Nous 
croyons  utile  de  joindre  ici  la  description  de  deux  es- 
pèces nouvelles  ^  elle  nous  a  été  fournie  par  M.  Guérin , 
dessinateur  habile ,  qui  cultive  l'entomologie  avec  un 
grand  zèle.  Ces  espè^^  fo^t  ^partie  de  la  belle  collection 
du  comte  Dejean ,  dont  l'obligeance  est  inépuisable  pour 
quiconque  s'occupe  de  la  iscierice. 

I.  Drile  iroiR.  PI.  i5,  fig.  23. 

Drilus  ater.  Dej.  (Cat.  des  col. ,  p.  89.  ) 

Dasftes  pectinatus  ^ScnoiEVH.  (Syn.  ins.  t.HI,  p.  12  , 

n*  4.) 

Drilus  totus  ater.  — «  Long,  i  L  -i  à  3. 
n  a  la  tête  noire ^  velue,  un  peu  moins  large  que  le  corselet,  et  lé- 
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géremcnt  rugueuse  :  ses  palpes  sont  bruos  ,  couverts  de  poils  de 
même  couleur  j  les  mandibules  sont  d^un  brun  marron  ;  \e&  antennes 
ont  à  peu  près  la  moitié  de  la.  longueur  du  corps,  elles  sont  noires  > 
velues,  et  ont  les  articles  beaucoup  moins  deVeioppës  au  côté  interne  , 
que  celles  du  Drile  jaunâtre.  Les  yeux  sont  ronds ,  assez  grands ,  placés 
un  peu  au-dessous  de  Tinsertion  des  antennes  et  sur  les  bords  latéraux 
de  la  tête.  Le  corselet  est  d*un  noir  luisant  ^  il  est  velu  et  rugueux  sur 
toute  sa  surface,  un  peu  plus  large  postérieurement,  et  se  termine  de 
chaque  côté  par  un  petit  avancement  en  forme  da  tubercule  ;  Técussou 
«st  arrondi  postérieurement ,  noir  et  luisant.  Les  éljrtres  sont  un  peu 
plus  larges  que  le  corselet,  noires  et  couvertes  de  poils  bruns.  Le  des- 
sous du  corps  est  noir ,  les  pâtes  sont  noires ,  velues ,  avec  les  ^rses 
bruns. 

De  la  collection  de  M.  Dejean ,  qui  IV  trouvé  en  Dalmatie  ,  et  Ta 
depuis  reçu  d^ Allemagne. 

2.  Drile  a  cou  fàuVe.  PI.  i5 ,  fig.  24. 

Drilus  fuMcoUis.  Dej.  (Cat.  des  col.,  p.  3g.) 
Drilus  ater ,  thorace  ,  antennis  pedibusque  fuluis,  -— 
Long.  2.  !•  Y*  ^ 

Il  ressemble  entièrement  au  D.  ater,  pour  laj  forme  du  corps  et  des 
antennes;  m&is  son  corselet,  ses  antennes,  ses  pâtes  et  son.  écusson 
sont  d'un  rouge  fauve,  on  voit  sur  le  milieu  du  corselet  trois  petites 
tâches  brunes  disposées  en  ligne  droite,  dans  le  sens  de  sa  largeur. 

Cette  jolie^  espèce  n'existe  que  dans  la  collection  de  M.  le  comte  De- 
jean ,  il  en  a  trouvé  deux  individus  en  Dalmatie,  dans  les  environs  de 
Cattaro. 


Eitplication  delà  Planche  i5. 

Fig.  I.  Nymphe  du  Drile  femelle  considérablement  grossie. 

Fig.  a.  Tête  et  prolhorax  de  la  nymphe ,  vus  en  dessus  et  en  avant  j 

on  distingue  les  yeux ,  les  antennes  et  les  parties  de  la  bouche. 
Fig.  3.  Enveloppe  de  la  nymphe  du  Drile  mâle,  elle  est  remarquable 

et  tout-à-fait  distincte  de  celle  de  la   femelle  par  le  fourreau  des 

ëlyires  et  la  gaine  des  antennes. 
Fig.  4.  Drile  femelle  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  5.  Antenne  de  la  femelle ,  vue  de  profil. 
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Fig.  6.  Pâte  postérieure  A. ,  vue  supérieurement  ^  B.  vue  de  profîL 
Fig.  7.  Tête  de  la  femelle  vue  en  dessus,  pour  montrer  la  lèvre  su- 
périeure c.  attachée^  un  chaperon  line'aire  et  à  peine  visible,  aa.  Yeux. 
hb,  antennes  coupées,  dd,  mandibules. 
Fig.  8.  La  même  vue  en  dessous.  Les  mêmes  lettres  correipondènt  aux 
mêmes  parties.  L''insertion  de  la  lèvre  supérieure  au  bord  du  cha- 
peron est  très-visible  dans  cette  position. 
Fig.  9.  Mandibule  gauche  de  la  femelle. 

Fig.  10.  Portion  de  la  bouche  ^e  la  femelle ,  vue  en-dessous,  aa.  Yeux  , 
ee»  mâchoires  avec  leur  lobe  terminal  poilu,  et  leurs  palpes  de  quatre 
articles,  f.  Lèvre  inférieure  en  forme  d^écussoo  renversé ,  elle  sup- 
porte la  languette.^. ,  qui  donne  attache  à  deux  palpes  coniques  de 
trois  articles. 
Fig.  II*  Lèvre  supérieure  du  mâle  attachée  à  un  chaperon  linéaire. 
Fig.  13.  Mandibule  du  mâle.  ' ..        .\ 

Fig.  i3.  Portion  de  la  bouche  du  mâlej  les  lettres  correspondent  à 
celles  de  la  bouche  de  la   femelle;  les  trois  articles    formant  les 
palpes  labiaux  sont  séparés  entre  eux  par  des  intervalles  membra- 
neux très-étendus  ,  h*  'menton.      , 
Fig.   i4*  Antenne  du  mâle  ,  vue  de  profil. 

Fig. 'i5.  Canal  intestinal  d'une  fiemelle.  a.  Œsophage  plissé  et  abou- 
tissant à  UB  jabot  plis^  aussi  transversalement;  c.  ventricule  ichyli- 
fîque  ou  estomac  alternativement  renflé  et  rétréci  ;  dd.  canaux  bi- 
liaires rompus  j  e.  intestin  granuleux ^y!  cœcum  jg^.  rectum;  A.  sorte 
de  valvule  à  six  divisions,  qu'on  observe  à  Toùverture  du  jabot  dan^ 
le  ventricule  chylifique  j  B.   portion  d'un  vaisseau  biliaire  rempli  de 
matière  grumeleuse  ;  G.  portion  de  Fintestin  granuleux,  grossie  aa 
microscope  de  M<  Sejligue  et  faisant  vjoir^a;structure. 
Fig.   16.  Canal  intestinal  du  mâle;  les  lettres  correspondent  a  celles  de 
l'appareil  digestif  de.  la  femelle  ;  h,  scgmeoit»  supérieur  du .  dernier 
anneau  abdominaf. 
Fig.  17.  Système  nerveux  du  Drile  femelle  mû  à.découvertpfLr  l'a- 
blation de  toutes  lés  autres  parties  du  corps. 
Fig'.. 18.  Organes  générateurs  jd^unc  femelfe   encore  vierge;  aa,  les 
ovaires  en  grappes;  c.  canal  commun  ou  avîducte;  d,  vésicule  copu- 
latrice  vide;  e.  petite  glande  sébacée;  A.'-tùbes  ovigères  excessive- 
ment grossi»,  afin  de  montrer  leur  forine^et.  pour  faijfcvoir  Jeur 

mode  d'insertion  à  la  membrane  de  la  tige  des  ovaires  aa,    . , 

'.  ,  •"  *•       I..-.. 

Fig.  19.  Portion  de  l'apparieil  générateur  d'une  femelle  ayant  eu  rdji- 

t  «proche  du  mâle;  ofl.  lès  ovienres  coupés  ;  e.  la  petite  glftnde •sébàtiéfr; 

.  df^  la  vésicule  cnpula^cice ,  laissant  voir  à  travers  S9  paror  ;lç  pénjf 
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charnu  da  mâle  f, ,  qui  après  avoir  pënëtré  dans  son  mt^rienr  a  i\À 

rompu. 
Fig.  ad.  Organes  gënërateurs  du  mâle  \  aa,  testicules  ;  bb,  canaux  d^ 

fëren8.j  ccce.  vésicules  séminales  j  d»  canaf  commun  ou  éjaculateur 
'  aï^où tissant  aux  pièces  copulatrices  j  f,  segment  inférieur  du  denier 

anneau  de  Tabdomen ,  recevant  Tapareil  copulateur  ^  A.  portîcm  d« 

Tappareil  générateur  pour  montrei;  l'jin^ertion  des  vésicules  sémU 


p'artiie  .supérieure  d*un  can^l  qui  contient  le  pénis. 
A.  Pièce  moyenne  vue  en  dessous  et  de  face^  G.  la  même  de  trpis 

quarts.  B.  la  m^me  de  profil. 
Fig.  aa.  Drihu  jfiaues'cens  mâle. 
Fig*  ^3.  Drllus  ater  mâle. 
Fig.  a4*  Dfilus  fulyicolUs  mâlc^  avec  son  antenne  fort  grossie  et  lu  trait» 

Nota,  Les  ^gvres  de  cette  planche,  à  Texception  de  la  fig.  4»  aoat 
toutes  grossies;  les  traits  du  canal  intestinal  du  mâle  et  4^  la  femelle  1 
indiquent  leur  longueur,  la  tète  étant  comprise.  Ceux  qui  sont  doubles 
et  placés  auprès  des  mâles,  donnent  les  limites  du  maximum  et  du  nà» 
nimum  de  leur  longueur. 


R£GHERCH£s  onotomiques  sur  les  Garabiques  et  sur  plu- 
sieurs autres  insectes  Coléoptères. 

Par  m.  lAouf  Dufour, 

«■ 
Docteur  *  Médecin ,    correspondant  de  la   société  Philomathiqne  de 

Paris,  etc. 
(Présentées  à  TAcadémie  des  Sciences,  au  mois  de  mai  i8aa.) 

''■■■■  <t  L^homme  n'est  pas  bien  connu  quand  on  ne 

»  rétudie  que  dans  Thomme.»  Cutier  (Le^ns 
pianuscrites  cP A natomie  comparée  d!si8oi). 

Cest  un  des  traits  remarquables  de  i^espèce  humaine 
que  d'être  toujours ^^yide  de  nouveauté,  et  c'e$t  ce  puis- 
sant; ce  noble  aigliillon  qui  lui  fait  à  chaque  instant 
agrandir  le  domaine  de  ses  connaissances.  Long-temps 
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Tétude  des  Insectes  se  borna  à  Tappréciation  de  leurs 
traits  extérieurs  ,  à  des  tentatives  de  classification  ,  et  à 
Téts^lisseihent  d'une  nomenclature.  Ce  travail  devait  né- 
cessairement précéder  tous  tes  autres,  et  il  était  indis- 
pensable d'en  poser  les  bases  avec  solidité.  JVf.  Latreille 
a  porté  au  milieu  de  ce  inonde  immense  des  êtres  inver- 
tébrés le  flambeau  de  la  méthode  naturelle  »  et  c'est  de 
lui  que  nous  tenons  le  fil  d'Ariane  pour  nous  y  conduire. 
Son  ouvrage,  firuit  d'une  philosophie  éclairée ,  d'un  isa-' 
voir  profond ,  d'un  tact  exquis  et  d'utie  rare  ûpiiiiâtrété 
dans  les  recherches ,  est  d'une  importance  inappréciable 
et  bien  voisin  de  la  perfection.  Depuis  un  demi -siècle 
environ,  l'arène  des  investigations  anatomiques  s'est  ptiïs 
patticUlièrement  ouverte,  et  l'œil  curieux  du  natura-' 
liste ,  àpr^s  s'être  long-temps  repose  sur  les  merveilles 
désorganisation  des  grands  animaux,  a  senti  le  besoin  de 
s'àtlnér  de  la  loupe  et  du  microscope ,  pour  pénétrer  lés 
entrailles  mystérieuses  de  ces  petits  êtres  à  sang  blanc 
dont  il  ti'avait  jusqu'alors  envisagé  que  Télégance  et  ta 
prodigieuse  Variété  des'  formes  extérieures.  ' 

L'étude  de  la  structure  intérieure  des  Insectes  parait^' 
au  premier  aperçu,  ne  devoir  être  que  l'objet  d'une  jil- 
qaaUté  Curiosité.  La  distante  énorme  qui  sépare  les 
Animaux  invertébrés'  àes  Mammifères ,- à  la  tête  desquels 
$fe"  '  jplàee  *  l'homme  ;  semble  d'abbrd  repousser  l'idée 
d'une*  application  ti*ès -utile  dé  cette-  connaissance.  Mais 
^observateur  philosophé  sait  rattadhei:  lès  petites  choses 
âtdt  grandes,  remonter  à  leur  source  commune,  mettre 
en'ëvidenice  le  fil  de  leur  dépendance^  mutuelle  ,  et  à^é^ 
ïévet  ainsi  à  des  principes  d'une  conséquence  générale, 
li^anatomie  entomblogique  contribuera ,  n'en  doutons 
p^ë' ,  à  éclaircir  quelques  points  obscurs  ou  douteux  de 
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la  physiologie  humaine*  Elle  nous  fera  voir  une  admi- 
rable simplicité  d'organes  présider  à  Texercice  dMmpor- 
tantes  fonctions  qui ,  dans  les  animaux  à  sang  rouge  « 
exigent  un  appareil  d'une  complication  souvent  déses- 
pérante. Elle  nous  mettra  à  même  d'apprécier  avec  plus 
d'exactitude  %  part  plus  ou  moins  directe  que  prennent^ 
à  ces  fonctions  les  divers  tissus  qui  constituent  les  or — 
ganes,  de  poursuivie  l'organisation  jusque  .dans  sesder 
niers  retranehemens  ,  et  d'en  isoler ,  d'en  saisir  les  el^S 
mens.  La  dissection  des  Insectes  m'a  fourni  aussi  l'occi^ 
sion  de  constater  la  valeur  de  plusieurs  caractères  pur^^ 
ment  entomologiques  ,  de  dissiper  qu<slques  incertitude^ 
sur  la  distinction  des  sexes ,  et  d'ajouter  quelques  tra^  ^ 
à  ceux  que  Voxx  doit  déjà  à  l'étude  de  la  bouche ,  des  ^^ 
tenues ,  des  pâtes  pour  l'établissement  des  familles 
des  genres.  Mes  recherches  sur  ce  point  m'ont  proc^i;|^^' 
la  satisfaction  de  me  convaincre  que  la  méthode  entoroo* 
logique  de  M.  Lat;reille  se  trouve  eri  général  dans  vue 
harmonie  parfaite,  avec   les    faits    a;natomiques.   Notre 
illustre  académicien  semble  avoir.  46viné  à  la  physio- 
nomie de  ces  petit^  êtres  l'ordre  que  la  nature  a  adopte 
dans  la  combinaison  des  organes  intérieurs. 

Malgré  les  travaux  recommandables  de  Swammer- 
dam ,  de  Malpighi ,  de  Réaumur,,de  Lyonnet,  qui, 
les  premiers,  ont  défriché  le  vaste  champ  de  l'anatomie 
des  Insectes  ;  malgré  le$  recherches  importantes  de 
]yi.  jÇuviep  qui ,  de  nos  jours ,  a  re^r^f^pç  le  gpui  4^  cçlie 
Jljtére^san  te  éxud^  ^malgré  les  ouvrages  de  MM.  Çoror 
parelti , ,  Ramdqhr>^  Tréviranus  ,;  .iGaedç  ,  Sprengel, 
Marc^J  de  .8p,rr^.s,  X)ujLroche]ty,  Ajudouin  e^  Geofiroj 
de  Saint- Hilaiij'^,  qui  ont  ccmsijiéi^lepiÇQt ^ , ajouté 
aux  faits  déj^  FY^iliés   sur  ceUe..B[pUè^^^^ 
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:ta[iîe,  vu  riminense   variété  des  animaux  qui  en  foui 
i*objet,  est  cependant  à  .peine  ébauchée.  Il  me  semble 
que  c^est  envisager  sous  un   point  de  vue  peu  philo- 
«opmque  les  progrès  d'une  science  enclore  naissante, 
que  d'établir  des  règles    généralet^  9  sans  posséder  un 
nonJ^re   suffisant   de  faits   bien    constatés^    Quelques 
auteurs  trop  empre^és ,  trop  jalouic  peut-être  de  voir 
leurs  ouvrages  ^rmer  époque,   ont  malbeureusetnent 
violé  ce  principe.  En  Ée  laissant  entraîner  à  l'impru- 
dente manie  de  généraliser^  onrim]prime  une  direction 
vicieuse  à  l'esprit  d'observation ,  et  on  expose  la  science 
à  des   pas  rétrogrades.   Je    développerai  dans  le  cours 
de  mon  travail  les  preuves  de  cette  assertion.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  multiplier  ces  considérations  géné- 
rales qui  se  presseraient  en   foule  sous  ma  plume,  et 
que  je  réserve  pour  un  ouvrage  moins  circonscrit  dont 
je  rassemble  les  matériaux. 

.  Il  7  a  déjà  plusieurs  années  que  mon  travsul  était  ré^ 
digé,  mais  sur  un  plan  beaucoup  plus  vaste,  puisqu'il 
offrait  l'ensemble  de  mes  investigations  anatomiques  sur 
les  Insectes  àe  tou3  les  ordres.  De  nouvelles  dissections 
m'ont  ensuile  obligé,  vu  l'abondance  des  matéri,aux, 
à  restreindre  ce  plan  et  à  me  borner  à  l'exposition 
de  ce  qui  concerne  les  Coléoptères  seulement.  Je  vais 
offrir  sur  cette  classe  d'Insectes  un  assez  grand  nombre 
de  faits,  que  je  crois  solidement  établis ,  et  que  j'appuie 
de  £gures  dessinées  avec  un  soin' particulier  par  moi- 
même.  Cette  richesse  apparente  d'observations,  assez 
rigoureusement  déterminée ,  ne  m'a  pas  cependant  ébloui, 
et  j'avoue  que,  malgré  le  désir  que  j'en  avais  d'abord 
conçu ,  je  ne  me  crois  pas  autorisé  à  exposer ,  d'une  ma* 
nière  générale  et  comparative  ,  les  traits  anatomiques 
Tome  II.  3o 
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des  direps  uppamU  d'organes  propres  k  dKstiaguer  eaire 
elles  les  familles.  Je  pourrais  \ovlI  au  pluf  ih^élever  A  ees 
g^iiëf alitëf ,  peur  ce  cjui  concerne  Tordre  des  Colëop- 
tktes  et  la  iribu  des  Carabîques.  Un  ^rchiteele  plus 
faabiie  et  p}us  iustruit  que  moi ,  utilisera  sans  doute  à 
Tayenir  mes  matériaux ,  et  je  ne  regarde  pas  comme  une 
gloire  peu  appréciable  celle  de  coopérer  ainsi  A  Pédifice 
de  la  science.  Mes  efforts  redoubleroiil  pour  parvenir  à 
ee  }iut  )  et,  en  attendant  que  les  Taits  soient  assez  nom- 

•  •  •  " 

breux  potfr  être  coordonnés  en  réglés  générales,  je 
pré^nterai  incessamment  des  recherches  anatomiques 
aenblables  sur  4es  Orthoptères ,  les  Névroptères ,  les  Hy- 
ménoptères ,  les  Hémiptères ,  Lépidoptères ,  Dip- 
tàre^  ,  etc.  > 

Mes  ol^servations  anatomiques  sur  tes  Garabiques  îov — 
ment  le  fond  principal  de  ^ce  Mémoire.  J^exposerai^  par — 
conséquent ,  plus  en  détail  ce  qui  concerne  les  Insectes 
de  cette  famille ,  placée  ,  avec  raison ,  en  tète  de  Tordra 
deç  Coléoptères.  A  Tarticle  de  chaque  organe  ou  de  cha — 
que  appareil  organique,  je  parlerai  des  diflîireuces  de 
configuration,  dénombre  Où  de  structure  observées,  dans 
les  autres  Coléoptères  soumis  à  mon  scalpel.  Les  dessins 
qui  aecompagnent  mes  descriptions ,   suppléeront  sou- 
vent k  celles-ci ,  pour  quelques  détails ,  et  éviteront  ainsi 
des'réj^étitions  qui  grossiraient  inutilement  ces  pages. 

A'fin  de  mettre  l'ordre  convenable  dans  cette  expo- 
sition ,  je  passerai  suècèssivement  en  revue ,  pour  cha- 
qtiè  appareil  organiqiié,  les  divisions  du  cadre  ento- 
ihologique,  publié  par  M.  Latreiile  dans  Touvrage  de 
M.  Cuvier ,  ayant  pour  titre  :  Le  Règne  animal ,  disiri 
bué  étapres  son  organisation  ,  etc.  Autant  qu'il  m*a  é 
possible  5,  )*àiôiioiîsi  pôUritoeS  dissections  les  espèces  1 
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plus  communes ,  afin  xpi^  Iç s  faits  énoncëa  piiiseént  étr% 
constatés  par  les  zootomistes  i^aiise  lÎTiperôtit  à  cetf« 
étude  «i  ifi^f es^antQ  et  si  f4cpn(jlci  en  4écQUverti^v  Faur 
ley.çi^  tou$  le^i  doutes:  svr  TidQQtité  ij^^iifique  dQ»I«f6cte$ 
disséqués,  et  aÇu  d'wteç  \^  irepTOcl^Q  adr«#séi^. quol-^ 
ques  naturfili$^e«  qvi  AQP9  Qj^t  kidJiéÀ  dans  l^i^Aoranee 
de^  espèces  dont  ilf  .i^(  .doi»pé  ranfiioniiQ  Oju,  dirent  lêa 
mœur^^  ÎQ  cpiisigiiçrai  daqs  d«i$  noi^  parûculièf^.,  ^c» 
eii  quelque  sit^nc»  étr9ngèr4(9  aju  te^^^i^;  lei  sikgQî^Qm^Atd*. 
bur^  prin^çipaux  caractères ,  quelques  détaiU  dfiecdptife  % 
el;  nn^  <1[)urte  syiipuja^ie.  J'ai  adopté  la  nomeâclaittr» 
qi^e  M*  le  comte  De^eaQ  a  suivie  dai^  le  ca^ogw  i w<r 
primé  des  Coléopièrea  d<Q  so^itnmense  cpU^tion.  Vu  eU 
reqours  \  Çje^sarapt  pour  ladéfermîuaiûau  rigôMveusiQ  daa. 
espèces.  On  sent  que  je  ne  pouvais  paà  puitar. \à- uné^ 
meilleure  source. 

Pour  procéder  à  mes  di^sectipus  ^  je  me;  suis  tPUt  sîç^r, 
plement  borné  à  placer  les  Ius«çt/çs  auf  dç^  plançh^UQ^: 
de  liège,  que  jq  tienahorj^putalementriiuiUQrgé.e^.xjl^^ 
de  Peau  pure ,  qt  à  démêler.,  ^  isoler ,  au  wojeu  de  stylçlj»., 
ou  d'épingles,  leurs  organes,  flpttims.  Tai  eu  rjattentÎQfi,^^ 
afin  de  n'être  poiut-troiup^  s^ur  la  positioi^  et  l^s  ^^pp<V!!^s 
respectifs  des  parties  y  de^içfsi?  rii;^sectedw^^on,.^tU4Hd^  ; 
hprizpma),e  ualureJle,  '49  p|apièçq;  4  J!WYW  paf  I# . 
région  dorsale.  :    .  ;..   ,,  ,       .      ... 

eOLÉOPTÈRES 'PBNTAMÈRES. 
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A.    GlRABIQU^f^  .     .\. 

IVI«9  ^recherches  aur  les  Carabiques  on|  été  faites  à 
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4iv€rse0  reprises  et  à  des  époques  différentes  sur  leà 
espèces  suivantes ,  savoir  :   . 

•  Gàrabus  àurituùs  ,,  G.  càhcellaJtus  ,  C  tiàtenulaUis  » 
€•  PfTèncèus\  BtachiniÂS  crepitans^  Aptinus  dUplosor\ 
Cyniinàis  humetrùlis]  Sùarites  pjracmon  ;  Clmna  are-" 
naria  ;  Licinus  agricola  ;  CKUenîus  vehitinus  ^  C.  vestitus^ 
C.  tibialis  *,  Plaiinus  angusticôHis  ;  Anchomenus  prasinus  ; 
Agonumparum  punctatum  y  Sphodrus  planus ,  «S.  ter^ 
ricola  ;  Calathus  fuMpes'  ^  Argutor  ahaxoides  ;  Abax 
striola\  St%TX>pus  madîdtjUi*^  Plerostîchus  parum  punc'^ 
talus  \  Perçus  stultus  \  Zabrus  gibbus  ^  Z.  obesus\  Ophq^ 
nus  sabuliêohi  y  Harpôlus  rûficomîs  ;  H.  bînotatus  \ 
H:  ^heus  ;  •  Sienolophus  vapôtariôrum  ;  Elaphrus  ri» 
parius 5  Nebria  aréiiaria^  N.'breificolliSj If.  Lafrenayei 5 
Omophron^  limbatum. 

Le  premier  de  ces  Insectes  forme  la  base  de  mon  tra- 
vàtl  i  àitisi^c'est  de  lui  que  j^entendrai  parler  toutes  les 
fois  qu*à  Toccàsion  de  quelque  modification  anatomique  , 
je' n'en  signalerai  pas  un  auti^è.  D^ailleurs,  il  est  le  type 
essentiel  dé  là  famille  des  Coléoptères  carnassiers,  qui 
a  ët'é  l'objet  plus  spécial  de  mon  étude. 

Je  vais  examiner,  dans  autant  de  chapitres  distincts, 
les  organes  de  la  digestion ,  de  la  génération ,  des  sécré- 
tionsexcrémentitielles^  dé  là  respiration  ,  le  système  ner- 
veux ,  et  le  tissu  adipeux  splanclinique.  Etifin ,  je  relé- 
guerai dan^ un  appendice  ou  ^Teitpljcation  de9 figures, 
quelques  traits  ou  observations  qui  ne  peuvelit  point  se 
classer  dans  les  chapitres  prëcédens. 

Organes  de  la  digestion. 
Je  ue  comprends,  sous  cette  dénomination,  que  le 
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tuAe  alimentaire  et  \fis  vaisseaux  hépatiques  on  bi^ 
Kaires.  Je  passe  à  dessein,  sous  silence  les  organes  de  ta 
mastication ,  et  les  autres  parties  de  la  bouche,  pour  ne 
pas  grossir  mon  Mémoire  de  détails  qui  sont  consignés 
dans  les  ouvrages  d'entomologie. 

Les  Carabiques  se  '  nourrissant  essentiellement  de 
matières  animales  fraîches  et  molles ,  telles  que  larves, 
vermisseaux ,  etc. ,  q.uand  ils  attaquent  les  grands  lo- 
sectes  dont  Tenveloppe  est  coriace,  ils  se  bometit;| 
comme  i>'ai  eu  occasion  de  m'en  convaincre  pludieui^ 
fois ,  à  ouvrir  leur  abdomen  par  les  points  lés  moins  rér 
sistans  pour  dévorer  leurs  entrailles ,  et  surtout  là  graisse 
dont  ils  paraissent  très  -  friands.  Cette  dernière  circcms»- 
tance  leur  a  valu  le  nom  diAdéphages^  to«sIcqndL 
Clairville  les  a  désignés.  .i> 

ARTICLE    PREMIER. 

.     .  .    ;>  ,    ,    .  ^   .     î 

Tube  alimentaire. 

Dans  les  espèces  du  genre*  Carabus ,  ce  tube  a  tout 
au  plus  deux  fois  la  longueur  du  corps  de  Flûsécte.  Il 
a  souvent  moins  d'étendue  dans  les  autres  geiftes' de 
cette  tribu.  Un  coup-d'œil  jeté  sur  les  figuVés^'que  je 
donne  de  plusieurs  d'entre  eux ,  suffira  poui^  a^^rë'ëièi* 
les  légères  différences  qui  existent  ^us  cê'rapportl 

On  petit  distinguer  dans  le  canal  digestif  'de&  Gàfa- 
biques  Y  œsophage ,  le  jabot  ou  estomac  propriétneiit  £t  ^ 
le  gésier  y  le  ventricule  chylifique^  et  VintèitiH^(\\A  se 
divise  en  grêle  et  en  gros.  "  *  ' 

§  I.  Œsophage.  -—  C'est  un  tube  musculb-ttembra- 
neux*,  coufrt  9  cylindroîde ,  qui  traverse  le  corselet.  Il 
offre  souvent  des  rugosités  piar  là  contraction  de  sa  tutii^ 
que  mu'sculeuse. 
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.§  IL  Jubùh  — r  Cflte  .première  poche  gastrique  est 
iAnA  daignée >  eaiieëd^aon  analogie  de  position,  de 
«tni!etare>ét.4e'  £6ii<^tion$.ayac.l'orgatiô  qui' porte  ee 
jloiD  dans  t  les  oiôeaux.!  Elle'  n'eist,  ainsi  que  Testomaç 
de  la  plupart  des  animaux^  qu'ttne  dilatation  deToeso*- 
;{lhage^)  et  -c'est  60us  cette  detnière  dénomination  qu*on 
la';troilverjtoii}6iiir&  mk^ntioniiëe  dans  les  ouvrages  de 
Ràmdohr^^  Ué  jabot  forme  dhns  tous. les  Carabiqoes.  ec 
autres  Gbléoptéres  carnassiers  une  {ioche  ^reUMiirquable. 
11  QSllbgé>en  grande  partie  «  dans  la  poitrine  et  princi'^ 
clément  dahia  là  portion  de  celle««i^  que  M^  Âtidoiiiil 
fdisllngttèisous  le  nom  de.'miétathèraKi  Sa  texture  ^gt^ 
-oMttBiè)  ooUe  de  rœsophage^^jèssentiellement  tsiia^ûxAà^ 
hiepaibranB^se.  Sa  forme,  son  yolaéie  Varient  «beaucoup 
selon  son  degré  de  plénitude.  Dans  Tétàt  de  distentiod, 
surtout  quand  il  e&t  uniformément  gonflé  par  de  Tair , 
c'est  un  ballon  ellipsoïde ,  parcouru ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  espècéà^  par  htift  striée  longitudinales  se- 
g^^éejs  par  des  intei'valles  a^sez  larges,  plus  ou  moins 
fE^nye^xes^  qm  lui  donnent  une  certaine  ressemblance 
^;^e^  un.QieLon  à  c6tes^^A$sez  fréquemment  dans  le  Ca^ 
rpbu^auraius^  il  représente  qu^1ne  courl^e  dilatation  à 
fa;pi^i|U^  post^riquie.  C'est  ainsi  que  le  représente  la  figure 
que  j'm  donne.  Da^s  quelques,  circpnsta^ç^s  il  est  çon- 
Ijract^  ^^xï  côté  j  et  dilaté  de  l'auire  ,  de  ina^iière  qu'il 
sefV^blp.|i)qjrs  que  le  jabot  soit  latéral^  Cette  çoipfigura-^ 
;i.o]x,..p^ement  accidieiitelle  e^t  xnonientané^,.  en  ^  im-r 
posé  à  quelques  zootomistes  qui  Qnt  av^^pé  q\ie  iVs* 
tppf^ç  ,4^  qes  CoIéoptèp:e#t  était  placé.dç.  côt^^^Xorsque 
le  jabpt  est  fortement  et  pniforinément  ress^rjçé.§ur  lui- 
même,  il  offre  à  r^xtérieq^  huit  colon^e^.. .charnues ^ 
^Toncées  en  travers,  et  souvent  granulçuses.^.^De9sipIl6- 
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sures  longitudinales  qui  correspondent  aux  bandelette» 
extérieures,  s'observeiltà  sa  surface  interne.  Je  n'ai  re*^ 
connu  dans  là  ClMna  ëï  VOmopkron  aueniàe  trade  de 
Tâxiâtence  des  rubans  mbsouleux  longitudinau:!^^  Le 
jabot  esl  ordihai^ement  rempli  de  ee  liquide  brun  ^  fé«< 
tide  et  acFé ,  que  lés  Catabîques  vomissent  lorsqu'on^ 
les  saisit  et  qu*on  les  iûquiète. 

.  Mé  Mbrcël  de  Serres^  dans  sa  description  de  Tor^anë 
4igeétif  du  Scariies  gi^às  (i)  ^  avance  que  Tcesophage  est 
remarquable  j^ar  tô  longueur  ^  et  que  bob  estomat  n'est 
pas  placé  éur  la  mèMe  ligne  que  lui  $  È[tt  il  est  Utéral.  Ce 
|raild  Scarke  est  la  mèoiè  espèce  que  le  Seafites  py 
ractnon  de  Bénelli.  Je  Tai  trouvé  dans  la  ^lage  maritime 
de  Montpellier)  et  plus  fj'équeinnieill  endo^  dans  celle 
de  Valeûce  en  Espagne,  où  fài  étudié  son  anatomiep. 
J'effre  ici  là  figure  de  sbn  tube  alimentaire  »  Le  jabot  de 
rindividti  que  \W  disséqué  avait  son  axe  dans  la  ligne 
de  Toesophage  ^  cie  ^ui  confirme  ma  remarque  émisé 
plus  haut  éiàv  la  <s<^nfiguYatioii  àceidekitellement  variable 
de  cet  organe»  L'^sophâge  de  oè  Searite  rie  m'a  point 
paril  propùrtionnelleiàént  plils  long  que  dans  lès  autreè 
Cardïiques. 

§  III.  Gésier*  Ordinairement  sp^hét*ol^e  dans  les  plue 
grandes  espèces  du  genre  Garabus  \  il  est  ^lés  rapproché 
de  la  formé  oblongue  dans  le  Carabe  des  Pyrénées  s  danè 
les  Hafpale^  et  autirés  petite  carnassière  de  cette  famille» 
Quelquefois  il  se  rétréèit  en  drrièré  en  une  sorte  de  côl^ 
ainsi  quVn  le  voit  dans  le  Cfmmdii,  quelques  GhhÈnius  ^ 
les  Zabrufi^  VOmophron.  Dans  tous  led  Carabiques^  il 

{j)  ùbàéruàddhs  sU^  lés  usa^eà  àes  àiuevàes  parties  du  iuie  tàièsiinal 
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est  lisse  et  glabre  en  dehors ,  brusquement  distinct'  par 
un  étrianglement  et  du  jabot  qui  le  précède ,  et  du  ven-^ 
tricule  chylifique  qui  le  suit.  Ramdokr  Tappelle  esto- 
mac à  replis.  Il  a  une  consistance  presque  cartilagi-^ 
neuse ,  et  par  la  pression  il  annonce  de  Tëlasticité.  Sai 
configuration  est  peu  variable.  Son  enveloppe  exté- 
rieure est  un  pédicule  charnu  dont  le  tissu  est  serré; 
Ses  parois  inteFnes  sont  armées  d'un  appareil'-  admirable 
de  trituration  \  qui  rappelle  celui  de  Testomae  des  Crus- 
tacés. Cet  appareil  consiste  pour  les  Carabus  auratus^^  en 
quatre  pièces  principales  ou  lames  oblongues ,  brunâtres, 
de  consistance  cornée,  mobiles  sur  leur  base  qui  est 
musculeuse,  séparées  par  autant  de  gouttières  profon- 
des. Le  fond  de  celles-ci  se  relève  dans  le  milieu  en  une 
arête  pareillement  cornée  où  aboutissent  des  soies  poin- 
tues qui  en  forment  une  sorte  de  brosse.  Les  hunes  prin- 
cipales sont  échancrées  à  leur  extrémité  antérieure ,  et 
forment  par  leur  connivence  une  valvule  dont  Tou verture 
en  croix  correspond  au  jabot.  En  arrière  eHes  sont  de 
même  que  les  arêtes  intercalaires ,  d'une  couleur  plus 
foncée,  d'une  consistance  plus  décidément  cornée,  et,  lors-^ 
qu'elles  sont  privées  de  toute  humidité ,  l'œil  armé  de  la 
loupe  y  découvre  de  fort  petites  dents  acérées  ,  embri- 
quées  et  mobiles.  Les  pointes  postérieures  de  ces  lames 
forment  un  godet  ou  valvule  conique ,  dont  le  sommet 
s'abouche  dans  le  ventricule  chylifique.  Dans  la  Ne^ 
briu  arenaria  ces  mêmes  lames  internes  du  gésier  sont 
formées  chacune  de  deux  triangles  confluens  par  leurs 
sommets ,  et  elles  alternent  avec  un  empilage  de  dents 
à  pointes  de  lancette. 

L'appareil  de   trituration  du  gésier  présente  dans  Ie$. 
autres  Carabiques  une  structure  gui  ne  diffère  de  celles 
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que  )e  viens  de  mentionner  que  par  des  modifîcatioas; 
qu'il  deviendrait  oiseux  de  signaler. 

§  IV.  f^entricule  chytifique.  — J'avais  d'abord  désigné 
eet  organe  sous  le  nom  à^estbmac  papîllaire^  à  cause 
des  papilles  plus  ou  nioins  développées  dont  il  est  hé- 
rissé dans  tous  les  Carabiques  sans  exception  ^  et  dans 
plusieurs  autres  familles  d'insectes.  Mais  réfléchissant 
ensuite  que  cette  portion  du  tube  alimentaire  reçoit, 
dans  tous  les  insectes  en  général ,  les  vaisseaux  biliaires, 
et  qu'elle  remplit  dans  tous  la  même  fonction ,  }e  me 
suis  permis  de  lui  imposer  une  dénomination  qui  exprimât 
ce  dernier  trait  physiologique  et  qui  devint  d'une  appli- 
cation générale.  Le  i;e/i£nc{iZecA7'/ij^</iie  correspond  elj  par 
sa  position  et  par  sa  fonction  au  duodénum  des  animaux 
d'un  ordre  supérieur  ,  et  peut-être  conviendrait-il  pour 
ceux-ci  de  substituer  à  ce  dernier  nom  ^  qui  n'exprime 
qu'un  caractère  vague  et  insignifiant,  celui  que  j'ai  adopté 
pour  les  insectes.  Quoi  qu'il  en  soit,  e^est  l'organe  ou 
ta  pâte  chymeuse ,  mêlée  avec  des  liqueurs  spéciales  et 
convenablement  élaborée ,  s'y  convertit  en  chyle.  Ram- 
dohr  le  désigne  sous  le  nom  à! estomac ,  M.  Marcel  de 
Serres  et  d'autres  zootomistes  sous  celui  de  duodemun. 

Le  ventricule  chylifique  des  Carabiques  a  une  texture 
délicate ,  molle ,  expansible ,  très-facile  â  déchirer.  Sa 
forme  et  sa  capacité  varient  dans  quelques  genres  et  aussi , 
suivant  son  état  de  plénitude.  En généralil est  conoïde  ou 
cylindroïde.  U  est  renflé  à  son  origine  et  insensiblement 
rétréci  en  arrière  en  un  conduit  tubuleux  dans  les  véri- 
tables Carabus,  le  Cjrmindis  ^  la  Cliyina  et  un  petit 
nombre  d'autres  genres.  Ce  renflement  est  sphéroïdal  et 
bien  circonscrit  dans  la  Nebria  arenaria  et  VElaphrus , 
Carabiques  qui  ont  â  peu  près  le  même  geure  de  vie  et 
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qui  dans  une  classification  naturelle  doivent ,  avec  TOmo- 
phronj  terminer  la  tribu  des  Carnassiers  terrestres.  La 
longueur  de  ce  tentrictde  présente  dans  les  divers  genres 
des  difTérences  notables.  Quelquefois  il  est  assez  allongé 
pout  faire  ou  une  circonvoluUon  sur  lui-^mème  ccmune 
dans  le  Scarites^  le  Zabrus  obesus^  VHarpàlus  binotor 
tus  ^  ou  uûe  simple,  courbure  ,  une  anse  comme  dans  les 
CarabuSf  VjégomaniVArgutor,  VAbax^  leSteropus^ 
la  Nebria  arenaria*  l\  6st  presque  droit  et  bien  moins 
long  dans  le  Bràchinus.^  VAptinus  ^  le  Çymindis ,  la  CZt- 
uina^  les  Chlœnius^  le  Platynus,  les  Sphodrus  ^  Y  Elan 
phrus,  la  Nebria  breviçoUis  et  surtout  YOmophron.  "Par 
ce  trait  anatomique  ainsi  que  par  sa  forme ,  sa  physiono- 
mie et  ses  habitudes  riveraines,  ce  dernier  Coléoptère 
offre  de  l'analogie  avec  les  Dytiques  placés  en  tète  de  la 
tribu  des  Carnassiers  aquatiques  ,  et  par  conséquent  suc- 
cédant immédiatement  dans  Téchelle  entomologique  au 
genre  Omophron  qui,  suivant  moi  y  doit  terminer  la 
tribu  des  Carnassiers  terrestres.  Le  ventricule  chylifique 
se  termine  postérieurement  par  un  bourrelet  plus  ou 
moins  prononcé  autour  duquel  s'insèrent  les  vaisseaux 
hépatiques,  et  qui  présente  intérieuj:ement  une  valvule , 
un  véritable  pylore. 

Les  papilles  qui  forment  au  ventricule  chylifique  une 
tillosité  extérieure  sont  plus  ou  moins  saillantes  non« 
seulement  suivant  les  genres  et  les  espèces  de  Carabiques^ 
mais  suivant  la  région  de  cet  organe  qu'elles  occupent. 
Dtuis  les  quatre  espèces  de  Carabus  soumises. à  mon  scal* 
pel  I  la  portion  antérieure  et  renflée  du  ventricule  a  ces 
papilles  allongées^  tandis  que  dans  le  reste  de  son  éten- 
due elles  ne  se  présentent  que  sous  la  forme  de  granu- 
lations» h^  Clii^ina  i  V Agomun  y  VEhphrWf^  les  iVaina, 
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VOmophron  les  Ont  reitiarquables  par  leur  grosseur  et 
leur  forme  cotioïde  ou  turbioée.  Elles  sont  courtes  et 
serrées  entre'  elles  dans  le  SeatitéSj  aùsâi  courtes^  mab 
bien  linoins  pressées  dans  les  Zabrus.  Vous  les  trouYëz 
grêles  et  d'une  lougueuî  unifofme  pour  toute  Tétendue 
du  veotricule  dans  lôs  espèces  où  ce  dernier  organe  ne 
présente  pas  à  son  origine  de  renflement  bien  marqué  ^ 
comme  le  Brachimis^  V^ptinus^.  le  Licînus,  les  Chïœ-^ 
nias  y  \^  Platinus  ^  Vuinchomenus  f  les  Sphodrus ,  Cala- 
thmy  jibax^  Sterofnis,  OphonuS,,  Harpalus^  etc. 

Observées  au  microscope,,  les  papilles  se  présentent  en 
général  sous  la  forme  de  bourses  conoïdes  semblables  à 
des.doigts  de  gaqt  et  s'abouchant  dans  Ib  cayité  rentricu^- 
laire.  Elles  sont  le  plus  souvent  renflées  a  leur  base,  et 
leur  extrémité  est  tantôt  droite  tantôt  flexueus^à,  carac-^ 
tares  exprimés  par  de^  figui^es  qui  me  dispensent  d'autrei 
détails.  Au  travers  de  leurs  parois  pellucides  on  aperçoit 
des  atomes  alimentairetjdu'UDâtresi.  Des  trachées  d'une 
finesse  que  la  lentille  «l'^R^  peine  sensible  ^  forment  uri 
enchevêtrement  à  la  bas^  de  ces  papilles  et  le  plus  sou- 
vent une  bordure  à  chacune  d'ellesé  M.  Marcel  de  Serres  ^ 
entraîné  par  des  idées  préconçues  sur  Tetistence  de  deuil 
ordres  de  vaisseaux  hépatiques,  dans  les  Insectes ,  désigne 
le9  papilles  ou  villosités  du  ventricule  chylifique  sous  la 
dénomination  tout-à-fait  impropre  de  vaisseaux  hépati^ 
ques  supérieurSé 

§  V.  Intestin.  -^  Il  prend  brusquement  son  origine 
après  le  bourrelet  où  s'implantent  leâ  canaux  biliaires.. 
Sa  longueur  présente  quelques  légères  variations  suitani 
lejs  genres.  Il  m'a  paru  proportionnellement  plus  long 
dai^s  les  véritables  Carabus  ^  le  Brachinus  et  le  lÂcinuàf 
q[ue  dans  les  autres  Insectes  de  la  tribu.  Sa  portion  grêle ^ 


eorrespondant  au  jéjunum  et  à  Viléon  des  animaux  supé^ 
rieurs,  est  filiforme  dans  tous  les  Carabiques,  courte^ 
parfaitement  glabre  à  rextériéur,  tantôt  vide,  tantôt 
plus  ou  moins  remplie  d'un  liquide  excrémentitiel.  Un 
renflement  ovoïde  ou  oblong  fait  suite  à  la-  portion  grêle 
du  tube  intestinal  et  forme  Torigine  du  gros  intestin. 
Cette  dilatation ,  constante  dans  les  Carabiques  et  dans 
la  plupart  des  Coléoptères ,  représente  par  sa  position , 
comme  par  sa  structure,  le  ccecum,  et  c'est  sous  ce  nom  que 
nous  la  désignerons  dorénavant.  Ramdohr ,  ainsi  que 
M.  Marcel  de  Serres,  l'appellent  à  tort  rectum.  Dans  le 
plus  grand  nombre  des  Carabiques  que  fai  étudiés ,  le 
cœcum  est  semblable  au  jabot  par  sa  grandeur,  sa  con- 
figuration et  sa  texture.  Comme  ce  dernier  il  est  variable 
pour  sa  forme  suivant  son  degré  de  plénitude,  et  parcouru 
lotagitudinalement  par  huit  bandelettes  musculaires.  Je 
n'ai  point  trouvé  celles-ci  sensibles  dans  la  ClMna ,  les 
Chlœntus ,  VOmophron.  Le  Mpniier  de  ces  trois  petits 
Carnassiers  m'a  paru  remanpuile  par  la.  longueur  de 
son  coectun  et  la  brièveté  de  l'intestin  grêle.  Cette  con- 
formation était-elle  accidentelle  dans  l'individu  dont  j'ai 
figuré  l'appareil  digestif?  Le  cœcum  du  Stenolophus  est 
globuleux ,  quand  il  est  rempli  d'excrémens. 

Les  parois  du  cœcum  présentent  intérieurement  ^  au 
moins  dans  les  grandes  espèces,  des  plis ,  des  sillons^  des 
anfractuosités ,  des  valvules  en  un  mot,  destinées  ait 
séjour  du  résidu  fécal.  Celui-ci  est  une  aorte  de  bouillie 
de  couleur  cannelle.  Les  deux  espèces  de  Zabrus  dont  j'ai 
étudié  l'anatomie ,  présentent  dans  la  texture  du  cœcum 
un  trait  qui ,  jusqu'à  ce  jour ,  me  paraît  leur  être  exclue 
sivement  propre ,  non-seiilement  dans  la  tribu  des  Cara- 
biques, mi^is  encore  dans  tous  les  Coléoptères.  Cet  organe 
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offre  vers  son  origine, six  espaces  ovales  oblongs ,  places 
sur  une  même  ligne  circulaire  et  circonscrits  chacun  par 
un  filet  brun  vsétacé,  d^apparence  cornée.  On  retrouve 
une  organisation  semblable  dans  le  cœcum  de  quelques 
hyménpptères ,  notamment  dans  celui  de  la  Xjlocopa 

vîolacea. 

* 

Le  rectum  est  fort  court  et  di£f(&re  du  cœcum  dont  il 
est  la  continuation,  parce  que  sa  panuicule  charnue  n^est 
poiint  valvuleuse. 

La  texture  du  tiibe  alimentaire  des  Garabiques  et  des 
Insectes  en  général  offre ,  ainsi  que  dans  les  animaux  des 
ordres  supérieurs,  trois  tuniques  distinctes.  L^une  ex- 
terne paraît  membraneuse  ;  l'autre  intermédiaire  est  n^us- 
culeuse ,  et  ses  fibres  ont  des  directions  variées  souvent 
même  opposées ,  car  il  y  en* a  de  longitudinales,  de  cir- 
culaires et  d^obliques.  La  troisième  tunique  ou  Tinterne, 
est:  muqueuse.  Elle  adhère  faiblement  à  la  seconde ,  et  il 
n^est  pas  rare  que  lorsqu'on  fait  sur  cet  organe  une  inci- 
sion qui  ne  Imtéresse  point ,  elle  s'échappe  au-dehors 
en  faisant  une  hernie  plus  ou  moins  considérable. 

Je  terminerai  ce  qui  concerne  le  canal  alimentaire  des 
Carabiques  par  quelques  considérations  physiologiques 
sur  la  fonction  dîgestive.  Ces  Lisectes  à  Taide  de  leurs 
griffes  ,  de  leurs  mandibules,  de  leurs  m&choires,  saisis- 
sent, déchirent,  broyent  la  matière  alimentaire.  Celle- 
ci  parvenue  dans  le  jabot  y  est  soumise ,  à  raison  de  la 
texture  éminemment  musculeuse  et  contractile  de  cette 
première  poche  gastrique ,  à  une  action  compressive  qui 
en  dissocie  les  ^lémens  et  la  réduit  en  une  pulpe  liquide. 
Cette  dernière  a ,  dans  la  plupart  des  Carabiques  ,  une 
couleur  noirâtre  et  une  odeur  fétide.  M.  Marcel  de  Serres 
pense  que  ce  liquide  n'est  jamais  que  de  la  bile.  La  si- 
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tuation  des  vaisseaux  bitiaires  k  rextrëmité  du  ventricule 
clfylifique,  par  conséquent  bien  loin  du  jabot  et  au-deU 
des  valvules  du  gésier  ',  la  couleur  du  liquide ,  la  facilité 
et  Taboudance  avec  lesquelles  il  est  vomi ,  sont  peu  ft- 
vorables  &  cette  opinion.   L'çrganisation  intérieure  du 
gésier  offre  en  miniature  Tirnage  de  certaines  machines 
destinées  à  broyer  et  à  moudre  ;  et  ce  sont  efibctivement 
là  les  foiielions  de  cet  organe.  Les  lames  cornées  dont  il 
est  armé ,  mises  en  jeu  par  les  muscles  sous-jacens ,  ha- 
chent incessamment  la  substance  nutritive  qui ,  retom- 
bant  dans  les  gouttières   intercalaires ,  y   éprouve  de 
nouveau  Taetion  comminutive  des  arêtes  deiltelées.  En- 
fin, les  pointes  conniventes  qui  constituent  la  valvule 
pylorique  ne  laissent  filtrer  dans  le  ventricule  chylîfique 
qu^une  pâte  fine  et  bien  élaborée.  La  délicatesse  toute 
particulière  de  la  texture  de  ce  dernier  5  le  nombre  pro- 
digieux de  ramifications  trachéennes  qui  Tentourent  et 
lé  pénétrent,  sa  situation  k  la  suite  du  gésier ,  tout  sem- 
ble porter  à  croire  que  c'est  dans  cet  organe  que  s'opère 
l'acte  important  de  la  chylification.  M.  Cuvier  considère 
les  papilles,  ou,  pour  me  servir  de  son  expression,  les 
tiiZ/oiiV^deceventricule  comme  des  tubes  suceurs  qui  as- 
pirent dans  la  cavité  abdominale  un  liquide  qui  remplace, 
dans  les   Insectes,   le  suc  gastrique  des  animaux  des 
classes  supérieures.  D'après  les  fonctions  que  j'attribue  au 
ventricule  chylifique,  fonctions  déduites  de  sa  position  et 
de  sa  structure  anatomique  ,  il  est  évident  que  je  ne  par- 
tage point  l'opinion  de  cet  illustre  naturalîiste.  Jusqu'à  ce 
que  de  nouvelles  recherches  m'aient  mis  à  même  de 
changer  ou  de  modifier  ma  manière  de  voir  sur  ce  point 
de  physiologie ,   je  ne  puis  considérer  ces  papilles  que 
<:omme  des  valvules  bursiformes,  dans  lesquelles  les  sucs 
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alimentaires  après  avoir  éprouvé  par  le  concours  simul- 
tané de  leur  séjour,  (jle  leur  fo^lange  ayçç  la  bil^  e(  de 
Faction  vitale ,  ^ne  élaboration  qui  Icis  convertit  en  oh jle , 
sont  d'abord  admis,  puis  sans  doute  eshalés  pour  accom- 
plip  Tacte  çle  la  nutrition.  Et ,  pour  le  dire  en  passant, 
les  papilles  veqtriculaire9  de^  Coléoptères  me  pari^issent 
avoir  une  grande  analogie  de  structure  et  de  fonctions 
avec  celles  bien  moins  nombreuses ,  mais  infiniment 
plus  vastes,  qui  entourent  le  gésier  dçs  Orthoptères  et 
que  quelque^  ^optomistes  Qut  consJ4^réçfli  les  uns  comme 
des  estomacs ,  les  autres  comme  des  vaisseaux  biliaires 
supérieurs.  Cette  dernière  opinion  admise,  et  sinon  créée 
du  moins  généralisée  par  M.  Marcel  de  Serres  y  me  pa- 
.rfllt  insoutenable.,  Remarquons  que  dans  plusieurs  In- 
sectes du  jnème  genre ,  ces  papilles  existent  dans  les  uns 
et  manquent  dans  les  autres ,  que  quelquefois  lorsqu'elles 
sont  courtes  elles  ^'effacent  par  une  grande  distention  de 
Vofgane  \  que  dan^  quelques  circoiiistances ,  comme  par 
exemple  dans  le  Lampyris ,  elles  sont  remplacées  par  de 
simples  boursouflures;  qu'enfin,  il  est  un  très-<grand 
nombre  d'Insectes  de  toutes  les  classes  qui  en  sont  ab- 
solument privés. 

levais  exposer  maintenant,  dans  l'ordre  de  la  classifi- 
cation entomologique ,  les  variétés  de  configuration  et  de 
structure  du  tube  alimentaire  dans  les  diverses  familles 
d'insectes  Coléoptères,  étrangères  aux  Carabiques^,  et 
dont  \\\  fa,it  la  dissection. 

(  La  suite  au  prochain  numéro»  ) 

Exptieation  des  Figures. 

Planche  XX. 
Fig.  1.  appareil  digestif  du  Gâbabus  avrâtus,  médiocrement  grossi. 
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-ù.  Tète  et  partiet  de  la  bouche  (  cellea-d  sont  d*mi«  grandeur  ^is-^ 

proportionnée  ). 
6.  OEsophage  ti  jabot  suivis  du  gésier  c.  ■ 

<f.  yerUHcule  chylifique;  ee,  vaisseaux  hépatiques  ^  f»  intestin  grêle, 
g.  Cœcum;  hh,  appareil  des  sécrétions  exerémentitielles  ;  L  dernier 
segment  dorsal  de  Tabdomen  de  la  femelle. 
Fig.  2.  Gésier  de  cet  insecte  renversé  de  manière  à  mettre  en  évidence 

sa  contexture  interne;  Considérablement  grossi. 
Fig.  3.  Portion  du  ventricule  çhylifique  du  même ,  vue  au  microscope. 
On  y  voit  la  forme  et  la  disposition  des  papilles» 

Fig.  4*  Une  de  ces  papilles  isolée ,  considérablement  grossie ,  avec  la 
trachée  qui  s^y  distribue. 

Fig.  5.  Appareil  digestif  fort  grossi  de  PAmirus  displosoe. 

a.  Jabot  gonflé  par  de  l'air;  b,  gésier;  c.  ventricule  chyUfique  ;  dd, 
vaisseaux  hépatiques;  e.  intestin  grêle  suivi  d'un  cœcum  contracté  ; 
jfff.  appareil  des  sécrétions  exerémentitielles;  g.  dernier  segment 
dorsal  de  Fabdomen. 

Fig.  6.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  ScARrrEs  ptrâcmov;  a.  jaboi 
dilaté;  b,  gésier;  c.  ventricule  chylifique\  dd,  vaisseaux  hépati- 
ques tronqués;  e.  intestin ^r^/e ;^  cœcum. 

Fig.  7.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  CirviirÂ  arevâria. 
a»  Jabot  gon^é;  b,  gésier^  c.  ventricule  chylifique^  dd»  vaisseaux 
hépatiques^  e.  cœcum  allongé  précédé  d'un  intestin ^r^/e  fort  court; 
Jl  dernier  segment  dorsal  de  Fabdomen. 

Fig.  8.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  GHLjEiriuB  VE8TTTU8. 

«r.  J^ot,  dilaté;  b,  gésier  dégénérant  en  arriére  en  un  col;  c.  ventri- 
cule chyUJique  ;  dd,  vaisseaux  hépatiques  tronqués  ;  e.  intestin 
grêle  court  dégénérant  en  un  cœcum  allongé;^  appareil  des  sécré 
lions  exerémentitielles  ;  g,  dernier  segment  dorsal  de  l'abdomen 
de  la  femelle  avec  des  crochets  vulvaires  ciliés. 

Fig.  9.  Portion  considérablement  grossie  du  ventricule  chylifiqne 
afin  de  mettre  en  évidence  la  forme  des  papilles  qui  sont  renflées  à 
leur  base. 

Fig.  10.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Sphodrus  terricola. 
a.  Portion  de  la  téfe  et  antennes.  Le  troisième. article  de  celles-ci  est 

plus  long  que  le  premier, 
e.  Jabot  \  c.  gésier,  d,  ventricule  chylifique;  ee.*  vaisseaux  hépatiques 
tronqués  ;y.  intestin  ^ré2e  suivi  d'un  cœcum  obloQg;  gg.  appareil 
des    sécrétions  exerémentitielles;  h.  dernier   segment    dorsal   de 
l'abdomen. 


(  48r  )    . 

Flanche  XXI, 

ï^ig.   I .  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Steropus  madidus. 

a.  Tête  avec  les  aDtcnnes  et  les  parties  delà  bouche;  mandibules 
fortes,  ëdentëcs^  labre  trouqué  ,  cilië;  dernier  article  des  palpes 
allongé,  cj'iindroïde,  tronqué  j  antennes  assez  courtes  presque  mo- 
niliformes. 

b.  Jabot  dilaté  ;  c.  gésier  accompaené  de  lambeaux  adipeux  épiploï- 
ques  ,  et  suivi  du  ventricule  chy/ijîque  ;  dd.  vaisseaux  hépatiques 
tronqués;  e.  intestin  gré^le  suivi  d'un  cœcum  à  parois  froncées;^ 
appareil  des  sécrétions  exerémentitielles '^  g,  dernier  segment  dorsal 
de  la  femelle  et  crochets  vuh'aires. 

Fig.  3.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Zabrus  ciBBtis. 

a.  Tête  av^c  les  antennes  et  les  parlii-s  de  lu  bouche.  Région  occipitale 
grosse;  labre  pnsque  carré,  assez  grand,    cili»^  ;  dernier  article 
des  palpes  cylindroïde  ;  mâ/u/iZ>u/e5  robustes  ,  édcntées;  antennes 
courtes,  i^''  article  plus  gros,  le  3"  plus  long,  les  autres  presque 
mnniliformes  ;  yeux  petits ,  obronds ,  peu  saillans. 
h.  Jabot  en  partie  dilaté  et  en  partie  contracté;  c,  ^e^ier dégénérant 
en  un  col  ;  d,  ventricule  chylifique  à  papilles  courtes;  ee.  vaisseaui^ 
hépatiques  tronqués; y!  intestin  grêle  suivi  du  cœcum  ;  gg.  appa- 
reil des  sécrétions  excrémentitielles   La  grappe  des  utriculos  sécré- 
toires   manque;  h.    dernier  segment  dorsal  de   Tabdomen    de  la 
femelle,  avec  les  crochets  ru/p'oire^ ;  ceux-ci  ovales,  obtus  ,  munis 
de  deux  poils  roides. 
Fig.  3.  Appiircil  digestif  fort  grossi  du  HA.RPALrs  RXiFicoHiris. 

a.  Tête  avec  la  base  des  antennes  et  les  parties  de  la  bouche  ;  b  jabot, 
médiocrement  dilaté  ;  c.  gésier  ;  d.  ventricule  chylifique  ;  ee.  vais- 
seaux hépatiques  tronqués;/,  intestin  grêle  suivi  du.ccecum  dilaté  ; 
gg.  appareil  des  sécrétions  excrémentitielles  ;  h.  derniers  segmens 
dorsaux  de  Pabdomen  du  mâle.  L'avant-dernier  foit  grand,  cou- 
vert de  points  pRifères;  \%  dernier  très-étroit ,  comme  sinueux  à 
son  bord  qui  a  quatre  poils  isolés  asuez  longs. 
Fig.  4*  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Harpalus  BinroTATUs. 

a.  Portion  de  la  tête  ;  b.  jabot  contracté  excepté  à  sa  partie  posté- 
rieure; c.  gésier-^  d.  ventricule  chylifique ^  ee.  vaisseaux  hépatiques 
tronqués  ;  f,  intestin  grêle  suivi  du  cœcum;  gg.  appareil  des  sécré- 
tions excrémentitielles  ;  h.  dernier  segment  dorsal,  de  Tabdomen 
de  la  femelle  et  crochets  vuluaires. 
Fig.  5.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Nebria  arenabia. 

a.  7a&ot irrégulièrement  contracté  ;  b.  gésier-,  c.  ventricule  chylifique 

Tome  II.  '     3i 
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globuleux  à  son  origine  ;  dd,  vaisseaux  hépatiques  tronqués  i  e,  in- 
testin grêle  ',f.  cœcum. 
Fig.  6.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Nebbiâ  i^ticollis'.  • 
a.  Portion  de  la  tête;  b.  jabot;  c,  gésier;  d,  Tentricule  chyUfique; 
renfle  à  son  origine  et  hérissé  de  grosses  papilles  conoïdes;  ee. 
▼aisseaux  hépatiques;  f,  intestin  grêle;  g.  cœcum.  ;  hh,  appardldes 
sécrétions  excrémendtielles;   i.   dernier  segment  dorsal   de  Tab- 
domep. 


Sur  des  os  de  Sèche  fossiles  \ 
Par  m.  le  baron  G.  Gutibr. 

L'histoire:  natarelle  a  aussi  ses  énigmes  ,  dont  on  est 
quelquefois  bien  Ion  g- temps  à  chercher  le  mot^  sans 
mériter  une  grande  gloire  quand  on  Ta  trouvé  ^  elle  offire 
des  problèmes  dont  la  solution  peut  échapper  aux  hommes 
les  plus  habiles  ,  et  étonner  cependant  par  sa  simplicité, 
lorsqu'une  fois  le  hasard  Ta  fait  découvrir. 

De  ce  nombre  est  la  question  dont  je  vais  entretenir 
un  instant  l'Académie. 

Depuis  que  Ton  a  reconnu  l'importance  de  la  détermi- 
nation précise  des  fossiles  pour  l'histoire  du  globe,  les 
plus  savans  naturalistes  s'en  sont  occupés  avec  beaucoup 
d'ardeur ,  et  dans,  les  contrées  voisines  des  grandes  villes, 
il  est  bien  peu  de  ces  productions,  qui  n'aient  été  recueil- 
lies et  rapportées  à  leurs  classes  ou  à  teurs  genres.  Ce- 
pendant il  en  restait  un  aux  environs  de  Paris ,  qui  faisait 
presque  le  scandale  de  la  géologie.  |Lies  uns  y  cherchaient 
quelque  partie  de  dent  \  d'autres  la  charnière  de  quel- 
que bivalve  inconnue  ou  l'articulation  de  quelque  patte 
de  crabe  ;  mais  personne  n'était  assez  sûr  de  son  opinion 
pour  la  hasarder  en  public. 

J'ai  l'honneur,  d'en  présenter  plusieurs  échantillons  dé- 
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terrés  les  uns  a  Baines,  près  Magny,  d'autres  près  de 
Mantea^y  d'aptres  à  Grignon ,  d'autres  près  deValogne. 
■  Leur  substance  est  calcaire  et  atialogue  a'celle  des 
(^quilles-.  M^i^.  elle  est  toujours  en  partie  cassëe,  et  Ton 
ne  trouve  aucun  échantillon  qui  ne  paraisse  évideisH- 
ment  rompu  par  tous  ses  bords. 

On  y  remarque  toujours  une  pointe ,  une  sorte  d'épine 
plus  ou  moins  aiguë,  plus  ou  moins  comjprimée. 

D'un  côté  de  sa  base  est  une  partie  convexe,. qui,  lors- 
qu'elle n'a  pas  été  trop  mutilée ,  présente  des  aspérités 
fort  marquées;  du  côté  opposé  s'élève  une  lame  mince, 
demi- circulaire ,  redressée  dans  le  sens  de  l'épine,  «triée 
en  rayons,'  et  irrégulièrement  dentelée  à  ses: bords. 

Entre  la  base  de  cette  lame  redressée ,  et  la  partie  con-r 
vexe ,  précisément  sou3  la  base  de  l'épine  ,^esi  une  conca- 
vité plus  ou  moins  profonde ,  dont  la  face  qui  réponjd 
sous  la  partie  convexe  est  marquée  de  stries  concentri-* 
ques  ,  et  a  l'air  de  s'être  prolongée  au-delà  de' la  cassure, 
d'une  quantité  dont  il  n'est  pas  possible  de  marquer  les 
limites.    > 

Tels  sont  les  caractères  généraux ,  et  l'bB  peut  dire 
génériques ,  des  fossiles  dont  nous  parlons. 

On  observe  ensuite  plusieurs  différences,  dont  les  unes 
tiennent  au  plus  ou  moins  de  mutilation  ;  mais  dont  les 
autres  paraissent  naturelles  ,  et  peuvent  fournir  en 
quielque  sorte  des  caractères  spécifiques. 

Ainsi  l'épine  est- tantôt  plus,  tantôt  moins  aiguë ,  tantôt 
plus  ou  moins  comprimée  ou  tranchante,  la  convexité 
de  sa.  base  prend  diverses  courbures ,  etc.  Mais  aucune  de 
ces  différences  n'est  assez  grande  pour  qu'on  ne  recon- 
naisse pas  la  métne  structure  fondamentale,  et  un  corps 
unique  dans  son  genre. 

3i* 
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J*fiï  cherclié  en  vain  depiris  plus  de  dix  ans  quel  pouyait 
être  ce  corps,  et  je  n'ai  pas  appfris  que  les  personnes  de 
ma  connaissance  qui  se  sont  aussi  occupées  de  ce  pro- 
blème aient  été  plus  heureuses  que  moi.  Enûn  il  y  a 
peu  de  jours  qu'en  travaillant  à  l'uli  des  mémoires  que 
j'ai  lus  dernièrement  à  l'Académie ,  j'en  ai  trouvé  par 
hasard  une  solution  certaine. 

C'est  l'extrémité  inférieure  miuilée  de  ce  qu'on  ap- 
pelle communément  Vos  de  la  Sèche. 

L'os  de  Sèche,  tel  qu'on  le  voit  dans  le  commerce, 
est  ordinairement  privé  des  lames  minces  qui  forment 
ses  rebords,  parce  que  l'on  n'a  pas  d'intérêt  à  préserver 
cette  partie  inutile ,  des  arr.idens  auxquels  l'expose  sa 
fragilité.  ' 

Les  anatomistes  qui  ont  disséqué  la  Sèche  ,  se  sont  oc- 
cupés de  la  structure  de  son  os  ,  qui  est  fort  curieuse, 
et  ont  négligé  les  détails  de  sa  configuration  dont  ils 
n'apercevaient  pas  l'intérêt. 

Mais  lorsqu'on  retire  avec  soin  cet  os  prétendu  ,  d'une 
Sèche  bien  entière,  fm  reconnaît  qu'outre  ce  grand 
corps  formé  de  lames  minces  ,  réunies  par  de  petites 
colonnes  creuses  ,  il  a  des  rebords  qui  achèvent  de  lui 
donner  le  caractère  d'une  coquille. 

L'extrémité  de  ce  corps  de  l'os ,  opposée  à  la  tête ,  s'a- 
mincit et  se  rétrécit  ^  sa  pointe  s'enfonce  dans  une  conca- 
vité où  les  lames  qui  le  composent  se  marquent  par  des 
stries  transversales.  Des  côtés  de  cette  pointe  du  cOrps , 
et  des  rebordsde  la  concavité  où  elle  «é  termine,  naît 
une  lame  osseuse ,  mince  ,  qui  se  redresse  e;t  se  relève 
un  peu,  pour  former  en  quelque  sorte  une  poupe  de 
bateau-  ou  de  chaloupe ,  et  elle  est  striée  en  rayons  sur 
toute  sa  surface  antérieure.  •  »  ' 
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Derrière  son  rebord ,  on  découvre  une  épine  fort  ai- 
guë 9  implantée  sur  la  partie  la  plus  convexe  de  la 
face  postéj-ieure  du  corps  de  Tos ,  laquelle  est  tout  en-^ 
tière  hérissée  d^aspérités. 

Ainsi .  Vos  de  la  Sèche  la  plus  commune ,  présente 
dans  son  extrémité  opposée  à  la  tète  de  Tanimal  rigou- 
reusement tous  les  caractères  génériques  qui  distinguent 
les  productions  que  nous  examinons. 

Les  seules  différences  consistent  dans  les  proportions. 
Dans  le  fossile  la  convexité  postérieure  est  plus  saillante  ^ 
la  concavité  antérieure  est  plus  profonde  ]  l'épine  est 
courbée  plus  en  arrière.  Mais  il  n'est  aucun  naturaliste 
exercé  qui  ne  reconnaisse  que  ce  sont  là  de  simples 
caractères  spécifiques  du  même  degré  que  ceux  qui  dis- 
tinguent entre  elles  les  diverses  espèces  de  nos  fossiles. 

Par  conséquent  ces  fossiles  ne  diffèrent  de  la  Sèche* 
qu'autant  qu'ils  difiËrent  entre  eux.   Ils  appartiennent 
donc  à  des  espèces  de  Sèche^  mais  à  des  espèces  différen- 
tes de  la  nôtre  ,  et  par-là  se  trouvent  encore  confirmées 
deux  lois  géologiques  depuis  long-temps  énbncées. 

C'est  que  les  êtres  de  ces  anciens  temps  ,  en  différant 
de  ceux  d'aujourd'hui  pour  les  espèces,  se  rapportent 
cependant  aux  mêmes  classes  ,  aux  mêmes  familles ,  et 
que  la  nature  d'alors  était  astreinte  dans  ses  combinai- 
sons d'organes  aux  mêmes  règles  que  la  nature  d'au- 
jourd'hui. 

PI.  aa,  fig.  1  et  a,     s  de  Sèche  fossiles  tus  sous  diil'ércns  aspects. 


Sur  des  becs  de  Sècue  fossiles.  —  Extrait  d^une  lettre 
de  M.  Gàillaruot  ,  docteur-médecin ,  à  M.  ALEXAitnnE 
Brongkiàrt. 

LunëTille,  a8  mai  1824* 

., La  première  espèce  (planche  22,  fig.  3  à  i4) 
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a  la  forme  d'un  bec,  dont  la  pointe  est  un  pea  recour- 
bée. Le  dos  présente  trois  lignés  saillantes^quî  sontréu* 
nies  à  la  pointe ,  et  dans  ses  intervalles  sont  des  lignes 
de  communication  disposées  obliquement  et  altemàtiye- 
ment.  De  chaque  côté  sont  des  expans^ions  plus  ou  moins 
aplalfes ,  avec  une  ou  deux  lignes  saillantes  ^  et  paral- 
lèles aux  lignes  latérales  du  dos  ou  de  là  carène.  Lapar- 
tie  postérieure  de  cet  becs  est  très'-mince ,  ce  qui  fait 
qu'on  ne  l'obtient  que  très-rarement  entière.  La  fig.  3 
est  celle  qui  présente  ce  fossile  dans  sa  plus  parfaite  in- 
tégrité. La  partie  antérieure  est  épaisse  ]  elle  parlât  re- 
poser sur  une  autre  pièce  qui  la  déborde  et  la  recdnvre 
même  en  partie  en  se  repliant  sur  elle. 

La  partie  inférieure  ou  le  dessous-,  offre  antérieure- 
ment une  lèvre  épaisse ,  sillonnée  transversalement  et 
irrégulièrement ,  comme  un  corps  qui  aurait  été  plissé 
dans  l'état  mou.  En  arrière  se  voit  une  cavité  triangu- 
laire formée  par  les  deux  ailes  ou  expansions  latérales  du 
bec  ;  la  surface  en  est  unie. 

De  la  pointe  à  la  base  les  plus  grands  de  'ces  becs  ont 
environ  vingt-cinq  millimètres.  Les  deux  ailes  sont  plus 
ou  moins  relevées.  Il  y  en  a  qui  sont  tout-à-fait  planes  ; 
d'autres  sont  presque  droites  avec  les  côtés  du  dos  (fig.  1 1). 
La  largeur  ,  prise  à  la  pointe  des  ailes ,  est  d'environ 
vingt  millimètres.  La  base  du  dos  les  déborde  ordinaire^ 
ment  (fig.  3).  Il  est  rare  de  les  trouver  régulières.  Une 
aile  est  presque  toujours  plus  grande  que  Tautue ,  indis- 
tinctement. 

Ces  corps  n'ont  aucun  rapport  avec  des  becs  d*oi- 
seaux.  On  les  trouve  toujours  isolés  dant  là  Marne  argi- 
leuse qui  sépare  les  diverses  couches  de  calcaire  auquel 
ils  appartiennent.  Ce  qui  m'a  donné  Tidée  qu'ils  pou- 
vaient appartenir  à  quelque  espèce  de  Céphalopode,  c'est 
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qn'ils  se  trouvent  constamment  enveloppés  d^un  matière 
noire  ressemblant  à  de  la  suie  ou  bien  à  du  noiftde  fu- 
mée, mélangée  avec  de  Targile.  Dans  les  prîtes  cavités 
ou  intervalles  formés  par  les  lignes  du  dos ,  on  voit  la 
matière  noire  plus  pure,  fendillée,  un  peu  brillante, 
semblable  à  de  Tanthracite.  Dans  la .  Marne  où  ils  se 
trouvent,  on  voit  quelquefois  des  espèces  de  nids  ou 
amas  de  cette  substance  noire  plus  ou  moins  mélangée 
d^argile.  On  trouve  encore ,  mais  plus  rarement,  ces  becs 
tout-à-fait  adhérens^à  la  pierre. 

La  seconde  espèce  de  ces  fossiles  (fig.  i5  à  a6)  est  dési- 
gnée sous  le  noni  de  bec  de  canard  par  les  ouvriers , 
pour  la  distinguer  de  la  première  dont  elle ,  diffère  en 
effet ,  n^ayant  point  la  forme  d'un  bec.  La  partie  anté- 
rieure seulement  ou  le  corps  du  fossile  se  rapproche  un 
peu  de  la  forme  de  la  partie  antérieure  et  supérieure 
àuhQc  AmS épia  octopus.hvi  partie  postérieure  est  aplatie  et 
arrondie  suivant  la  forme  du  bec  du  canard.  Elle  pré* 
sente  dans  son  milieu  une  saillie  arrondie ,  conique , 
dont  la  pointe  se  trouve  fixée  au  bord  supérieur  de  la 
première  partie  ,  et  la  base ,  aplatie  ,  va  en  s'élargissant  ' 
former  le  bord  postérieur. 

La  face  inférieure  présente  imparfaitement 'en  relief 
la  figure  d'un  oiseau  dont  les  ailes  seraient  développées. 
Ces  corps  ne  sont  point  réguliers.  Quelquefois  la  partie 
antérieure  est  très-grosse  et  la  postérieure  très-petite. 
D'autres  au  contraire  ont  la  partie  postérieure  large,  et 
la  partie  antérieure  peu  développée  et  comme  recourbée. 
L'une  ou  l'autre  semble  même  manquer  quelquefois  oaest 
très-petite.  Ils  se  trouvent  également  accompagnés  de 
la  même  matière  noire  que  les  premiers  becs'. 

Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  de  becs  de  Sèche,  ni 
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d^08  ou  coquilles  de  ces  animaux  dans  aucune  des  col- 
lection» de  fossiles  que  j^ai  été  dans  le  cas  de.  visiter. 

On  a  pris  pour  des  bées  de  Sèclie,  dit  M.  Bory  de 
Saint'Vincent  dans  son  Voyage  souterrain.à  la  montagne 
de  Saint-Pîerre  de  Maëstricht ,  les  valves  recourbées  et 
perforées  des  Téréï)ratules  •,  les  becs  des  environs  de  Lu- 
né ville  n'appartiennent  certainement  pas  à  ces  co- 
quilles. 

•^  Ces  becs  de  la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maës- 
tricht ,  Bgurés  dans  l'ouvrage  de  Faujas  ,  ne  ressemblent 
en  rien  à  des  becs  de  Sèche  ,  ni  aux  becs  fossiles  de  Lu- 
néville.  M.  Denys  Montfort  croit  que  ce  sont  des  osse- 
lets d'oursins.  Ce  n'est  pas  à  moi  à  prononcer. 

Les  becs  d'oiseaux  pétrifiés,  dont  parlent  Linné  et 
Valérius,  ne  seraient-ils  que  des  fossiles  -semblables  aux 
nôtres  ? 

Le  terrain  des  environs  de  Hœttingen  est  un  calcaire 
coquillier ,  et  il  est  probable  que  c'est  dans  cette  même 
formation  que  M.  Blumenbach  a  trouvé  les  becs  dont  il 
fait  mention  dans  son  Arcliœologîa  telluris. 

Le  terrain  dans  lequel  se  trouvent  les  becs  de  Sèche 
des  environs  de  LuKéville ,  est  un  calcaire  coquillier  où 
se  trouvent  abondamment  des  Térébratules  lisses  et  des 
Mytulites.  On  y  trouve  aussi  des  Ammonites,  depuis  sîx 
pouèes  de  diamètre  jusqu'à  quinze  pouces ,  très-aplaties  , 
ressemblant  à  la  figure  que  M.  Denys  Montfort  a  donnée 
àeV  jémmonite  mi-parti  ^\'o\.  4  de  son  Histoire  Naturelle 
des  Mollusques.  Les  autres  coquilles  fossiles  y  sont  rares. 
Il  existe  probablement  des  becs  de  Sèche  fossiles  en 
d'autres  lieux  de  cette  formation  de  calcaire  coquillier 
dont  les  Vosges  sont  entourées ,  ce  que  je  tâcherai  de 
vérifier  en  parcourant  ces  terrains  dans  une  plus  grande 
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étendue.  J'ai  aperçu  des  ossemens  dans  un  calcaire 
semblable  à  sept  lieues  à  Test  de  Lunéville  ,  et  à 
dix  lieues  au  sud.  Il  ne  manquerait. que  des  observateurs 
sur  bien  des  points  pour  y  découvrir  des  fossiles  rares 
et  intéressans.  Celui  de  Reliaînvillers,  curieux  par  ses 
ossemens  et  par  les  becs  que  j'y  ai  découverts,  n'offre 
point  de  coquilles  en  aussi  grand  nombre,  aussi  variées , 
ni  aussi  bien  conservées  que  celles  de  quelques  terrains 
de  la  formation  jurassique. 

La  caisse  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  contient 
toutes  les  Coquilles  fossiles  (i)  que  j'ai  pu  observer 
aux  carrières  de  Rehainvillers  ,  depuis  plusieurs  années. 
Je  n'y  ai  point  trouvé  d'Oursins,  de  Bélemnites  ni  de 
Madrépores.  A  peu  de  distance ,  mais  dans  des  terrains 
appartenant  à  la  même  formation,  les  fossiles  changent. 
Les  Ammonite's  de  Gerbévillers ,  de  Moyen  ,  à  une  et 
deux  lieues  de  Rehainvillers ,  ont  le  corps  plus  arrondi  ', 
elles  sont  moins  grandes ,  mais  les  articulations  sont  les 
mêmes  \  elles  ressemblent  à  celles  des  Orthocéralites. 


Note  sur  la  Douve  à  long  cou  (  Fasciola  lucii).^ 

Par  m.  Louis  Jurine  ,  pi'ofesseur  d'Anatomie  à  Genève. 

On  ne  tarda  pas  à  découvrir  en  étudiant  un  seul  Ver 
intestinal  que  la  partie  systématique  de  l'histoire  natu- 
relle devance  rapidement  celle  dont  l'objet  essentiel  est 
Tétude  plus  approfondie  des  êtres  créés.  Les  naturalistes 
nomenclateurs  ont  dans  moins  de  vingt  an^  triplé  le 
genre  des  Vers  intestinaux,  et  plus  que  décuplé  le  nombre 
des  espèces  ,  sans  que  nos  connaissances  relatives  à  l'or- 
ganisation de  ces  animaux  se  soient  à  beaucoup  près 

(i)  Ce  sont  les  mêmes  que  celles  de  Toulon,  de  Meisner  (Al.  Br.) 
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accrues  dans  la  même  proportion.  Les  détails  suivans  sut 
la  Douve  àlong  cou,  sans  doute  très-imparfaits,  pourraient 
servir  de  preuve ,  s'il  était  nécessaire ,  à  la  justesse  de 
cette  remarque  critique. 

Le  nom  générique  de  Fasciola  a  été  donné  par  difierens 
auteurs  ,  entre  autres  par  Linnaeus ,  à  certains  Vers  in- 
testinaux dont  le  corps  généralement  aplati  quelquefois 
au  gré  de  Tanimal ,  ressemble  alors  à  un  ruban  (i). 

L'espèce  dont  je  vais  esquisser  Torganisation  est 
connue  sous  les  noms  de  Douife  à  long  cou ,  Douve  du 
Brochet  (Fasciola  lucii)  (a).  Bloch  est  de  tous  les  auteurs 
dont  j'ai  eu  connaissance ,  celui  qui  en  a  donné  la  des- 
cription la  plus  complète  ;  il  l'appelle  Yer  à  double  trou 
(  das  Doppeltloch  )  :  il  dit  que  Linnaeus  n'a  pas  connu 
cette  espèce  ,  mais  que  MuUer  en  a  parlé ,  soit  da^js 
son  Prodrome  de  la  Zoologie  Danoise  ,  n"  2ji3  i 
soit  aussi  dans  sa  Zoologie  Danoise ,  où  il  l'a  figuré  , 
table  3o  ,  fig.  ^  (3).  La  dénomination  spécifique  que 
Muller  a  donnée  à  ce  Ver  pourrait  faire  croire  qu'on  ne 
le  trouve  que  dans  le  Brochet;  cependant  on  le  rencontre 
en  aussi  grande  quantité  dans  la  Truite  :  ceci  prouve, 
en  passant ,  que  la  méthode  qui  semble  avoir  prévalu  de 
donner  aux  Vers  intestinaux  pour  nom  spécifique  celui 
de  l'animal  où  on  les  a  trouvés  la  première  fois,  n'e^t  pas 
exacte ,  et  qu  elle  peut  même  souvent  induire  bjx  erreur. 


(i)  Il  Corpus  plamusculunt  f  poro  duplici,  rariàs  solitario  :  u  telle  est 
la  phrase  que  donne  Linnaeus  au  genre  Fasciola  j  il  ajoute  assez  souyent 
à  la  suite  de  la  description  des  espèces  :  a  An  hujus  generis  ?»  (G. 
M.   iSëdit.) 

(a)  F.  lanceolata ,  margine  (Jepresso  crenato ,  collo  elongato  tereù  ; 
telle  est  la  phrase  spécifique.  (  Même  e'dit.  ) 

(3)  Beytrag  zur  NaturgeschichtederWiirmer'welcheinandern  Thie- 
ren  leben,  pag.  534  de  la  Collection  qui  a  ponr  titre  :  Bcschaftignngen 
der  Berlinischeo  Geséllschaft  natùrfbrschender  Freunde.  Vierter  Baod. 
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C'est  suitou  idans  Festomac  du  Brochet ,  ou  dans  les 
appendices  aveugles  (  cceca  ) ,  improprement  appeléi 
mésentère  ^  du  canal  intestinal  de  ee  poisson  ,  qu'habite 
la  Douve  à  long  cou  :  elle  te  loge  entre  les  plis  que 
forme  la  membrane  interne  de  ses  cavités.  Souvent  env8« 
loppé  dans  le  suc  épais  et  visqueux  qui  recouvre  ces  par;- 
tieSy  il  n'y  a  que  les  mouvemens  de  ce  Ver  et  l'habitude 
de  le  voir  qui  le  fassent  reconnaître.  Il  est  rare  qu'il  n'y 
ait  pas  dans  un  Brochet  quelque  Douve  à  long  cou  ,  de-  \ 
puis  un  jusqu'à  trente  individus  à  la  fois. 

La  forme  de  ce  Ver  est  essentiellement  cylindrique 
dans  la  partie  antérieure  du  corps ,  comprise  entre  le9 
deux  suçoirs  :  sa  couleur  est  d'un  rouge  brun  dans  les 
adultes  ,  mais  dans  les  jeunes  individus  elle  es*:  beau- 
coup plus  claire  et  presque  transparente  :  la  longueur 
varie  depuis  deux  à  six  lignes  :  la  progression  de  l'ani-' 
mal ,  laquelle  dépend  de  la  position  relative  des  suçoirs , 
est  d'environ  une  ligne  pour  chacun  des  mouvemena 
progressifs  qu'il  exécute  :  sa  démarche  ressemble  un 
peu  à  celle  des  Chenilles  arpenteuses. 

On  ne  voit  bien  les  suçoirs  de  ce  Ver ,  que  lorsqu'il 
est  couché  sur  le  dos  :  ce  sont  deux  trous  circulaires  , 
dont  l'un  est  à  l'extrémité  antérieure  du  corps ,  et  l'autre 
au  tiers  ou  au  quart  de  sa  longueur  totale ,  a  partir  de 
la  tète  ;  ces  trous  sont  entourés  d'un  bourrelet  mus-* 
culaire^  à  fibres  rayonnantes  ,  dont  la  contraction  plus 
ou  moins  grande  agrandit  ou  rétrécit  d'autant  les  ouvert 

tures  des  suçoirs. 

*  ...  .  .    .       ■         »  •-  — • 

L'action  adhésive  des  suçoirs  est  assez  forte  pour 
qu'on  ne  puisse  arracher  un  de  ces  Vers  J'un  endroit 
où  il  s'est  fixé  ,  qu'en  employant  un  certain  degré  de 
force  :   quand  la  Douve  à  long  cou   veut  se  mouvoir , 
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elle  fait  d'abord  lâcher  prise  au  suçoir  antérieur  qu'elle 
porte  ensuite  en  avant ,  en  allongeant ,  autant  que  pos- 
sible, la  partie  de  son  corps  comprise  entre  les  deux  su- 
çoirs ;  le  premier  de  ces  suçoirs  étant  fixé ,  le  postérieur 
lâche  prise  à  son  tour ,  et  se  rapproche  de  l'antérieur  : 
non-seulement  ces  Vers  s'attachent  les  uns  aux  autres 
quand  on  'en  met  dans  l'eau ,  mais  ils  fixent  même  leur 
suçoir  antérieur  sur  quelque  partie  de  leur  propre 
corps  ,  qui  se  trouvç  alors  arqué  ou  recourbé. 

Si  l'on  plonge  dans  l'eau  tiède  quelques  Douves  à  long 
cou ,  elles  s'agitent ,  s'allongent ,  se  contractent ,  et  dans 
l'exécution  de  ces  divers  mouvemens  ,  .leur  corps,  aupa- 
ravant cylindrique  ,  se  développe  et  s'aplatit  commié  un 
ruban.  Tl  semblerait  donc  que  la  forme  de  leur  corps  est 
à  l'ordinaire  cylindrique  ,  car  la  chaleur  propre  des 
poissons  qui  recèlent  ces  Vers  ,  excède  à  peine  celle 
du  liquide  où  ils  vivent;  et  l'on  sait  que  les  poissons 
périssent  assez  promptement  dans  l'eau  dont  la  tempé- 
rature est  de  vingt-cinq  ou  vingt-six  degrés  au-dessus  de 
zéro  ,  de  l'échelle  du  thermomètre  de  Réaumur  (i). 
Bloch  dit  que  quelques-uns  de  ces  Vers  mis  dans  l'eau 
pure  y  ont  vécu  pendant  huit  jours,  sans  autre  nour- 
riture :  j'en  ai  conservé  qui  y  ont  vécu  pendantun  mois  (du 
i4février  au  1 4  mars  )  :  le  corps  de  trois  d'entre  eux  ,  au 
bout  de  quatorze  jours,  avait  blanchi  dans  la  partie' an- 
térieure seulement  ;  la  couleur  rougeâtre  des  autres  s'é- 
tait un  peu  affaiblie  :  dix  jours  plus  tard  tous  avaient 


(i)  La  Douve  de  la  brebis  (Fasciola  hepatica) ,  qui  habite  dans  les 
reines  hépatiques  du  foie  de  cet  '  animal ,  a  son  corps,  au  contraire» 
presque  aplati  comme  une  petite  feuille  d^arbre  ,  mais  courbé  en  demi- 
cornet.  Ces  yerssont  cause,  ou  effet,  de  la  maladie  des  moutons  ap- 
pelée la  pourriture. 
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blanchi  ,  hormis  deux  qui  avaient  sucé  les  humeurs  de 
leurs  compagnons ,  et  qui  paraissaient  avoir  presque 
autant  de  vie  que  si  on  les  eût  récemment  sortis  de  l'es- 
tomac d'un  Brochet. 

Il  y  a  le  long  des  parties  latérales  du  corps  de  la  Douve 
à  long  cou  deux  lignes  d'un  brun  foncé,  fréquemment 
interrompu  ,  qu'on  n'aperçoit  quçlquefois  qu'à  peine.  ' 
Ces  deux  lignes  forment  le  canal  intestinal  du  Ver  :  le 
sphincter  de  ce  canal  esta  la  partie  convexe  et  postérieure 
du-  suçoir  antérieur,  où  il  forme  un  bourrelet  un  peu 
dilaté  dans  sa  partie  moyenne  ,  et  qui  communique  avec 
l'intérieur  du  suçoir  par  un  petit  trou  qu'on  voit  au 
fond  de  la  cavité  de  cet  organe  :  le  canal  alimentaire  , 
immédiatement  après  le  sphincter  ,  se  dirige  d'abord  en 
travers  du  corps,  et  se  contourne  ensuite  pour  en  suivre 
la  longueur ,  parallèlement  à  ses  bords ,  en  faisant  de 
légères  ondulations.  Ses  deux  branches  se  terminent  en 
cul-de-sac  à  l'extrémité  postérieure  du  corps,  sans  que 
j'aie  pu  y  reconnaître  aucune  issue^ 

Les  matières  renfermées  dans  ce  canal  paraissent 
n'être  composées  que  de  filamens  très-fins  qui ,  vus  au 
microscope,  ressemblent  à  du  duvet  ou  à  de  la  bourre,  et 
se  dissolvent  facilement  dans  l'eau  :  elles  ne  remplissent 
pas  à  l'ordinaire  tout  le  canal ,  mais  sont  entrecoupées 
on  disséminées  par  fragmens  plus  ou  moins  longs  :  elles 
ont  un  mouvement  très-apparent  ,  qui  doit  dépendre 
de  la  contraction  du  canal ,  et  qui  s'eiTectue  assez  sou- 
vent à  la  fois  ,  en  sens  contraire ,  mais  dans  des  parties 
différentes  ;  en  sorte  qu'on  voit  des  matières  qui  mon- 
tent et  d'autres  qui  descendent  :  tantôt  elles  suivent  une 
route  commune  en  se  rencontrant ,  d'autres  fois  elles  se 
repoussent  et  prennent  une  direction  rétrograde  ,  ou  bien 
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enfin  une  partie  des  matières  reste  stationnaire,  tandis  qde 
l'antre  rebronsse  cheikiiD.  Cette  singulière  oscillation  des 
matières  présente  un  spectacle  assez  curieux.  Quand  Ta- 
nimal  veut  s'en  décharger,  il  en  réunit  autant  qu'il  peut 
dans  la  partie  transversale  du  canal  y  ce  qui  la  distend  assez 
pour  forcer  la  résistance  qu'opposait  à  l'issue  des  ma- 
tières la  contraction  du  sphincter.  Si  ces  matières  sortent 
tandis  que  l'animal  est  couché  sur  le  dos  ,  elles  tombent 
au  fond  du  suçoir  qui ,  se  contrtictant  avec  force ,  les 
jette  au-dehors.  Celle  opération  se  répète  plusieurs  fois 
jusqu'à  ce  que  la  partie  transversale  du  canal  soit  à  peu 
près'  vide  :  mais  si  l'on  irrite  un  peu  le  Ver ,  il  éva- 
cue en  une  seule  fois  toutes  les  matières  contenues 
dans  les  deux  branches  de  son  canal  alimentaire  ;  elles 
filent  alors  sans  interruption  et  forment  un  boudin  qui 
conserve  la  forme  du  moule  qui  leur  a  donné  passage. 
Le  canal  ainsi  vide  n'est  plus  visible  à  l'œil  nu  ,  mais 
vu  au  microscope  il  est  recouvert  à  Texlérieur  d'un  petit 
réseau  de  vaisseaux  blanchâtres ,  extrêmement  fins  et 
délicats.  J'ai  souvent  injecté  le  canal  alimentaire  de  la 
Douve  à  long  cou-  par  le  suçoir  antérieur  ,  soit  avec  du 
mercure,  soit  avec  des  liquides  .colorés. 

J'ignore  comment  la  Douve  à  long  cou  prend  sa  nour- 
TÎture  :  mais  Je  présume  que  c  est  par  le  suçoir  anté- 
rieur et  qu'il  y  a  un  conduit  particulier,  situé  au-devant 
de  l'extrémité  de  l'intestin ,  qui  porte  les  sucs  alimen- 
taires dans  le  canal  intestinal ,  en  sorte  que  la  boucbc  et 
l'anus  seraient  très- voisins  l'un  de  l'autre. 

Il  existe  dans  la  partie  interne  de  chacune  des  divi- 
sions du  canal  alimentaire,  mais  seulement  dans  l'espace 
de  ce  canal  compris  entre  les  deux  suçoirs ,  un  petit  cor- 
Aoh  demi-transparent ,  qui  tire  son  origine  de  la  partie 
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antérieure  du  Ver ,  et  va  se  ramifier ,  en  cessant  d^ètre 

visible ,  sur  les  parties   de  Fintérieur  du  corps  situées 
au-delà  du  suçoir  postérieur.    C'est  probablement  un 

Qerf ,  car  jamais  il  ne  parait  coloré  et  les  injections  n'y 
ont  point  accès (i). 

On  voit  derrière  le  suçoir  postérieur  un  amas>de  vais- 
seaux repliés  et  contournés  sur  eux-mêmes  ,   remplis 
d'une  matière  en  apparence  homogène.  C'est  le  canal 
des  œufs  ou  l'ovaire  ,  dont  les  replis  cessent  près  de  ce 
suçoir ,  pour  ne  plus  présenter  qu'un  filet  qui  se  ter- 
mine ,  après  avoir  contourné  et  ensuite  dépassé  le  su- 
çoir ,  par  un  sac  allongé  très-transparent,  percé  d'une 
petite  ouverture  circulaire ,  laquelle  commifiiiique  avec 
l'extérieur  du  corps.    C'est  par  cette  ouverture  que  le 
Yer  pousse  ses  œufs  au-debors  quand  le  sac  en  est  plein  , 
•et  c'est  à  la   contraction  seule  de  la  membrane  du  sac 
qu'est  due  l'expulsion  des  œufs  qui  ne  sortent  pas  isolé- 
ment j  mais  liés  les  uns  aux  autres  comme  les  grains 
d'un  chapelet»   La  ponte  ne  cesse  que  quand  le  sac  ne 
contient  plus  d'çeufs^  mais  quoique  chaque  opération 
fournisse  une  quantité  d'œufs  considérable ,  l'ovaire  ne 
reste  pas  moins  toujours  garni  de  la  matière  aux  œufs  ; 
c'est   vaisemblablement  là 'qu'ils   mûrissent,    avant  de 
passer  dans   le  sac  transparent  (  ovidi{ctus)  où  ils  sé- 
journent peu  (a). 

Les  œufs  ont  une  configuration  uniforme  :  ils  sont 
ovales,  et  leur  couleur  plus  ou  moins  foncée  dépend  de 


(i)  Blbch  paratt  croire  que  c*est  le  canal  où  circulent  les  humeurs 


du  Ter. 


(a)  Bloch  a  pris  l'oyaire  4e  la  Douye  à  long  cou,  poui^  le  canal  ali- 
mentaire de  cet  animal. 
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ce  que  leur  maturité  est  plus  ou  moins  avancée  :  d'abord 
blanchâtres,  ils  deviennent  d'un  brun  clair  qui  passe  au 
brun  foncé  quand  ils  sont  près  d'être  pondus  :   chacun 
d'eux ,  vu  au  microscope  ,  paraît  opaque  dans  le  centre 
et  transparent  à  son  contour.  Il  y  a  derrière  l'ovaire 
trois  boules   sphériqucs   blanchâtres  ,    et    assez  grosses 
pour  faire  une  saillie  en  dessus  et  en  dessous  du  corps 
lorsqu'on  regarde  Tanimal  en  profil.  Si  l'on  examine  la 
plus  antérieure  de  ces  boules  quand  le  Ver  présente  le 
dos  à  l'observateur ,  on  voit  sur  sa  partie  la  plus  bombée 
un    vaisseau   blanchâtre   légèrement    ondulé  ,  qui  s'a- 
vance vers  chacun  des  côtés  du  corps,   et  produit,    en 
s'y  ramifiant ,  les  festons  d'un  blanc  jaunâtre  qu'on  y 
remarque.  Ces  festons ,   qui  ne  s'étendent  pas  au-delà 
du  suçoir  postérieur  ,  se  terminent  à  l'extrémité  de  la 
queue  du  Ver  par  une  ouverture.  La  boule  intermédiaire 
et  la  postérieure  ne  laissent  apercevoir  au  microscope 
que  de  petits  globules  blanchâtres  ,  d'une  forme  îrrégu- 
lière  ,  qu'on  croirait  enveloppés    dans  une    membrane 
blanchâtre  qui  est  peut-être  la  continu^ition  de  coWe  de 
l'ovaire.   Les   globules  qu'on  voit  dans  l'intérieur  des 
boules  se  remarquent  également  dans  la  partie  festonnée 
des  bords  du  corps  de  l'animal,  en  sorte  qu'il  semble- 
rait y  avoir  une  communication  entre  ces  parties.  On  dé- 
couvre au-devant  de  la  poche  des  œufs  ,  qu'on  pourrait 
appeler  'oviductus ,  un  corps  vasculaire  assez  gros  ,   en- 
treladé  sur  lui-même,  d'une  figure  ovale  et  d'une  cou- 
leur blanchâtre  :  il  se  porte  davantage  à  l'arrière   du 
corps  de  l'animal  quand  Voviductus  est  plein  que  lorsqu'il 
est  vide.  On  n'aperçoit  rien  dans  l'intérieur  de  cet  or- 
gane ,  qui  conserve  toujours  sa  même  forme. 
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Explications  des  Figures. 
Planche  XXIII. 

Fig.  I ,  î>  3.  Représentent  la  Douve  à  long  cou ,  de  grandeur  naturelle) 
mais  avec  diffërens  degrés  d'extension. 

Fig.  4,  5.  Lever  grandi  et  grossi  vingt-cinq  fois  environ  au-delà  dft 
ses  dimensions  naturelles;  il  est  vu  par-dessous  dans  la  figure  qua« 
triéme,  et  par-dessus  dans  la  figure  cinquième. 

Fig.  4.  a.  Suçoir  antérieur.  —  h.  Suçoir  poste'rieur.  —  ce  ce  ce*  Canal 
intestinal.  —  dd.  Ovaires.  —  eee.  Boules,  dont  lies  deut  qui  sotit  lé 
plus  près  de  la  queue  du  ver,  contiennent  des  globules  blanchâtres. 
ffff.  Cordon  nerveux  qui  se  distribue  dans  les  parties  de  Tinté- 
rieur  du  corps  situées  au-delà  du  suçoir  postérieur. 

Fig.  5.  au.  Filet  blanchâtre  qui  produit  en  se  ramifiaht  sur  chacuii 
des  bords  du  corps  les  festons  qu'on  y  remarque  depuis  le  sa- 
çoir  postérieur. 

(  Extrait  des  Menu  de  la  Soc,  de  Physique  et  d'Hist.  JVat.  de  Genhe 

tome  U,  première  partie,  page.  i45.  ) 


Note  sur  une  nouvelle  espèce  £?'Achlysïe. 
Par  m.  V.  Audouin* 

Plus  un  genre  est  extraordinaire  par  son  organisation  ^ 
plus  il  devient  important  pour  la  science  de  le  voir  s'en- 
richir de  nouvelles  espèces.  L'anomalie,  lorsqu'elle  em- 
brasse Un  grand  nombre  d  êtres ,  ne  paraît  plus  à  nos 
yeux  un  écart  de  la  nature  *,  mais  elle  prend  place  parmi 
ces  groupes  nombreux,  sorte  de  chaînons  dans  la  série  des 
êtres  ,  dont  on  n'a  pu  encore  découvrir  les  liens  inter- 
médiaires. Ces  réflexions  générales  peuvent  s'appliquer 
au  génie  très-singulier  que  j'ai  établi  sous  le  nom  d'A- 
CHLYSIB  (Mémoire  de  la  Société  d* Histoire  naturelle  j 
tome  I ,  page  98 )•  Il  ne  se  composait  que  d'une  espèce^ 

Tome  II.  82 
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rAclilysîe  du  Dytique ,  Achljsia.  Djtisci^  M.  le  baron 
de  Mannerheim  en  a  découvert  récemment  une  seconde 
sur  le  Dytiscus  lapponicus.  Voici  ce  qu'il  ëcrit  à  ce  sujet 
à  M.  le  baron  Dejean.   ...  «  Tai  découvert  une  espèce 
appartenant  au  même  genre.  Elle  était  blanche  et  avait 
sur  le  dos  quatre  rangées  de  points  rouges.  J'en  ai  pris 
une  vingtaine  y  et  je  regrette  beaucoup  de  ne  pas  avoir 
étudié  les  mœurs  de  ces  animaux  si  singulièrement  cons- 
truits. J'espère  pourtant  pouvoir  y  parvenir  une  autre 
fois  \  car  ils  ne  sont  pas  rares  en  Finlande.  » 

Je  propose  de  nommer  cette  espèce,  fort  distincte  de  la 
mienne,  l'ÂcHLYsiBDElVlÀKrîERHEiM,  AchL  Mannerheimi, 
en  l'honneur  du  savant  entomologiste  qui  l'a  observée 
le  premier. 

J'ajouterai ,  quant  à  l'espèce  que  j'ai  décrite ,  que 
M.  Bonelli ,  savant  entomologiste  de  Turin  ,  m'écrit  de 
cette  ville  ,  en  date  du  2  mai  1824  : 

. . . .  4.(  L'Achlysie  surtout  a  piqué  ma  curiosité  ;  je  lai 
cherchée  sur  les  Dytiques  que  j'avais  dans  l'esprit  de  vin , 
et  d'après  vos  indications ,  je  l'ai  trouvée  sans  peine  sur 
des  individus  que  j'avais  recueillis  à  cinq  lieues  d'ici  ; 
mais  je  n'ai  encore  pu  l'observer  sur  les  Dytiques  vivans 
trouvés  au  mois  d'avril  aux  environs  de  Turin  ;  cela 
dépend  peut-être  de  la  saison  ,  je  verrai  plus  tard.  » 
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